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oCe J)euxième Congrès de l':Jnfernafio­ 
nale Communisfe monfrera aux travail­ 
leurs du monde le chemin le plus court 

vers la victoire sur la bourgeoisie. 

Vive le J)euxième Congrès Jnfernafiona! 
de la 1/1-e Jnfernafionale Communiste! 

------- 



Vladimir llitch Lénone. 
Adepte lui-même d'une théorie qui affirme 

la nullité du rôle de l'individu dans le déve­ 
loppement de la culture, V. I. Lénine est, à 
mon avis. un créateur d'énergies sans lequel 
la révolution russe n'aurait pu revêtir les 
'formes qu'elle a revêtues. 

Il m'est arrivé de le comparer bien 
conditionnellement à Pierre le Grand. On 
a ri de cette comparaison que l'on trouvait 
exagérée. .Ce n'était là qu'une comparaison 
relative et conditionnelle; car le rôle de 
Lénine, réformateur social de la Russie, me 
paraît inférieur au rôle de Lénine révolution­ 
naire mondial. Il n'est pas seulement l'homme 
à la volonté duquel l'histoire a imposé la 
lourde mission de labourer jusqu'au tréfonds 
cette fourmilière humaine baroque, bigarrée, 
fainéante, qu'on appelle la Russie; sa volonté 
est aussi un impitoyable bélier dont les coups 
puissants· ébranlent les constructions monu­ 
mentales des états capitalistes de l'Occident 
et les blocs séculaires hideux des despotismes 
de l'Orient. 

Je continue à penser que la Russie n'est 
pour Lénine qu'un terrain d'expériences, d'ex­ 
périences dont la portée doit être mondiale, 
planétaire. Cette pensée, assombrie par un 
sentiment de pitié envers le peuple russe, me 
révoltait autrefois; mais voyant le cours de 
la révolution russe s'approfondir et s'élargir 
toujours plus, suscitant et organisant des for­ 
ces capables de détruire les fondemants mê­ 
mes de la société capitaliste, je trouve à pré­ 
sent que, s'il est dans la destinée de la Russie de 
servir de terrain d'expériences, il serait injuste 
d'en rendre responsable l'homme qui s'efforce 

de transformer l'énergie potentielle de la masse 
laborieuse russe en énergie cinétique, active. 

li est juste que chacun reçoive selon ses 
mérites. Un peuple gangrené dans l'atmos­ 
phère renfermée de la monarchie, inactif et 
sans volonté, un peuple qui n'a pas foi en 
lui-même, qui n'est pas assez .,bourgeois" pour 
être fort dans la résistance, pas assez fort 
pour tuer en lui-même la tendance misérable 
au bien-être bourgeois, - ce peuple doit 
évidemment, de par la logique même de sa 
médiocre histoire, connaître les drames et les 
tragédies inhérentes à r,xistence d'une race 
passive, vivant à une époque de lutte de 
classes ac~arnees, dont la sanglante ignominie 
de 1\1. ,guerre de 19~4-1918 est l'expression 
la vplus infâme. 

'Je n'ai certes pas l'intention d'écrire un 
plaidoyer en faveur de V. Lénine. Ni lui ni 
moi n'en ressentons le besoin. 

Mais je le connais quelque peu et lorsque 
des gens qui se flattent ,,d'avoir une pensée 
objective" lui imputent la responsabilité d'une 
âpre guerre civile, du terrorisme et d'autres 
crimes, - je me souviens de M. Lloyd 
George qui en 1913 et 1914 souhaitant bon 
voyage à des écoliers anglais partant pour 
l'Allemagne et recevant en Angleterre des 
instituteurs allemands, prononçait de · si beaux 
discours à l'adresse du peuple allemand, - 
tout en aiguisant lui-même les baïonnettes, 
tout en chargeant lui-même les obus qui de­ 
vaient bientôt déchiqueter la chair des alle­ 
mands. 

Tous ces ,,grands hommes", et dont le plus 
grand et le cynique le plus impudent: Clé­ 
menceau, le .naïf démocrate romantique 
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drovo Wilson, les socialistes qui votèrent les 
crédits de guerre pour la boucherie européenne­ 
les savants inventeurs de gaz asphyxiants et 
d'autres infâmies, les poètes qui, en 1914 mau­ 
dissaient l'Allemagne et en 1918 maudissaient 
l'Angleterre, toute cette écume et cette lie 
de la vieille société déliquescente, a profon­ 
dément et peut-être mortellement blessé, de 
sa main misérable, la culture européenne; 
et elle continue à sadiquement déchirer la 
Russie en y encourageant la guerre civile, en 
l'étouffant par le blocus, en tuant ses petits 
enfants par la faim et le froid. 

Les fautes - s'il faut en parler - ne 
sont pas des crimes. Les fautes de Lénine 
sont celles d'un honnête homme; et le monde 
n'a pas encore connu de réformateur infail­ 
lible. Mais Lloyd George, Clémenceau et 
consorts condamnant tout un peuple aux 
tortures de la faim et du froid, perpétuant 
une guerre civile littéralement absurde - car 
il n'est en Russie, hors ,,les bolchéviks", au­ 
cune force capable de prendre le pouvoir et 
de réveiller pour le travail productif les éner­ 
gies d'un pays à bout de forces, - Lloyd 
George et Clémenceau sont, eux, infaillibles, 
autant que de vieux forçats, des professionnels 
de l'assassinat. 

... * - 

Pour en revenir à Lénine.je tiens à dire que 
mes sympathies personnelles ne jouent aucun 
rôle lorsqu'il m'arrive de parler de lui. Je 
le considère comme un homme digne d'être 
observé, étudié au même titre que tous les 
autres sujets d'observation et d'études qui ne 
peuvent pas ne' pas intéresser en moi le 
chroniqueur des moeurs de mon pays. 

li parle dans les réunions ouvrières. Sa 
langue est remarquablement simple. Ses mots 
sont de fer, sa logique est celle de la hache, 
mais je n'entends jamais dans ses dures pa­ 
roles ni un mot de grossière démagogie, ni 
un mot de banale éloquence. II parle tou­ 
jours d'une seule et même chose: de la né­ 
céssité d'abolir l'inégalité sociale et des mo­ 
yens d'y parvenir. Cette antique vérité sonne 
dans sa bouche, nette, implacable. Et l'on 

Woodruw toujours qu'il y croit inébranlable­ 
ment, qu'il a la foi calme d'un fanatique, - 
mais d'un savant fanatique qui n'est ni méta­ 
physicien ni mystique. II me semble que l'in­ 
dividuel, l'humain ne l'intéresse guère; qu'il 
ne pense qu'aux partis, aux masses, aux Etats. 
Et il a, dans ce domaine, la prévoyance,· 
l'intuition géniale d'un penseur-expérimenta­ 
teur. Il a cette heureuse clarté de pensée 
qui ne s'obtient qu'au prix d'un labeur 
obstiné, ininterrompu. 

Un Français m'a demandé: 
- Ne trouvez-vous pas que Lénine est 

une guillotine qui pense? 
j'ai répondu: 
- Je comparerais plutôt. le travail de sa 

pensée à celui d'un marteau-pilon - doué de 
conscience - dont les coups réduisent en pous­ 
sièrece que depuis longtemps, il fallait ané­ 
antir. 

Aux petits bourgeois de tous les pays, 
Lénine doit naturellement paraître !'Attila 
venu pour saccager la Rome du confort et 
du bonheur médiocre, fondée sur l'esclavage, 
le sang et les rapines. Mais de même que 
la Rome antique avait mérité sa chute, les 
crimes du monde moderne justifient sa des­ 
truction nécessaire. Cette nécessité histori­ 
que, rien ni personne ne l'écartera. 

On s'apitoie quelquefois sur la précieuse 
culture européenne, on parle avec affliction 
de la nécessité de la préserver d'une nouvelle 
invasion des Huns. De semblables propos ne 
sont sincères et sensés que dans la bouche du 
révolutionnaire; dans celle des organisateurs 
et des complices de la honteuse tuerie de 
1914-1918 nous n'y voyons qu'un écoeurant 
mensonge. 

Le processus de développement de la 
culture, s'il faut entendre par là le progrès 
-ultérieur de la science, de l'art, de la techni­ 
que et, parallèlement, l'humanisation de 
l'homme, le progrès de la culture ne peut 
pas être ralenti du fait qu'il ne sera plus 
l'oeuvre de quelques dizaines de milliers de 
personnes mais bien celle de masses formées 
de millions d'hommes. 

* .. 
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Des audaces d'imagination obligatoires chez 
écrivain me font quelquefois me poser cette 
question: 

-- Comment Lénine conçoit-il le monde 
nouveau? 

Et j'entrevois ce tableau grandiose: la terre 
est pareille à une prodigieuse émeraude magni­ 
fiquement taillée et sertie par le libre effort 
humain. Les hommes sont tous cloués de raison. 
Chacun se sent personnellement responsable 
de ce qu'il fait et de ce qui se fait autour de 
lui, Il y a partout des villes-jardins où s'éri­ 
gent de beaux édifices. Organisées et sou­ 
mises par sa raison les forces de la nature 
sont partout mises en oeuvre pour l'hcmme 
qui se sent, enfin! le maître véritable des 
éléments. Son énergie physique ne se 
dépense plus en peine grossière et malpro­ 
pre; elle s'est spiritualisée; toute sa puissance 
se consacre à l'étude des questions \essentielles 
de l'être, auxquels s'attaquait en vain, depuis 
toujours, la pensée humaine troublée et dé­ 
sorientée par les efforts nécessaires pour ex­ 
pliquer et justifier les faits de la lutte sociale, 
torturée par la conscience, inévitable dans 
le monde où règnent ces faits, tlu combat 
éternel tle deux principes inconciliables. 

Ennobli par la technique, ayant acquis 
une finalité sociale, Je travail est devenu le 
plaisir de l'homme. La raison humaine - ce 
qu'il y a de plus précieux dans l'univers - 
est enfin libérée; et, désormais, il n'est vrai­ 
ment plus rien qu'elle craigne. 

Une raison hardie et une perspicacité 
politique extrême tels sont les traits essen­ 
tiels de la nature de Lénine. Jamais encore 
le monde n'avait entendu de langage com­ 
parable à celui de la diplomatie qu'il inspire. 
Qu'il soit brutal, qu'il écorche horriblement 
les tendres oreilles des diplomates en fracs 
et en smokings, soit: mais c'est un langage 
mortellement véridique. Et la vérité tlemeurea 
brutale tant que nous ne l'aurons pas faite 
belle, aussi belle que notre musique qui est 
une des bonnes vérités que nous avons créées. 

Je ne pense pas attribuer à Lénine des 
rêves qui lui sont étrangers. Je ne crois pas 
le romantiser. Je ne puis pas me le repré- 

senter sans ce rêve magnifique du bonheur 
futur de l'homme, de la vie radieuse et claire. 
Plus l'homme est grand, et plus son rêve 
est audacieux. 

Lénine est plus grand que qui que ce 
soit tle mes contemporains et quoique sa pen­ 
sée soit le plus souvent absorbée par des 
considérations politiques que le romantique 
doit qualifier .,étroitement pratiques" je suis 
convaincu qu'en ses rares instants de loisir 
sa pensée s'envole dans l'avenir merveil­ 
leux bien plus loin que je ne puis le con­ 
cevoir. 

Le bonheur humain, commun à tous les 
hommes, est le but essentiel de toute 1~ vie de 
Lénine et il doit apercevoir, dans l'éloignement 
des siècles la fin du grand processus dont sa 
volonté ascétique et courageuse est le point 
de départ. Il est un idéaliste, si par idéalisme 
on entend la cohésion de toutes les forces de 
sa nature en une seule idée, qui est l'idée du 
bonheur commun. Sa vie privée est telle 
qu'à une époque religieuse on en eût fait un 
saint. 
Je le sais: des petits-bourgeois en seront 

exaspérés, de nombreux camarades en sou­ 
riront et Lénine lui-même en éclatera de 
rire. Un saint! Ce mot devient, en vérité, 
risible et paradoxal, appliqué à l'homme ,,pour 
lequel il n'est absolument rien de sacré,, comme 
s'est exprimé à son sujet un ,,homme-dieu", 
d'autrefois, N. Tchaïkovsky, qui fut révolution­ 
naire. Saint, ce Lénine, que le leader des 
conservateurs anglais, lord Churchill, person­ 
nage cultivé, de bonnes manières appelle 
,,l'homme le plus cruel et le plus dégoûtant".! 

Mais l'honorable lord ne contestera pas 
que la sainteté religieuse exclue rarement la 
dureté et la cruauté, ce que peuvent démon­ 
trer les sanglants pugilats des pères de l'E­ 
glise autour des Conciles universels, l'inquisi­ 
tion et bien d'autres vilénies. D'autre part la 
vie civique créa de tout temps, beaucoup 
plus de saints véritables, si l'on appelle sain­ 
teté le don de soi intrépide et désintéressé 
aux intérêts du peuple, à la liberté. 

Réaliste austère et fin politique Lénine de- 
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vient peu à peu une personnalité légendaire. 
-C'est bien. 

Du fond des campagnes reculées de l'Inde, 
cheminant en secret par les sentiers des mon­ 
tagnes et des bois, risquant leur vie, des in­ 
dous, tourmentés par le joug séculaire des 
bureaucrates anglais, viennent à Caboul de­ 
mander à la mission russe : 
- Qui est-ce que Lénine? 
Et à l'autre bout de la terre les travail­ 

leurs norvégiens disent au Russe quel qu'il 
.soit: 

Lénine est l'homme le meilleur qu'il 
y ait jamais eu au monde! 

Je dis que c'est bien. La plupart des hom­ 
mes doivent croire pour commencer à agir. 
Attendre qu'ils se mettent à penser et à com­ 
prendre alors que le mauvais génie du capi­ 
tal les étouffe par la nusere, l'alcoolisme, 
l'épuisement, serait trop long. 

Il semble nécessaire de rappeler que les 
entraînements de l'amitié, - comme d'une façon 
générale, tout ce qui est humain - ne sont 
pas étrangers à Lénine. En parler est 
un peu incommode, un peu ridicule, mais 
les petits-bourgeois du moncle entier sont tel­ 
lement épouvantés, lord Churchill, tournant les 
yeux vers l'Orient s'exaspère de façon si déplora­ 
ble pour sa propre santé! Pris de compassion, 
je crois de mon devoir de rassurer quelque 
peu les apeurés les irrités, ainsi que les 
autres ennemis du chef du,., bolchévisme". 

Il arrive à Lénine de surestimer les bon­ 
nes qualités des gens à leur avantage et au 
préjudice de la cause. Mais presque tou­ 
j Our ses appréciations défavorables - qui 
sembleraient parfois dénuées de fondement - 
sont infailliblement confirmées par l'activité 
ultérieure de ceux qu'il jugea avant même de 
connaitre les résultats de leur travail. Ceci 
peut servir à prouver, soit que Lénine per­ 
çoit mieux les défauts des personnes que 
leurs qualités, soit qu'il y a partout et gé­ 
néralement beaucoup plus de mauvaises gens 
que de gens utiles. 

La petite flamme d'une tendresse presque 
féminine transparaît parfois chez ce dur poli­ 
tique et je suis convaincu que la terreur lui 

coûte des souffrances intolérable, - quoique 
bien cachées. Il est invraisemblable et inad­ 
missible que des hommes condamnés par 
l'histoire à cette terrible contradiction: tuer 
les uns pour la libération des autres, n'en 
soient pas torturés jusqu'au fond de l'âme. 
Je connais plusieurs paires d'yeux dans les­ 
'quels cette brûlante souffrance s'est inscrite à 
jamais, s'est inscrite pour toute la vie. Tout 
homicide m'inspire une répulsion physique, 
mais ceux - là sont des martyrs que ma 
conscience ne me permettra jamais de con­ 
damner. 

J'observe que, parlant de Lénine, on vou­ 
drait malgré soi parler de tout; et il ne peut 
sans doute en être autrement parce qu'on 
parle d'un homme placé au centre et au-des­ 
sus de tout. 

On peut naturellement dire sur sa per­ 
sonne bien plus de choses qu'il n'en est dit 
1c1. Mais je suis gêné par la modestie de 
l'homme complètement dépourvu de vanité et 
qui ne manquera pas de trouver superflu, 
exagéré, risible le peu qui vient d'être dit. 
Soit. Qu'il en rie! lui qui sait bien rire. j'espère 
néanmoins que beaucoup liront ces lignes avec 
quelque profit. 

Ces lignes ont été consacrées à un homme 
qui a eu l'intrépidité de commencer la révo­ 
lution sociale européenne dans un pays où 
un pourcentage considérable des paysans veu­ 
lent être de petits-bourgeois rassassiés - et ne 
veulent rien de plus. Cette intrépidité paraît à 
nombre de personnes, de la folie. J'ai com­ 
mencé mon oeuvre de stimulateur de l'esprit ré­ 
volutionnaire en chantant la folie des intrépides. 

A un certain moment, un sentiment de 
pitié, bien naturel, envers la Russie, m'a fait 
considérer cette folie presque comme un 
crime. Aujourd'hui que je vois le peuple 
russe bien plus capable de souffrir avec 
patience que de travailler avec conscience et 
probité, je chante de nouveau la sainte folie 
des intrépides. 

Or, Vladimir Lénine est parmi eux le pre­ 
mier et le plus fou. 

IU.XDIE CORlY. 



Thèses présentées au 11-e Congrès de l'Inter­ 
nationale Communiste par le Comité Exécutif. 

Conditions d'admission des Partis dans l'Internationale 
Communiste. 

Le premier congrès constituant de l'Internationale 
Communiste n'a pas élaboré les conditions précises 
de l'admission des Partis dans la 111-e Internationale. 
Au moment où eut lieu son premier congrès il n'y 
avait dans la plupart des pays que des tendances 
et des groupes communistes. 

Le deuxième congrès de l'Internationale Commu­ 
niste se réunit dans de tout autres conditions. Dans 
la plupart des pays il y a désormais, au lieu de ten­ 
dances et de groupes, des partis et des organisations 
communistes. 

De plus en plus souvent, des partis et des grou­ 
pes qui, récemment encore, appartenaient à la 11-e In­ 
ternationale et qui voudraient maintenant adhérer à 
l'Internationale Communiste s'adressent à elle, sans 
pour cela ëtre devenus véritablement communistes. 
La 11-e Internationale est irrémédiablement défaite. 
Les partis intermédiaires et les groupes du ,centre• 
voyant leur situation désespérée, s'efforcent de s'appu­ 
yer sur l'Internationale Communiste, tous les jours 
plus forte, en espérant conserver cependant une .au­ 
tonomie• qui leur permettrait de poursuivre leur an­ 
cienne politique opportuniste ou ,centriste•. L'In­ 
ternationale communiste est, d'une certaine façon, à 
la mode. 

Le désir de certains groupes dirigeants du ,cen­ 
tre" d'adhérer à la 111-e Internationale nous confirme 
indirectement que l'Internationale Communiste a con­ 
quis les sympathies de la grande majorité des travail­ 
leurs conscients du monde entier et constitue une 
puissance qui croit de jour en jour. 

Dans certaines conditions, l'Internationale Commu­ 
niste pourrait être menacée par l'envahissement de 
groupes indécis et moyens qui n'ont pas encore pu 
rompre avec l'idéologie de la 11-e Internationale. 

En outre, certains partis importants (italien, sué­ 
dois), dont la majorité se place au point de vue 
communiste conservent encore en leur sein de nom­ 
breux éléments réformistes et social-pacifistes qui 
n'attendent que l'occasion pour relever la tête, sa­ 
boter activement la révolution prolétarienne, en ve­ 
nant ainsi en aide à la bourgeoisie et à la ll-e In­ 
ternationale. 

Aucun communiste ne doit oublier les leçons de 
la république des Soviets hongroise. L'union des 
communistes hongrois avec les réformistes a couté 
cher au prolétariat hongrois. 

C'est pourquoi le deuxième congrès international 
croit devoir fixer de façon tout à fait précise les con­ 
ditions d'admission des nouveaux partis et indiquer 
par la même occasion aux partis déjà affiliés les 
obligations qui leur incombent. 

Le deuxième congrès de l'Internationale Commu­ 
niste décide que les conditions d'admission dans 
l'Internatronale sont les suivantes: 

I) La propagande et l'agitation quotidiennes doi­ 
vent avoir un caractère effectivement communiste. 
Tous les organes de la presse du parti doivent être 
rédigés par des communistes sürs, ayant fait leurs 
preuves et prouvé leur dévouement à la cause de 
la révolution prolétarienne. Il ne convient pas de 
parler de dictature prolétarienne comme d'une for­ 
mule apprise et courante; la propagande doit être faite 
de mamère à ce que la nécessité en ressorte pour tout 
travailleur, pour toute ouvrière, pour tout soldat, pour 
tout pavsan, des faits même de la vie quotidienne, 
systématiquement notés par notre presse. Dans les 
colonnes de la presse, dans les réunions publiques, 
dans les syndicats, dans les coopératives, partout où 
les partisans de la lll-e Internationale auront accès, 
ils auront a flétrir systématiquement et impitoyable­ 
ment non seulement la bourgeoisie, mais aussi ses 
complices, réformistes de toutes nuances. 

2) Toute organisation désireuse d'adhérer à l'In­ 
ternationale Communiste doit régulièrement et systé­ 
matiquement écarter des postes impliquant tant soit 
peu de responsabilité dans le mouvement ouvrier 
(organisations de parti, rédactions, syndicats, fractions 
parlementaires, coopératives, municipalités) les réfor­ 
mistes et les .centristes• et les remplacer par des 
communistes éprouvés - sans craindre d'avoir à 
remplacer, surtout au début, des militants expérimen­ 
tés, par des travailleurs sortis du rang. . 

3) Dans tous les pays où, par suite de l'état de 
siège ou de lois d'exception, les communistes n'ont 
pas la possibilité de développer légalement toute leur 
action, la concomittance de/ l'action · légale· et dt;, 
l'action illégale est indubitablement nécessaire. Dans 
presque tous les pays de l'Europe et de l'Amérique 
la lutte de classes entre dans la période de guerre 
civile. Les communistes ne peuvent dans ces condi­ 
lion se fier à la légalité bourgeoise. Il est de leur 
devoir de créer partout, parallèlement à l'organisa­ 
tion légale, un organisme clandestin, capable de rem- 
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plir au moment décisif, son devoir envers la rëvo­ 
lution. 

4) Une propagande, une agitation systématique et 
persévérante, s'impose parmi les troupes. Des 
noyaux communistes doivent ëtre formés dans toutes 
les unités. La plus grande partie de ce travail sera 
illégale: mais s'y refuser serait une trahison à l'égard 
du devoir révolutionnaire et par conséquent incom­ 
oatible avec l'affiliation à la lll-e Internationale. 
· 5) Une agitation rationnelle et systématique dans 
les campagnes est nécessaire. La classe ouvrière ne 
peut vaincre si elle n'est soutenue tout au moins par 
une partie des travailleurs des campagnes (journa­ 
liers agricoles et paysans les plus pauvres)et si elle 
n'a pas neutralisé par sa politique tout au moins une 
partie de la campagne arriérée. L'action communiste 
dans les campagnes acquiert en ce moment une im­ 
portance capitale. Elle doit ëtre principalement le fait 
des ouuriers communistes en contact avec la cam­ 
pagne. Se refuser à l'accomplir ou la confier à des 
demi-réformistes douteux c'est renoncer à la révolu­ 
tion prolétarienne. 

6) Tout parti désireux d'appartenir à la 111-e In­ 
ternationale, a pour devoir de dénoncer autant que 
le social-patriotisme avoué le social-pacifisme hypo­ 
crite et faux; il s'agit de démontrer systématique­ 
ment aux travailleurs que, sans le renversement ré­ 
volutionnaire du capitalisme, nul tribunal arbitral 
international, nul débat sur la réduction des arme­ 
ments, nulle réorganisation .démocratique• de la 
Ligue des Nations ne peuvent préserver l'humanité 
des guerres impérialistes. 

7) Les partis désireux d'appartenir à l'Internatio­ 
nale Communiste ont pour devoir de reconnattre la 
nécessité d'une rupture complète et définitive avec 
le réformisme et la politique du centre et de préco­ 
niser cette rupture parmi les membres des organisa­ 
tiuns. L'action communiste conséquente n'est pos­ 
slble qu'à ce prix. 

L'Internationale Communiste exige impérativement 
et sans discussion cette rupture qui doit ëtre con­ 
sommée dans le plus bref délai. L'Internationale 
Communiste ne peut admettre que les réformistes 
avérés, tels que Turati, Modigliani et autres, aient 
le droit de se considérer comme des membres de la 
Ill-e Internationale. Un pareil état de choses ferait 
ressembler par trop la 111-e Internationale à la 11-e. 

8) Dans la question des colonies et des nationa­ 
lités opprimées, les partis des pays dont la bour­ 
geoisie possède. des colonies ou opprime des nations, 
doivent avoir un! ligne de conduite particulièrement 
claire et nette. Tout parti appartenant à la 111-e In­ 
ternationale a pour devoir de dévoiler impitoyable­ 
ment les prouesses de .ses• impérialistes aux colo­ 
nies, de soutenir, non en paroles, mais en fait 
tout mouvement d'émancipation dans les colonies, 
d'exiger l'expulsion des colonies des impérialistes de 
la métropole, de nourrir au coeur des travailleurs 
du pays des sentiments véritablement fraternels 
vis-à-vis de la population laborieuse des colonies et 
des nationalités opprimées et d'entretenir parmi les 
troupes de la métropole une agitation continue contre 
toute oppression des peuples coloniaux. 

O) Tout parti désireux d'appartenir à l'Internatio­ 
nale Communiste doit poursuivre une propagande 
persévérante et systématique au sein des syndicats, 

coopératives et autres organisations des masses 
ouvrières. De5 noyaux communistes doivent ëtre 
formés dont le travail opiniâtre et constant conquerra 
les syndicats au communisme. Leur devoir sera de 
révéler à tout instant la trahison des social-patriotes 
et les hésitations du .centre•. Ces noyaux commu­ 
nistes doivent ëtre complètement subordonnés à l'en­ 
semble du parti. 

10) Tout parti appartenant à l'Internationale Com­ 
muniste a pour devoir de combattre avec énergie et 
tenacité l' ,Internationale" jaune des syndicats fondée 
à Amsterdam. li doit par contre concourir de tout 
son pouvoir à l'union internationale des syndicats 
rouges adhérant à l'Internationale Communiste. 

11) Les partis désireux d'appartenir à l'Interna­ 
tionale Communiste ont pour devoir de réviser la 
composition de leurs fractions parlementaires, d'en 
écarter les éléments douteux, de les soumettre, non 
en paroles mais en fait, au Comité Central du Parti, 
d'exiger de tout député communiste la subordina­ 
tion de toute son activité aux intérêts véritables de 
la propagande révolutionnaire et de l'agitation. 

12) La presse périodique ou autre et tous les ser­ 
vices d'édition doivent ëtre entièrement soumis au 
Comité Central du Parti, que ce dernier soit légal 
ou illégaJ. JI est inadmissible que des organes de 
publicité mésusent de l'autonomie pour se livrer à 
une politique non conforme à celle du parti. 

13) Les partis appartenant à l'Internationale Com­ 
muniste doivent ëtre édifiés sur le principe de la 
centralisation démocratique. A l'époque actuelle de 
guerre civile acharnée, le parti communiste ne pourra 
remplir son rôle que s'il est organisé de la façon la 
plus centralisée, si une discipline de fer confinant à 
ta discipline militaire y est admise et si son- orga­ 
nisme central est muni de larges pouvoirs, exerce 
une autorité incontestée, bénificie de la confiance 
unanime des militants. 

14) Les partis communistes des pays,pù les Com­ 
munistes militent légalement doivent procéder à des 
épurations périodiques de leurs organisations, afin 
d'en écarter les éléments intéressés et petit-bour­ 
geois. 

15) Les partis désireux d'appartenir à l'Interna­ 
tionale Communiste doivent soutenir sans réserves 
toutes les républiques soviétistes dans leurs luttes 
avec la contre-révolution, lis doivent préconiser in· 
lassablement le refus des travailleurs de transporter 
les munitions et les équipements destinés aux enne­ 
mis des républiques soviétistes, et poursuivre, soit 
légalement soit illégalement, la propagande parmi les 
troupes envoyées contre les républiques soviétistes. 

16) Les partis qui conservent jusqu'à ce jour les 
anciens programmes social-démocrates ont pour de­ 
voir de les reviser sans tarder et d'élaborer un nou­ 
veau programme communiste adapté aux conditions 
spéciales de leur pays et conçu dans l'esprit de l'In­ 
ternationale Communiste. li est de règle que les pro· 
grammes des partis affiliés à l'Internationale Commu­ 
niste soient confirmés par Je Congrès International 
ou par le Comité Exécutif. Au cas où ce dernier 
refuserait sa sanction à un parti, le parti aurait le 
droit d'en appeler au Congrès de l'Internationale 
Communiste. 

17) Toutes les décisions des Congrès de l'inter· 
nationale Communiste, de mëme que celles du Co· 
mité Exécutif, sont obligatoires pour tous les partis 
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affiliés à l'Internationale Communiste. Agissant en 
période de guerre civile acharnée l'Internationale Com­ 
muniste doit être beaucoup plus centralisée que ne 
l'était la ll-e Internationale. L'Internationale Commu­ 
niste et son Comité Exécutif doivent tenir compte 
des conditions de lutte si variées dans les différents 
pays et n'adopter de résolutions générales et obliga­ 
toires que dans les questions où elles sont possibles. 

18) Conforinémcnt à tout ce qui précède, tous les 
partis adhérant à l'Internationale Communiste doi­ 
vent modifier leur appellation. Tout parti désireux 
d'adhérer à l'Internationale Communiste doil s'inti- 

tu Ier: Parti Communiste de ... (sec lion de la 111-e ln· 
ternationale Communiste). Celle question d'appella­ 
tion n'est pas une simple formalité; elle a aussi une 
importance pclitique considérable. L'Internationale 
Communisle a déclaré une guerre sans merci au 
vieux monde bourgeois tout entier et à tous les vieux 
partis social-démocrates jaunes. li importe que la 
différence entre les partis communistes et les vieux 
partis .social-démocrates" ou ,,socialistes" officiels 
qui ont trahi le drapeau de la classe ouvrière soit 
plus nette aux yeux de tout travailleur. 
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Thèses présentées par le Comité Exécutif de 
l'Internationale Communiste. 

Supplément aux thèses sur le Parlementarisme. 
Projet d'instructions aux députés Communistes membres des Parlements 
bourgeois et aux Comités centraux des partis communistes qui assument 

la direction de fractions communistes dans les parlements bour9e:,is. 

L'opposition à l'entrée des communistes Jans les par­ 
lements bourgeois puise surtout ses arguments dans les 
souvenirs du parlementarisme social-démocrate de l'épo­ 
que de la 11-e Internationale. La conduite de l'énorme 
majorité des députés social-démocrates au parlement bour­ 
geois était en elfet complètement dépourvue de principes 
et constituait même une véritable trahison. Celte expé­ 
rience amère ne sera pas oubliée de longtemps par la 
classe ouvrière. 

C'est pourquoi Il est nécessaire qce l'Internntionale 
Communiste qui s'est néanmoins prononcée pour l'utili­ 
sation de la tribune parlementaire par les communistes, 
veilte sévèrement sur le travail des députés communis­ 
tes et prenne toutes les mesures qui s'imposent en vue 
de créer un type nouveau du parlementaire révolution­ 
naire, qui soit un combattant communiste. 

Il est à cette fin nécessaire : 
1) Que le parti communiste et son Comité central 

s'assurent d'une façon générale dans la période prépara­ 
toire qu! précède les élections de la sincérité et de la 
valeur du candidat au Parlement. Le Comité Central 
doit répondre de tous les actes de la fraction parlemen­ 
taire communiste; il doit avoir le droit indiscutable 
d'écarter tout candidat désigné par une organisation quel­ 
conque s'il estime que ce candidat pourrait ne pas 
remplir son mandat communiste. 

Les partis communistes doivent renoncer à l'habitude 
<le choisir des députés surtout parmi les représentants 
des professions libérales, avocats etc, Qu'il soit de 
règle de choisir des candidats parmi les ouvriers, sans 
craindre leur inexpérience parlementaire. 

Les partis communistes doivent repousser avec un 
mépris impitoyable les éléments arrivistes qui se glis­ 
sent dans le parti à la veille des élections, à seule fin 
d'entrer au Parlement. - Les Comités centraux ne doi­ 
vent approuver que la candidature des hommes qui par 
leur passé ont donné des preuves indiscutables de leur 
dévouement à la classe ouvrière. 

2) Les élections achevées, l'organisation de la frac­ 
tion parlementaire doit se trouver entièrement entre les 
mains du Comité central du Parti, sans tenir compte de 

la légalité ou de l'illégalité de ce dernier. - Le choix 
des membres du bureau de la fraction parlementaire 
doit être approuvé par le Comité central, Le comité 
central du Parti doit avoir, dans la fraction parlemen­ 
taire, un représentant pourvu du droit de veto. Dans 
toutes les questions politiques importantes, la fraction 
doit demander au préalable des directives au Comité 
Central. 

Le Comité Central a le droit et le devoir de dési­ 
gner ou d'écarter les orateurs qui doivent intervenir dans 
les questions importantes. Ceux-ci soumettent à son ap­ 
probation les thèses de leurs discours, voire le texte 
complet. 

Tout candidat de la liste communiste doit s'engager 
à donner sa démission à la première demande du Comité 
Central, afin que le parti ait toujours la possibilité de le 
remplacer. 

3) Dans les pays où les éléments réformistes, demi­ 
réformistes ou simplement arrivistes ont pénétré dans la 
fraction communiste (et c'est déjà le cas dans certains 
pays), les Comités Centraux du parti communiste doivent 
les en éliminer impitoyablement. Une fraction commu­ 
niste peu nombreuse mais vraiment communiste sert 
mieux les Intérêts de la classe ouvrière qu'une fraction 
nombreuse sans fermeté de principes communistes. 

4) Tout député communiste au Parlement doit tou­ 
jours avoir présent à l'esprit qu'il n'est pas un «légis­ 
lateur», parmi d'autres «législateurs» mais un agitateur 
du Parti envoyé dans le camp ennemi, 

5) Tout député communiste doit selon la décision du 
Comité Central unir l'action illégal au à l'action légal. 
Dans les pays où les députés communistes bénéficient 
encore selon les lois bourgeoises de l'immunité des re­ 
présentants, cette immunité doit servir à l'organisation et 
à la propagande illégales du Parti. 

6) Les députés communistes doivent parler au Par­ 
lement un langage intelligible à tout ouvrier ou paysan, 
afin que leurs discours puissent être imprimés et répan­ 
dus dans tout le pays sous forme de tracts. 

7) Les moindres actes des députés communistes au 
Parlement doivent être subordonnés à l'action non par­ 
lementaire du Parti. - Le dépôt de projets de loi pu- 
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rement démonstratifs et conçus, non en vue de· leur adop­ 
tion par la majorité bourgeoise, mais pour la propa­ 
gande et l'agitation, doit avoir lieu sur les indications du 
Comité Central. 

8) Les travailleurs communistes doivent aborder sans 
crainte la tribune des parlements bourgeois et n'y ja­ 
mais céder la place à de meilleurs «orateurs parlemen­ 
talress ; en cas de nécessité, ils lisent Jeurs discours, des­ 
tinés à être reproèuits par les journaux et sous forme 
de tracts. 

9) Les députés communistes doivent entretenir par 
tous les moyens (sous le contrôle du parti) Je contact 

avec les ouvriers, les paysans, et les travailleurs de 
toutes catégories. • 

10) .Les députés communistes doivent utiliser la tri­ 
bune parlementaire non seulement pour démasquer la 
bourgeoisie et sa valetaille officielle, mais aussi les so­ 
cial-patriotes réformistes, les politiciens indécis du centre 
et, de tacon générale, les adversaires du communisme. 

i 1) Les députés communistes, même s'ils ne sont que 
peu nombreux, doivent jeter le défi a la societé bour­ 
geoise et ne jamais oublier que seul est digne du nom 
de communiste celui qui, non par des paroles mais par 
des actes, se dresse en ennemi mortel de la Soclcté 
bourgeoise et de ses serviteurs social-patriotes. 



Thèses présentées par le Comité Exécutii de 
I'tnternatlonale Cor:1muniste. 

La mouvement syndical, les comités de fabriques et 
d'usines et la 111-e Internationale. 

1. Les syndicats créés par la classe ouvrière pendant la 
période <lu développement pacifique du capitalisme, se pré­ 
sentaient sous l'aspect d'organisations ouvrières, ayant 
pour but la lutte pour la hausse des salaires ouvriers sur 
le marché du travail et l'amélioration des conditions du 
travail salarié. Les marxistes révolutionnaires, usant de 
lcnr influence morale et politique, ont cherché à rattacher 
les syndicats au parti politique prolétarien, aux fins d'une 
lutte commune social-démocrate pour le socialisme. Les 
raisons mêmes qui avaient fait de la démocratie socia­ 
liste internationale non une arme de lutte révolutionnaire 
du prolétariat pour le renversement du capitalisme, mais 
s;.uf en de rares exceptions, une organisation entravant 
l'effort révolutionnaire du prolétariat, dans l'intérêt de la 
bourgeoisie, firent souvent des syndicats, pendant la ré­ 
cente guerre, des éléments du mécanisme militaire de la 
bourgeoisie, qui l'aidaient à exploiter la classe ouvrière 
avec la plus grande intensité et à verser abondamment le 
sang prolétarien dans l'intérêt de la bourgeoisie. N'englo­ 
bant que les ouvriers spécialistes les mieux rétribués, 
n'agissant que dans des limites corporatives très étroites, 
cnchainês par un appareil bureaucratique complètement 
i!tranger aux masses et dépravés par leurs leaders opportu­ 
nistes, les syndicats ont non seulement trahi la cause de 
la révolution sociale, mais aussi celle de l'amélioration 
des conùitions du travail de l'ouvrier. Ils ont déserté la 
lutte syndicale contre les entrepreneurs et l'ont rernpla­ 
cêe coûte que coûte par un programme de transactions 
amiables, avec les capitalistes. Cette politique a été celle 
des trades-unions libérales anglaises· et américaines, des 
syndicats libres et prétendus socialistes allemands et 
autrichiens, et aussi des syndicats français. 
2. Les conséquences économiques de la guerre, la désor­ 

ganisation complète de l'économie nationale dans tous les 
l''•) s, la cherté de la vie devenue excessive, l'exploitation 
sur une vaste échelle du travail des femmes et des adoles­ 
cents, les habitations insalubres et incommodes, tout cela 
pousse les masses prolétariennes à une lutte acharnée con­ 
tre. le régime capitaliste. Par son caractère et par l'enver­ 
gure qu'elle a prise, cette lutte devient d'un jour à l'autre, 
une grande bataille révolutionnaire contre le régime capi­ 
taliste, dont les fondements sont ébranlés. L'augmentation 
de salaires que les ouvriers arrachent aujourd'hui aux 
entrepreneurs au prix <l'une âpre lutte, se trouve le len­ 
demain réduite à zéro par la cherté croissante des vivres. 

C'est que la classe capitaliste des Etats victorieux, en 
ruinant par sa politique d'exploitation l'Europe centrale 
et orientale, non seulement ne peut pas réorganiser l'éco­ 
nornie nationale des pays où elle règne, mais la désorga­ 
nise, au contraire, de plus en plus. Pour s'assurer le 
succès dans la lutte économique, les larges masses ouvriè­ 
res, qui demeuraient jusqu'à présent en dehors des syn­ 
dicats y affluent en vagues puissantes. On constate 
,Jans tous les pays capitalistes la croissance numérique 
extraordinaire des syndicats, qui n'organisent plus, à 
l'heure actuelle, les seuls éléments avancés du pro­ 
létariat, mais toute sa masse. Celle-ci, en entrant dans 
les syndicats, cherche :\ en faire une arme contre le capi­ 
talisme Cette masse ouvrière pousse les syndi­ 
cats à des mouvement grévistes, dont les réper­ 
eussions se font sentir dans le monde capitaliste tout en­ 
tier, interrompant sans cesse 'le processus capitaliste 
de la production industrielle et de l'échange commercial. 
Les masses ouvrières, en élevant, simultanément ~v~ 

t 'élévation du coût de la vie et avec: leur propre épuise­ 
ment, Jeurs revendications syndicales, détruisent 
par cela même les calculs capitalistes qui sont, comme 
on sait, les bases fondamentales de toute économie indus­ 
trielle bien organisée. C'est ainsi que les syndicats, de­ 
venus, pendant la guer.re, des moyens d'influencer les 
masses ouvrières, se transforment peu à peu en organes 
subversifs appelés à détruire le régime capitaliste. 

3. Mais la vieille bureaucratie syndicale et les 
formes d'organisation surannées des Syndicats entravent 
ce processus de transformation des Syndicats. La vieille 
bureaucratie syndicale tend invariablement à rem­ 
placer les grèves, revêtant d'un jour à l'autre le carac­ 
tère de conflits révolutionnaires entre la bourgeoisie et le 
prolétariat, par une politique de compromis avec les ca­ 
pitalistes, par une politique de contrats à long terme, 
ayant perdu toute signification en. présence des variations 
fantastiques des prix sur le marché commercial. Aux 
moments les plu! critiques de la lutte, cette vieille bureau­ 
cratie syndicale sème · la discorde parmi les masses 
ouvrières militantes et empêche les actions isolées de di­ 
verses ·1catégories d'ouvriers de se fondre en une seule 
, uste action de classe. L'organisation surannée des syn­ 
dicats, basée sur les divisions professionelles, contribue 
puissamment à l'oeuvre de la vieille bureaucratie, ces di­ 
visions morcelant les travailleurs d'une branche d'indus- 
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trie en groupes professionnels artificiellement isolés, bien 
']tt'ils soient tons étroitement rattachés les uns aux au­ 
tres par leur lutte commune contre l'exploitation capitaliste. 
La vieille bureaucratie syndicale s'appuie sur la tra­ 
rlition idéologique de l'ancienne aristocratie ouvrière, sans 
cesse affaiblie par la destruction des privilèges de divers 
groupes prolétariens, et par la décomposition générale 
<lu. capitalisme. La bureaucratie syndicale divise 
donc le mouvement ouvrier, le débilite, substitue aux 
grands buts révolutionnaires des revendications réfor· 
mistcs partielles et ralentit, en fin de compte, la transfor­ 
mation des luttes éparses du prolétariat en une vaste lutte 
révolutionnaire, tendant à Ia destruction définitive du ca­ 
pitalisme. 

4. Etant donné la tendance nettement prononcée des 
larees masses ouvrières à s'incorporer dans les syndi­ 
cats et le caractère révolutionnaire objectif de la lutte 
Que ces masses soutiennernent, en dépit de la bureaucratie 
syndicale, il importe que les communistes de tous les 
pays fassent partie des Syndicats, et .travaillent a en faire 
cles organes conscients de la bataille en vue du renverse­ 
ment du régime capitaliste et de l'établissement du com­ 
munisme. Toute désertion volontaire du mouvement syn­ 
dical, toute tentative de création artificielle de syn­ 
dicats, toute tentative qui ne serait pas déterminée par 
les violences excessives de la bureaucratie syndicale 
(dissolution de filiales locales révolutionn'aires isolées des 
syndicats par des centres opportunistes}, présente un 
danger énorme pour le mouvement communiste. Elle 
menace d'écarter les ouvriers les plus avancés et les plus 
conscients. des masses en marche vers le communisme, 
et d'abandonner ces masses aux mains des leaders oppor­ 
tunistes de la bourgeoisie ... Les hésitations des masses 
onvrières, "leur indécision politique et la facilité avec la­ 
r.uelle elles prêtent l'orei11e aux arguments <les leaders op­ 
portunistes, ne pourront être vaincues qu'au cours <le la 
lutte qui s'envenime cl 'un jour à J 'autre; on ne saurait 
avoir raison de ces traits de caractère négatifs de la 
classe ouvrière que si les couches les plus Jarges du pro­ 
létariat apprenaient par l'expérience de leurs défaites et 
<le leurs victoires que jamais le système économique ca­ 
pitalistc ne leur assurera', une vie supportable; que si les 
travailleurs communistes avancés apprenaient, par l'ex­ 
périence de leur lutte économiqt .! à être non seulement 
t:cs propagandistes théoriques des idées communistes, 
mais aussi des menettrs résolus de l'action écono­ 
mique et syndicale, De celte façon seulement il sera 
possible <l'eliminer les leaders opportunistes des syndicats 

Il n'est pas d'autre moyen pour les communistes de se 
mettre à la tête du mouvement syndical et d'en faire une 
force dans la lutte révolutionnaire pour le communisme. 
C'est à ce prix qu'ils pourront arrêter la désagrégation des 
syndicats, les remplacer par des centres d'action collcc­ 
tivc, substituer à la bureaucratie qui n'a rien à faire avec 
les masses des organes groupant les représentants 1le.:­ 
tabriques et <les usines, tout en abondannant aux insti­ 
tutions centrales les fonctions strictement nécessaires. 

5. En déterminant le but que cherchent à atteindre 
les syndicats et leur substance politique et économique, en 
dehors de leurs formes, les communistes ne doivent pas, 
lorsqu'ils militent dans le mouvement syndical, hé­ 
siter devant les scissions qui pourraient se produire an 
sein des organisations syndicales, s'il leur fallait pour 
les éviter abandonner l'action révolutionnaire dans les 

syndicats et cesser leurs efforts pour s'en faire une arme· 
dans la lutfe révolutionnaire. S'il arrive qu'une scission 
apparaisse comme absolument nécessaire, ils ne faudra y 
recourir que si les communistes réussissent, par leurs 
efforts ininterrompus contre les leaders opportunistes, 
et par leur participatiton très active à la lutte éconorni­ 
c:uc, à convaincre les Jar gcs masses ouvrières que ta scis­ 
sion nécessaire ne se justifie pas par des considérations 
relatives aux buts encore très éloignés et peu intelligibles 
c!e la révolution, mais par les intérêts immédiats et con­ 
crets de la classe ouvrière, et correspond aux nécessités. 
<le l'action économique. Dans le cas où une scission est 
inévitable, la tactique des communistes doit se baser sur 
vne analyse attentive de la conjoncture politique et sur 
i.i prévision des conséquences de la scission, notamment 
au point de vue de l'éloignement des communistes de la 
masse ouvrière. 

6. Où la scission entre des tendances opportuniste et 
révolutionnaire du mouvement syndical s'est déjà pro~ 
duite, où existent à côté de syndicats opportunistes, des. 
syndicats à tendances révolutionnaires, Lien que non com­ 
munistes, comme en Amérique, les communistes sont 
tenus de prêter leur concours à ces syndicats révolution­ 
naires, <le les aider à se libérer de préjugés syndicalistes 
et à adopter le programme communiste, seule boussole, 
sûre et fidèle, dans tontes les questions compliquées .dc 
Ja Jutte économique. Mais le concours prêté aux syndi­ 
cats révolutionnaires ne doit pas signifier la sortie des 
communistes des syndicats opportunistes en état d'effer­ 
vescence politique et en évolution vers la lutte de classe. 
Bien au contraire, les communistes s'efforceront de­ 
hâter cette évolution de la masse des syndicats vers la 
lutte révolutionnaire, et serviront à. unir, politiquement 
et matériellement, les ouvriers organisés dans une lutte 
commune pour la destruction du régime capitaliste. 

7. A l'époque où le capitalisme tombe en ruines, la 
lutte économique du prolétariat se transforme en lutte· 
politique beaucoup r-~us rapidement qu'à l'époque du dé­ 
veloppement pacifique du régime capitaliste. Tout con­ 
flit économique important peut se tenniner par une ba­ 
taille révolutionnaire <jUÏ mettrait les ouvriers en pré­ 
scnce de la révolution. Dans toutes les phases <le la 
lutte économique, les communistes doivent donc faire 
ressortir que le succès complet ne sera possible que lors­ 
que la classe ouvrière aura vaincu la classe capitaliste· 
eu bataille rangée, lorsqu'elle se chargera après avoi :-- i11s.­ 
titué sa dictature, de l'organisation socialiste du pays. 
Ce point de tactique incite les communistes à réaliser 
l'union la plus parfaite entre les syndicats et le parti 
communiste et la sul>ordination des syndicats à la direc­ 
tion réelle du parti, qui est l'avant-garde de la révolu­ 
non ouvrière . Les communistes doivent à cet effet or­ 
ganiser dans tons les syndicats des fractions communistes, 
et grâce à clics s'emparer politiquement du mouvement 
syndical tout entier et le diriger. 

II. 
I. La lutte économique du prolétariat pour la hausse· 

t1es salaires et pour l'amélioration générale des conditions 
de la vie des masses ouvrières aboutit à une situation­ 
sans issue. La désorganisation économique qui envahit, 
c11 proportion toujours croissante, un paye après 
l'antre, montre aux ouvriers même les plus arriérés que 
ta lutte pure et simple r101.1r la hausse des salaires et pour- 
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la réduction <le la journée ouvrière est totalement insuf­ 
fisante et que la classe capitaliste perd, de plus en plus, 
ta capacité de rétablir la vie économique ruinée, et de 
garantir aux ouvriers même les conditions d'existence 
qu'elle leur assurait avant la guerre mondiale. Cette 
conscience, toujours croissante des masses ouvrières fait 
naitre clans leur esprit une tendance à la création d'orga­ 
nisatious qui pourraient entreprendre une action pour 
le salut de la vie économique du pays au moyen du con­ 
trôle ouvrier de toutes les branches de l'industrie. La 
tendance à la création de comités ouvriers d'usines et de 
tabriqucs, qui gagne le prolétariat de· tous les pays, doit 
itrc énergiquement encouragée par les partis communistes. 
Chercher à former exclusivement ces comités d'ouvriers, 
r..trtisans de la dictature du prolétariat, est une faute. 
La tâche du parti communiste est, au contraire, de profiter 
de la désorganisation économique, afin d'organiser tous 
les ouvriers et de les mettre dans la nécessité de combattre 
pour la <lictaturc du prolétariat en élargissant et en ap­ 
profondissant l'i<lée de la lutte pour le contrôle ouvrier, 
,-!He tous comprennent maintenant. 

2. Le Parti C pmruuniste ne pourra s'acquitter de cette 
tâche que dans le cas où il aura consolidé dans la con­ 
science des masses la ferme assurance que la restauration 
régulière de la vie économique sur la base capitaliste est 
actuellement impossible et que cette restauration signi­ 
fierait 1111 nouvel asservissement à la classe capita­ 
liste, L'organisation économique correspondant aux in­ 
térèts des masses ouvrières n'est possible que si l'Etat 
est gouverné par la classe ouvrière et si la main ferme 
de la dictature prolétarienne se charge de l'abolition du 
vnpitalisme et de la nouvelle organisation socialiste. 

3. La lutte des comités de fabriques et d'usines contre 
le capitalisme a pour but immédiat l'introduction du con­ 
trôle ouvrier clans tontes les branches de I'Industrle. Les 
ouvriers de chaque entreprise, indépendamment de leurs 
professions, souffrent du sabotage des capitalistes qui 
estiment assez souvent que la. suspension de l'activité de 
telle industrie - on de telle autre-leur sera avantageuse, 
la faim devant contraindre les ouvriers à accepter les 
conditions les plus dures ou éviter à quelque capitaliste 
u11 accroissement de frais. A un moment où la cherté 
<le la vie est un fait presque général, la lutte contre 
cette sorte de sabotage unit la plupart <les ouvriers in­ 
dl"pen<lan1111ent de leurs idées politiques, et fait des co­ 
mités d'usines et de fabriques, élus par tous les travail- 
1<:urs d'une entreprise, de véritables organisations de 
masses du prolétariat. l\Iais la désorganisation de l'éco­ 
m,mie capitaliste est non seulement la conséquence de 
la volonté consciente des capitalistes, mais aussi celle de 
la décadence irrésistible de leur régime. Aussi, les co­ 
mités om·riers seront-ils forcés, dans leur action contre les 
conséquences de cette décadence, à dépasser les bornes 
du contrôle des fabriques et des usines isolées et se trou-. 
vcront - ils bientôt en face de .la question du contrôle 
ouvrier à exercer sur <les branches entières de l'industrie. 
Les tentatives d'ouvriers <l'exercer leur contrôle non 
seulement sur l'approvisionnement des fabriques et des usi- 
11e5 en matières premières, mais aussi sur les opérations 
financières des entreprises industrielles, provoqueront 
cependant de la. part de ta bourgeoisie et du gouverne­ 
ment capitaliste des mesures de rigueur contre la classe 
ouvrière, cc qui transformera la lutte ouvrière pour le 
contrôle de l'industrie en une lutte pour la conquête du 
pouvoir par Ia classe ouvrière. Cette conquête réalisée, 

le~ comités ouvriers de fabriques et d'usines seront les prc- 
1111ers organes de direction de l'industrie nationale 
jusqu'à la création par l'Etat des organes économiques 
spéciaux, dont la classe ouvrière se servira pour adminis­ 
trer la vie économique du pays tout entier et mettre à 
profit, à cet effet, les forces scientifiques, léguées par 
le régime capitaliste. 

La propagande en faveur des comités ouvriers de fa­ 
briques et d'usines devra se faire de façon à cc que les 
couches les plus larges des masses ouvrières, même cel­ 
les qui n'appartiennent pas directement au prolétariat 
industriel, comprennent nettement et clairement que la 
responsabilité de la désorganisation économique incombe­ 
;\ la bourgeoisie et que le prolétariat, en exigeant le con­ 
trôle ouvrier, lutte pour l'organisation <le l'industrie, pour 
la suppression de la spéculation et de la vie chère. La 
tâche des partis communistes est de combattre pour le­ 
contrôle de l'industrie, en profitant clans ce but de toutes 
les circonstances de l'actualité, de la pénurie de combus­ 
tihles et de la désorganisation des transports; les corn­ 
munistes auront aussi à fusionner les éléments isolés d.r 
prolétariat et à attirer de son côté les milieux les plu!'. 
larges de la petite bourgeoisie, qui se pénètre de plus en 
pins fortement d'idées prol~tariennes et endure en effet .. 
des souffrances entelles à la suite de la désorganisation· 
économique. 
5. Les comités ouvriers de fabriques et d'usines ne peu­ 

vent pas supplanter les syndicats. Ils ne peuvent que s'orga­ 
niser, au cours de l'action, suivant diverses professions 
et créer peu à peu un appareil général susceptible de 
diriger toute la lutte. Déjà à l'heure actuelle, les syndi­ 
cats· sont des organes de combat centralisés, bien qu'ils 
n'englobent pas des masses ouvrières aussi larges, qne 
celles que peuvent embrasser les comités ouvriers de 
fabriques et <l'usines, en leur qualité d'organisations ac­ 
cessibles à toutes les entreprises ouvrières. Le partage 
de toutes les tâches de la classe ouvrière entre les comités 
ouvriers de fabriques et <l'usines et les syndicats est le 
1 és.ultat du développement historique de la révolutio·.t 
sociale. Les syndicats ont organisé les masses ouvrières 
211x fins d'une lutte pour la hausse des salaires et pour· 
la réduction <le la journée ouvrière, et l'ont fait sur une­ 
très vaste échelle. Les comités ouvriers de fabriques 
et d'usines s'organisent pour le contrôle ouvrier de l'iu­ 
<!11strie et pour combnttre la désorganisation écouomi­ 
CIUC: ils englobent toutes les entreprises ouvrières, mais 
la lutte qu'ils soutiennent ne peut revêtir que très len­ 
tc:ment un vaste çaractère étatique. Ce n'est qu'après b: 
couquète du pouvoir pat le prolétariat qu'ils pourront dt­ 
venir les foyers des syndicats dans les fabriques et les­ 
usines et créer conjointement avec le pouvoir ouvrier arr 
cc:ntre et sur place, des organes économiques spéciaux. 

6. La tâche des communistes se réduit aux efforts­ 
ou'ils doivent faire pour que les syndicats et les corni­ 
lés ouvriers se pénètrent du même esprit de résolution· 
combattive, de conscience et de compréhension des meil­ 
loures méthodes de combat, c'est·à-dire d'esprit comnm­ 
niste. Pour s'en acquitter, les communistes doivent son­ 
mettre, en fait, les syndicats et tes comités ouvriers au 
parti communiste et créer ainsi des organes prolétariens de 
masses, qui serviront de base à un puissant parti proléta­ 
rien centralisé, englobant toutes les organisations prolétari­ 
ennes et les faisant toutes marcher dans la vc!e qui con­ 
ch~it à la victoire de 1a classe ouv. ièrc et ù b dictanu c 
<111 pr0~it1riat. 
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III. 
Dès le temps de paix, les syndicats manifestaient une 

l<':.tl.11;~c à la Iorrn, .tcn d'une uruon i11tcr.;;~:io1.a\•. L,-: 
capitalistes recpuraient pendant les grèves, à la main 
cl'oeuvrc des pàys voisins et aux services de briseurs de 
grèves étrangers. Mais avant la guerre, l'Internationale 
syndicale n'avait qu'une importance secondaire. Elle 
tendait à l'organisation de secours financiers réciproques 
et d'un service de Statistique concernant la vie ouvrière, 
mais elle ne chcrhait pas à unifier la lutte ouvrière, parce 
que les syndicats, dirigés par les opportunistes, faisaient 
leur possible pour se soustraire à tout combat révolu­ 
tionnaire international. Les leaders opportunistes des syn­ 
<~icats qui étaient pendant la guerre dans Jeurs pays respec­ 
tifs Ies serviteurs fidèles <le la b_ourgeoisie, cherchent main· 
tenent à restaurer l'Internationale Syndicale et cherchent 
;\ en faire une arme du capitalisme mondial international 
contre le prolétariat. Avec Jouhaux et Gompers, ils créent 
u11 Bureau du Travail auprès de la Ligue des Nations, 
qui n'est autre chose qu'une organisation de brigandage 
capitaliste international. Ils tentent <l'étouffer dans 
tous les pays, le mouvement gréviste, en faisant édicter 
l'arbitrage obligatoire des représentants de l'Etat capi­ 
taliste. Ils cherchent partout à obtenir, à force de com­ 
promis avec les capitalistes, toutes espèces de faveur 

J·our les ouvriers spécialistes, afin <le briser de cette 
façon l'union chaque jour plus forte de la classe ouvrière. 
L'Internationale syndicale d'Amsterdam est donc la rem· 
p!açantc de la 11-c Internationale de Bruxelles, en fnil­ 
lite. Les ouvriers communistes, qui font partie des syn­ 
dicats de tous les pays, doivent au contraire travailler 
i\ la création d'un front syndicaliste international. II ne 
s'agit plus de secours pécuniaires en cas de grève; il faut 
désormais qu'au moment du danger qui menace la classe 
ouvrière d'un pays, les syndicats des autres pays, en leur 
qualité d'organisations des masses, prennent sa défense 
et fassent leur possible pour empêcher la bourgeoisie de 
leurs pays de prêter aucun concours à celle qui est aux 
prises avec la classe ouvrière. Dans tous les Etats, la 
lutte économique du prolétariat devient de plus en plus 
révolutionnaire. Aussi, les syndicats doivent-ils employer 
consciemment toute leur énergie à appuyer toute action 
révolutionnaire, tant dans leur propre pays que partout 
ailleurs, Dans cc but, ils doivent s'orienter vers la plus 
g:-andc centralisation de l'action non seulement dans tous 
le.~ pays, mais dans l'internationale; ils le feront en adhé­ 
rant à l'Internationale Communiste et en y fusionnant 
en une seule armée les divers éléments engagés dans le 
combat, afin qu'ils agissent de concert et se prètent un 
ccncours mutuel. 



Thèses présentées par le Comité Exécutif de 
l'Internationale Communiste. 

Sur la question agraire. 
1. Le prolétariat industriel des villes, dirigé par le 

part i communiste peut seul libérer les masses laborieuses 
<les campagnes du joug des capitalistes et des proprié­ 
taires fonciers, <le la désorganisation économique et des 
guerres impérialistes, qui recommenceront inévitable­ 
ment, si le régime capitaliste subsiste. Les masses labo-­ 
rieuses des campagnes ne pourront être libérées qu'à con­ 
dition de prendre fait et cause pour le prolétariat com­ 
muniste et de l'aider sans réserve dans sa lutte révo­ 
lutionnaire pour le renversement du régime d'oppres­ 
sion des grands propriétaires fonciers et de la bourgeoisie, 

D'un autre côté; le prolétariat industriel ne pourrà 
s'acquitter de sa mission historique mondiale, qui est 
l'émancipation de l'humanité du joug du capitalisme et 

<les guerres, s'il se cloitre dans son intérêt particulier 
et se borne placidement aux démarches et aux efforts 
tr.ndant à l'amélioration de sa situation bourgeoise par­ 
fois très satisfaisante. C'est ainsi que se passent les 
choses dans nombre de pays avancés où existe une ,,ari­ 
stocratie ouvrière" fondement des partis soi-disant 
socialistes de la 11-e Internationale, mais en réalité enne­ 
mis mortels du socialisme, traitres envers sa doctrine, 
bourgeois chauvins et agents des capitalistes parmi tes 
travailleurs., Le prolétariat ne pourra jamais être une 
force révolutionnaire active, une classe agissant dans 
l'intérêt du socialisme, s'il ne se conduit pas comme une 
avant-garde du peuple laborieux que l'on exploite, s'il 
11e se comporte pas comme le chef de guerre, à qui 
incombe la mission de le conduire à l'assaut de l'ex­ 
ploitation; mais jamais cet assaut ne réussira, si les cam­ 
pagnes ne participent à la lutte des classes, si la masse 
des paysans laborieux ne se joint au parti communiste 
prolétarien des villes et si, enfin, cc dernier ne l'in­ 
struit pas. 

2. La masse des paysans laborieux que l'on exploite 
et que le prolétariat <les villes doit conduire au combat, 
ou, tout au moins, gagner à sa cause, est représentée, 
dans tous les pays capitalistes, par: 

1) Le prolétariat agricole composé ùe journaliers 
ou valets de ferme embauchés à l'année, à terme ou à 
Ia journée et qui gagnent leur vie par leur travail salarié 
dans les diverses entreprises d'économie rurale. Ils for­ 
ment dans les campagnes une catégorie indépendante et 
isolée j leur organisation (politique, militaire, professio­ 
nelle, coopérative, etc.), une propagande .intense dans 
leurs milieux et une politique destinée à les amener au 

pouvoir soviétistc et à la dictature du prolétariat, telles 
sont les tâches fondamentales des partis communistes 
dans tous les pays. 

2) Les demi-prolt!taires ou les paysans, travaillant 
en qualité d'ouvriers embauchés, dans diverses entre­ 
prises agricoles, industrielles ou. capita1istes ou cultivant 
le lopin de terre qu'ils possèdent ou louent et qui ne 
leur rapporte que le minimum nécessaire pour assurer 
l'existence de leurs familles. Cette catégorie de travail­ 
leurs ruraux est très nombreuse dans tous les pays ca­ 
pitalistes; les représentants <le la bourgeoisie et les 
,.~ocialistes" jaunes de la 11-e Internationale, cherchent 
à dissimuler ses conditions d'existence. véritables, parti­ 
culièrement sa situation économique, tantôt en trom­ 
pnut sciemment les Ouvriers, tantôt par suite de leur 
propre aveuglement par tes routines bourgeoises; ils con­ 
fondent volontiers cc groupe avec la grande masse <les 
,,paysans". Cette manoeuvre, foncièrement bourgeoise, 
e;, vue de duper les ouvriers est surtout pratiquée en 
Allemagne, en France, en Amérique et dans quelques 
autres pays. Si le parti communiste veut adopter I à 
l'égard de ce groupe social, une ligne de conduite juste 
et rationnelle, nous y trouverons très promptement des 
partisans enthousiastes de la doctrine communiste, la situa­ 
tion économique de ces demi-prolétaires étant très prc­ 
caire alors que l'adhésion au pouvoir soviétiste et à la 
dictature du prolétariat leur vaudra des avantages énormes 
el immédiats. 

3) Les paysans ne possédant ou ne louant que si 
peu de terre, qu'ils sont à même de la cultiver et d'assu­ 
rer les besoins de leurs familles sans embaucher des 
travailleurs salariés. Cette catégorie de ruraux a beau­ 
coup à gagner à la victoire du prolétariat; le triomphe 
de la classe ouvrière donne aussitôt à chaque représen­ 
tant de ce groupe les biens et les avantages qui suivent: 

a) non-payement du prix du bail et abolition du 
métayage; 

b) abolition des dettes hypothécaires; 
c) émancipation de l'oppression économique mul- 

tiple <les grands propriétaires fonciers, et . 
d) secours agricole spécial et financier iuuuôdiat 

du pouvoir prolétarien, notamment secours en outillage 
agricole; octroi de constructions se trouvant sur le ter­ 
ritoire de vastes domaines capitalistes expropriés par le 
prolétariat, transformation inunédiate par le gouverne­ 
ment prolétarien de toutes les coopératives rurales, et 
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des as~ons agricoles. qui n'étaient avantagueses 
sons le régilTle capitaliste qu'aux paysans riches et aisés, 
en organisations économiques ayant pour but, de secourir 
en premier lieu la population pauvre, c'est-à-dire les 
prolétaires, leS demi-prolétaires et les paysans pauvres. 

Le parti -comrnuniste doit aussi comprendre que pcn­ 
clant la période de transition dtt capitalisme au comnm­ 
nismc, c'est-à-dire pendant la dictature du prolétariat, 
cette catégorié de la population rurale manifestera des 
hésitations plùs ou moins sensibles et un certain peu­ 
chant à la liberté <lu commerce et à la propriété privée 
parce que nombre de ceux qui la composent, faisant le com­ 
merce des articles de première nécessité, sont déjà cor· 
rompus par la, spéculation et par leurs habitudes de pro­ 
priété. Si cependant le gouvernement prolétarien réalise, 
dans cette question, une politique ferme et inexorable 
et si le prolétariat vainqueur écrase sans merci les gros 
propriétaires ··_. fonciers et les paysans aisés, ces hésita· 
tions ne sauront être de longue durée et ne pourront 
modifier cc fait indubitable qu'en fin de compte, le 
groupe dont il. s'agit sympathise avec la révolution pro· 
létarienne. 

3. Ces trois catégories de la population rurale, pri­ 
ses ensemble, forment dans tous les pays capitalistes, 
la majorité de la population. Le succès d'un coup d'état 
prolétarien, tant dans les villes que dans les villages, 
peut donc être considéré comme indiscutable et certain. 
L'opinion opposée est cependant très en faveur dans la 
société actuelle. En voici les raisons: I) Elle ne se main· 
tient premièrement, qu'à force d'agissements trompeurs de 
Ir\ science et de la statistique bourgeoises qui cherchent 
à voiler par tous les moyens en leur pouvoir, l'Inson­ 
dable abime qui sépare ces classes rurales de leurs ex· 
ploiteurs, les propriétaires fonciers et les capitalistes, 
ainsi que les demi-prolétaires et les paysans pauvres 
ces paysans aisés; 2) Cette opinion persiste grâce 
à la maladresse <les héros de la 11-e Internationale 
jaune et de ,,l'aristocratie ouvrière" dépravée par 
les privilèges impérialistes, et à la mauvaise volonté 
qu'ils mettent à faire, parmi les paysans pauvres, une 
propagande prolétarienne et révolutionnaire vigoureuse 
et un bon travail d'organisation; les opportunistes em­ 
ployaient et emploient toujours leurs efforts à imaginer 
diverses variétés d'accords pratiques et théoriques avec 
1a bourgeoisie, y compris les paysans riches et aisés, et 
ne pensent nullement au renversement révolutionnaire 
du gouvernement bourgeois et de la bourgeoisie elle­ 
même; 3) enfin, l'opinion dont il s'agit, se maintient 
jusqu'ici grâce à un préjugé opiniâtre et, pour ainsi 
<lire, inébranlable, parce qu'il se trouve étroitement uni 
à tous les autres préjugés du parlementarisme et de la 
bourgeoisie démocratique; ce préjugé consiste dans la 
non-compréhension <l'une vérité, parfaitement démon· 
trée par le marxisme théorique et suffisamment prou­ 
vée par l'expérience de la révolution prolétarienne russe; 
cette vérité porte que les trois catégories de la popu­ 
lation rurale dont nous avons parlé abruties, dé­ 
sunies, opprimées et vouées dans les pays, même 
les plus civilisés, à une existence demi-barbare, ont 
par conséquent un intérêt économique, social et intel­ 
Icctucl à la victoire du socialisme, mais ne peuvent néan­ 
moins appuyer vigoureusement le prolétariat révolution­ 
naire qu' après avoir conquis le pouvoir politique et fait 
justice des gros propriétaires fonciers et capitalistes et 
qu'après avoir constaté partiqucment qu'elles ont un chef 

cl défenseur organisé, assez puissant, pour les diriger et 
leur montrer la bonne voie. 

4. Les ,,paysans moyens" sont au point de vue éconorni­ 
que, de petits propriétaires ruraux- qui possèdent ou 
prennent à ferme, eux aussi, des lopins de terre peu 
considérables sans doute, mais leur permettant quand 
même, en régime capitaliste et selon la règle générale, 
11011 seulement de nourrir leurs familles et <l'entretenir 
en bon état Jeurs petites propriétés rurales, mais de 
réaliser encore un excédant de bénéfices, pouvant, tout 
au moins dans les années de bonnes récoltes, ètre trans­ 
formé en économies relativement importantes; ces pay­ 
sans embauchent assez souvent des ouvriers dont ils ont 
besoin pour toutes sortes de travaux. On pourrait 
citer ici l'exemple concret de ,,paysans moyens" d'un 
pays capitaliste avancé: ceux de l'Allemagne; il y avait, 
en Allemagne, d'après le recensement de 1907, une ca­ 
tégorie de propriétaires ruraux possédant chacun de 5 
à 10 hectares, dans les propriétés desquels le nombre des 
ouvriers embauchés s'élevait presque au tiers du chiffre 
total des travailleurs des champs=). En France où les 
cultures spéciales comme la viticulture sont plus déve­ 
loppécs, et où la terre demande beaucoup plus d'efforts 
et de soins, les propriétés rurales de cette catégorie cm· 
ploient probablement un nombre plus important de tr wait­ 
Jeurs salariés. 

Pour son avenir le plus rapproché et pour toute la 
première période de sa dictature, le prolétariat révo­ 
lutionnaire ne peut pas se donner comme tâche la con­ 
quête politique de cette catégorie rurale et doit se bor­ 
ner à sa neutralisation dans la lutte qui se livre entre 
le prolétariat et la bourgeoisie. Le penchant de cette 
couche de la population tantôt vers un parti politique, 
tantôt vers un autre est inévitable et, probablement, 
sera-t-il au commencement de la nouvelle époque et dans 
les pays foncièrement capitalistes, favorable ~ la beur· 
gcoisie. Tendance d'ailleurs fort naturelle, î:esprit de 
propriété privée jouant chez elle un rôle· prép6ndérant, 
l'intérêt "de la spéculation et du commerce -libre étant 
très vif et le sentiment d'antagonisme envers .te.s t ra­ 
vaillcurs salariés très prononcé; Le prolétari;:i.t-i. vain­ 
queur améliorera immédiatement la situation éconô1Jl!qu\! 
de cette couche de la population en supprim_;mt le prix 
du bail et les dettes hypothécaires. Cependant, dans la 
piupart des pays capitalistes, le pouvoir prolétarien ne 
devra pas abolir sur-le-champ et complètement le droit 
de propriété privée et, en tout cas, ne retirera pac; aux 
paysans pauvres et d'aisance moyenne la possession de 
leurs terres dont il cherchera même à augmenter la 
superficie. 

Toutes ces mesures, suivies d'une lutte sans merci 
contre la bourgeoisie, assureront le succès complet de 
la politique de neutralisation. C'est avec la plus grande 
circonspection que le pouvoir prolétarien doit passer à 
l'agriculture collectiviste, progressivement, à force 
d'exemples, et sans la moindre coercition à l'égard des 
paysans ,.moyens". 

5. Les paysans riches et aisés sont les entrepreneurs 
capitalistes de l'agriculture; ils cultivent habituellement 

rur:'1e~0J;i itàeiiu~~c~ 1
;~!~t~Se ~~~c~~~ d~~~~~

1i~~!1cc~C!~r~~~~ 
or;2. 108, ouvriers salariés - 487. 704, ouvriers maries - 
2. ooa. 633. Autriche (recensement de 1910) ~ propriétés rurales 
se servant de travailleurs embauchés - 126. 136; ouvriers 
salariês - 146. 044, ouvriers mariés - 1 • 266. 060. 
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leurs terres. avec le concours de travailleurs salariés et 
ne sont ratlachés â la classe paysanne que par leur dé­ 
veloppernent intellectudl très restreint, par leur vie rusti­ 
que Pt par Je travail personnel qu'ils font en commun avec 
les ouvriers qu'ils embauchent, Cette couche de la popu­ 
lation rurale est très nombreuse et représente en même 
temps l'adversaire le plus invétéré du prolétariat révo­ 
lutionnaire. Aussi, tout le travail politique des partis 
communistes dans les campagnes doit- i! se concentrer, 
sur la lutte contre cet élément, et sur l'é:nancip;.tic,a <le 
la majorité de la population rurale laborieuse et exploi­ 
tée de l'influence si pernicieuse, spirituelle et politique, 
de ces exploiteurs ruraux. 

Il est bien possible que, dès la victoire du proléta­ 
riat dans les villes, ces éléments aient recours à des actes 
dt! sabotage et même à de prises <l'armes, manifestement 
contre-révolutionnaires. Auc;s.i, le prolétariat révolution­ 
naire devra-t-il commencer sur-le-champ la préparation 
intellectuelle et organisatrice de toutes les forces, dont 
il aura besoin pour les désarmer et pour leur porter, 
tandis qu'il renversera le régime capitaliste et industrie), 
Ir. cour. de grâce. A cet effet, le prolétariat révolution­ 
naire des villes devra armer ses alliés ruraux et orga­ 
niser, dans tous les villages, des soviets oit nul exploi­ 
teur ne sera admis et oit les prolétaires et les demi-pro­ 
létaires seront appelés à jouer le rôle prépondérant. 

Même ùans ce cas cependant, la tâche immédiate du 
prolétariat vainqueur ne devra pas comporter l'expro­ 
priation <les grandes propriétés paysannes, parce qu'à cc 
moment même les conditions matérielles et, en partie, 
techniques et sociales, nécessaires à. la socialisation <les 
grandes propriétés, ne seront pas encore réalisées. Tout 
porte à croire que, dans certains cas isolés, des terres 
affermées ou strictement nécessaires aux paysans pau­ 
vres du voisinage seront confisquées; on accordera égale­ 
ment fi. ces derniers l'usage gratuit, à certaines conditions 
toutefois, d'une partie de l'outillage agricole des pro­ 
priétaires ruraux riches ou aisés. Mais, en règle géné­ 
rale, le pouvoir prolétarien devra laisser leurs terres aux 
paysans riches et aisés et ne s'en emparer que clans le 
cas d'une opposition manifeste à la politique et aux pres­ 
c.:riptions du pouvoir des travailleurs. Cette ligne de 
conduite est nécessaire, l'expérience de la révolution pro­ 
létarienne russe, oit la lutte contre les paysans riches 
et aisés traine en longueur dans des conditions très com­ 
plexes, ayant démontré que ces éléments de la popu­ 
lation rurale, douloureusement frappés pour toutes leurs 
tentatives de résistance, mêmes les moindres, sont pour­ 
tant capables, de s'acquitter loyalement des tâches de 
l'Etat prolétarien et commencent même, quoique très 
lr-ntcmeut, à se pénétrer de respect envers le pouvoir qui 
défend tout travailleur et écrase impitoyablement le riche 
oisif. 

Les conditions spéciales qui ont compliqué et retardé 
la lutte <lu prolétariat russe, vainqueur de la bourgeoisie, 
contre les paysans riches dérivaient uniquement <lu fait 
qu'après l'événement du 25 octobre 1917, la révolution 
russe avait traversé une phase .xléruccratiquc" - c'est à 
dire, au fond bourgeoise-démocratique, - de lutte des 
paysans contre les propriétaires fonciers; on doit encore 
ces conditions spéciales à la faiblesse numérique et à 
l'état arriéré du prolétariat des villes et, enfin, à l'im­ 
mensité du pays et au délabrement de ses voies de com­ 
munication. Mais les pays avancée; de l'Europe et de 
l'Amérique ignorent toutes ces causes de retards, et c'est 

pourquoi leur prolétariat révolutionnaire doit briser plus 
énergiquement, plus rapidement, avec plu; de ùécision 
et beaucoup plus de succès la résistance des paysans 
riches et aisés et leur ôter à F'avenir toute possibilité 
d'opposftion. Cette victoire de la masse des prolétaires, 
des demi-prolétaires et des paysans est absolument in­ 
dispensable et tant qu'elle n'aura pas ~té remportée., le 
pouvoir prolétarien ne pourra se considérer comme 
une autorité stable et ferme. 

6. Le prolétariat révolutionnaire doit -on fisquer im­ 
médiatement et sans réserve toutes les terres apparte­ 
nant aux grands propriétaires fonciers, c'est-à-dire à 
toutes les personnes exploitant systématiquement, dans 
les pays capitalistes, que cc soit de façon directe ou 
par l'entremise de leurs fermiers, les travailleurs salariés, 
les paysans pauvres et même, assez souvent, les paysans 
moyens de la région, à tous les propriétaires qui ne 
participent aucunement au travail physique, dans la plu­ 
part des cas, ùescendants des barons féodaux (nobles de 
Russie, d'Allemagne et de Hongrie, seigneurs restaurés 
de France, lords anglais, anciens négriers américains) 
ou magnats de haute finance parvenus à la richesse ou, 
cnfir., issus de ces deux catégories d'exploiteurs et de 
fainéants. · 

Les partis communistes doivent s'opposer énergi­ 
e, ucment à 1 'idée d'accorder une indemnité am: g1:;mdcs 
propriétaires fonciers expropriés et lutter contre toute 
propagande dans ce sens; les partis communistes ne doi­ 
vent pas oublier que le versement d'une semblable in­ 
demnité serait une trahison envers le socialisme et une 
contribution nouvelle imposée aux masses exploitées, 
accablées par le fardeau de la guerre qui a multiplié le 
nombre <les millionnaires et accru leurs fortunes. 

Quant à la culture des terres enlevées par le prolé­ 
tariat vainqueur aux grands propriétaires fonciers, en 
Russie, elles étaient jusqu'à présent partagées entre les 
paysans; c'est que le pays est très arriéré au point de vue 
économique. Dans des cas très rares le gouvernement 
prolétarien russe a maintenu en son pouvoir des proprié­ 
tés rurales dites 11soviétistes

11 et que l'Etat prolétarien 
exploite lui-même, en transformant les anciens ouvriers 
salariés en ,,délégués de travail" ou en membres de so­ 
viets. Dans les pays capitalistes avancés, l'Internationale 
Communiste estime qu'il serait bon et pratique de main­ 
tenir intacts les grandes propriétés agricoles et de les 
exploiter cle la même façon que les ,.propriétés sovié­ 
tistes" russes, 

Ce sçrait cependant une erreur irréparable que de 
généralis~r absolument cette règle et de ne point admettre 
la remise gratuite d'une partie des terres expropriées aux 
paysans pauvres et même aisés. Trois raisons doivent 
nous permettre de le faire au besoin. 

1) L'objection habituelle qu'on oppose à cette -re­ 
mise ·et qui fait ressortir la supériorité technique ries 
grandes propriétés foncières, se réduit, assez souvent, à 
un opportunisme malveillant et à une trahison erwer-s 
la révolution. Le prolétariat, pour assurer le succès <le sa 
1 évolution, n'a pas le droit de craindre une diminution 
provisoire de la production industrielle, tout comme les 
adversaires bourgeois de l'esclavage, aux Etats-Unis, 
ne l'avaient pas craint, pendant la guerre civile de 1863 - 
1866, pour l'industrie cotonnière. Pour la bourgeoisie, 
c'est l'intensité de la production qui importe, mais pour 
le peuple qui travaille et que l'on exploite, la question 
capitale se réduit au renversement du joug des exploi- 
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teurs et à la fondation d'un régime qui mettrait le ren­ 
dément de tout le travail de la classe ouvrière entre les 
mains de celte-ci et non pas dans les poches des capita­ 
listes. La tâche urgente et fondamentale du prolétariat 
est donc d'assurer sa victoire et de la consolider ensuite. 
:\lais cette consolidation du pouvoir prolétarien ne pour­ 
rait se faire sans la neutralisation des ,,paysans moyens" 
et sans l'appui à accorder à la majorité, tout au moins 
des ,.petits paysans". 

2) Le développement et même le maintien des gran­ 
des prÔj>~étés foncières, telles qu'elles sont, fait suppo­ 
ser la présence clans le pays d'un prolétariat rural intel­ 
lectuel, à conscience révolutionnaire et ayant passé par 
une bonne école d'organisation politique et ryndi­ 
cale. Là oit cette condition n'est pas remplie et oit les 
travailleurs conscients et compétents, que l'on pourrait 
charger d'accomplir une telle oeuvre font défaut, toutes 
les tentatives en vue d'organiser prématurément de gran­ 
des propriétés rurales ne pourraient que compromettre 
1-.: pouvoir prolétarien, et il s'impose par conséquent d'agir 
avec la plus granùc prudence et de préparer sojgneuse­ 
ment le passage au système de ,,propriétés rurales sovié­ 
tistes". . 

3) Presque tous les pays capitalistes, même les plus 
avancés ont gardé depuis le !lfoycn-Age la tradition 
de demi-corvées que les petits paysans de diverses ré­ 
gions font, jusqu'à nos jours, pour les grands proprié­ 
taires foncicrs : citons, par exemple, les ,,Justleute" en 
Allemagne, le 11métayage" en France, et l'institution des 
,.fcrmiers-a~:;ociés" des Etats-Unis (où il ne s'agit pas 
seulement de l'exploitation des nègres, exploités de cette 
manière dans le sud, mais aussi de celle des blancs). 
L'Etat prolétarien doit dans ces cas transmettre aux an­ 
ciens fermiers les-terres prises à ferme par les petits 
paysans, parce qu'il n'y a pas, d'autre base économique 
et technique, permettant de régler cette question ni d'au­ 
tre moyen d'en créer une. 

Tout l'outillage agricole et technique des grandes 
i,fopriétés foncières et rurales doit être confisqué et re­ 
mis à l'Etat, à condition, toutefois, qu'après la distri .. 
bution de cet outillage, en quantité suffisante, aux gran­ 
des propriétés rurales de l'Etat, les petits paysans en 
puissent profiter gratuitement en se conformant aux 
statuts élaborés à ce sujet par le pouvoir prolétarien. 

•... Si, tout au commencement de la révolution 
prolétarienne la confiscation immédiate des grandes pro­ 
priétés foncières, ainsi que l'expulsion ou l'internement de 
leurs propriétaires, leaders ùe la contre-révolution et 
oppresseurs impitoyables de toute la population rurale, 
sont absolument nécessaires le pouvoir prolétarien doit 
tendre systématiquement au fur et à mesure de la con­ 
so1idation de sa position dans les villes et les campagnes, 
à l'utilisation des forces de cette classe, qui possède une 
expérience précieuse, des connaissances et des capa­ 
cités organisatrices, pour créer, avec son concours, et sous 
Je contrôle de communistes éprouvés, une vaste agricul­ 

. turc soviétiste. 
7. Le socialisme ne vaincra définitivement le capi­ 

talisme et ne sera à jamais affermi qu'au moment où le 
pouvoir gouvernemental prolétarien, ayant réprimé toute 
résistance des exploiteurs et assuré son autorité, aura, 
réorganisé toute l'industrie sur la base d'une nouvelle 
production collectiviste et sur un nouveau fondement 
technique (application générale de l'énergie électrique dans 
toutes les branches de l'agriculture et de l'économie rurale). 

Cette réorganisation seule peut donner aux villes ta. 
possibilité d'offrir aux campagnes arriérées une ai<le 
technique et sociale susceptible de déterminer un accrois­ 
sement extraordinaire de la productivité du travai' agri­ 
cole et rural et d'engager par l'exemple les petits labou­ 
reurs, à passer, dans leur propre intérêt, progressivement 
à une culture collectiviste mécanique. Cette vérité tlico­ 
rique absolue, admise de tous les socialistesest dénaturés 
par l'opportunisme de la 11-c Intcrnadonale jaune, dont 
sont pénétrés les )eaders des ,.indépendants" anglais et 
allemands, ainsi que les ,,longuetistes" français. Ils 1;ro · 
cédent d'une façon très simple, attirant l'attention sur le 
bel avenir relativement éloigné, pour mieux la détour­ 
ner des tâches urgentes, et notamment du passage concret 
et difficile à cet avenir. En pratique, cette façon de pro­ 
céder se réduit à préconiser un accord avec la bour­ 
geoisie et la ,.paix sociale", - c'est-à-dire à une tra­ 
hison complète envers le prolétariat qui lutte actuelle­ 
ment, dans les conditions de la pire misère créées par 
la guerre, contre une bande de millionnaires, enrichis par 
1:.:. tuerie et vivant dans une opulence arrogante et sans 
égale. 

C'est précisément dans les campagnes que la possi­ 
bilité d'une lutte victorieuse pour la cause socialiste exige 
de la part de tous les partis communistes un effort pour 
susciter parmi Je prolétariat industriel le sentiment de la 
nécessité des sacrifices à consentir pour le renversement 
<le la bourgeoisie et pour la consolidation du pouvoir pro­ 
létarien; chose absolument nécessaire parce que la die­ 
tature du prolétariat signifie qu'il sait organiser et con­ 
ûaire les travailleurs exploités et que son avant-garde 
est toujours prête, pour atteindre à ce but, au maximum 
d'efforts héroïques et de sacrifices; en outre, la Iutte.vic­ 
torieuse pour le socialisme exige que les masses labo­ 
rieuses les plus exploitées des campagnes puissent voir 
dès la. victoire des ouvriers, leur situation presque immé­ 
diatement améliorée aux dépens des exploiteurs; s'il n'en 
était pas ainsi, le. prolétariat industriel ne pourrait pas 
compter sur l'appui des campagnes et ne pourrait pas, de 
ce fait, assurer le ravitaillement des viltes. 

8. Les difficultés énormes que présentent l'organisation 
et la préparation à la lutte révolutionnaire dl! la masse des 
t:-availlcurs ruraux quë'Te régirrrè êapitaliste avait abrutis, 
éparpillés et asservis, à peu près autant qu'au Moyen­ 
Age, exigent 'de la part <les partis communistes la plus 
grande attention· envers le mouvement gréviste rural, 
lappui vigoureux et, Je développement intense des 
grèves .de masses des prolétaires et des demi-prolétaires 
ruraux, L'expérience des. révolution& russes de 1905 et 
1917, confirmée et complétée actuellement par celle de 
ln révolution allemande et d'autres pays avancés, prouve 
que seul le mouvement gréviste progressant sans cesse 
(avec la participation, dans certaines conditions, de 
,,petits paysans"} peut tirer les villages de leur léthargie, 
réveiller chez les paysans la consciërice de classe et le 
sentiment de la nécessité d'une organisation de classe 
des masses rurales ~exploitées et montrer clairement aux 
habitants de la ·l:àmpagne- l'importance pratique de leur 
union avec les travailleurs des vi11es. 

Le Congrès· de l'Jnteruationale ·Communiste flétrit 
et condamne sévèrerneat les socialistes félons et traitres, 
que l'on trouve malheureusement, non seulement au 
sein de la 11-e Internationale jaune, .mais aussi parmi les 
trois partis européens les plus· 'importants, sortis· de cette 
Internationale; le congrès voue à la honte les s<><;i~es 
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capables non seulement de considérer d'un oeil indiffé­ 
rcnt Je mouvement gréviste rural, mais encore de lui 
résister (comme K. Kautsky), de peur qu'il n'entraine 
une réduction <lu ravitaillement. Tous les programmes 
et toutes les déclarations les plus solennelles n'ont aucune 
valeur, s'il n'est possible de prouver, pratiquement, que 
Ics comnmnistcs et les leaders ouvriers savent mettre au­ 
dessus <le toutes choses le développement de la révolution 
prolétarienne et sa victoire, savent consentir pour elle 
les sacrifices les plus pénibles parce qu'il n'est pas 
d'autres issues, pas d'autres moyens pour vaincre la faim 
et la désorganisation (conomique et pour conjurer <le 
nouvelles guerres impérialistes. 

Un point particulier est à noter: les leaders du vieux 
socialisme et les représentants de "l'aristocratie ouvrière", 
qui font aujourd'hui d'assez fréquentes concessions ver­ 
balès an communisme et passent même nominalement 
au communisme, pour essayer de maintenir leur prestige 
parmi les masses ouvrières de plus en plus pénétrées 
j 'esprit révolutionnaire, doivent être mis à l'épreuve, 
prouver qu'ils sont réellement dévoués à la cause du pro­ 
ll"tariat, et partant capables <l'occuper des postes respon­ 
sables dans un domaine de travail politique où la con­ 
science et la lutte révolutionnaires se développent avec 
une rapidité extraordinaire, où les propriétaires fonciers 
et la bourgeoisie (paysans riches et aisés) résistent avec 

un acharnement particulier et où la divergence de vues 
entre les socialistes-conciliateurs et les communistes ré­ 
volutionnaires se manifeste avec une force extraordinaire. 

9. Les partis communistes doivent faire tout cc qui 
dépend d'eux pour commencer, au plus tôt l'organ isation 
Ces Soviets dans les campagnes et, en premier lieu, des 
Soviets qui représenteraient les travailleurs salariés et 
les demi-prolétaires. Ce n'est qu'en coopération étroite 
avec le mouvement gréviste des ruasses et avec la classe 
la plus opprimée, que les soviets seront â même de s'ac­ 
quitter de leur mission et deviendront assez forts pour 
soumettre à leur influence (et les incorporer par la suite) 
les ,,petits paysans".· Si cependant le mouvement gré­ 
, iste n'est pas encore assez développé et la capacité 
d'organisation du prolétariat rural est encore trop faible, 
tant à cause de l'oppression des propriétaires fonciers 
et des paysans riches, que de l'insuffisance de l'appui 
fourni par les ouvriers industriels et par leurs syndicats, 
la création des Soviets dans les campagnes demande une 
longue préparation ; elle doit être faite par la création 
des foyers communistes, par une propagande active, en 
termes clairs et nets, des aspirations communistes que 
l'on expliquera, à force d'exemples illustrant les diverses 
méthodes d'exploitation et d'oppression, et enfin, au 
moyen de tournées de propagande systématiques des tra­ 
vailleurs industriels dans les campagnes. 
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Quand et dans 
des soviets 

quelles conditions peut-on 
de députés ouvriers? 

créer 

(Thèses pré&entées par Ci. Zinoviev). 

1. En Russie, les soviets des députés ouvriers 
naquirent pour la première fois en 1905, au moment 
du grand emhousiasrne du mouvement révolution­ 
naire des ouvriers russes. Déjà en 1!,05, le soviet 
pétersbourgeois des députés ouvriers fit d'instinct 
ses premic rs pas vers la conquête du pouvoir. A 
celte époque, le soviet de la ville de Petrograd était 
aussi fort que le lui permettaient les chances qu'il 
avait de parvenir au pouvoir politique. Mais, dès que 
la contre-révolution tsariste se fut raffermie et que 
Je mouvement ouvrier eut diminué d'intensité, après 
ur.e végétation de courte durée, le soviet cessa corn­ 
plètement d'exister. 

2. Lorsqu'en 191 G, au début d'un nouvel et puis­ 
snn: effort r évolutionnaire, l'idée naquit en Russie 
de créer promptement des soviets de députés ouvriers, 
le parti bolchévik prévint les ouvriers du danger 
que présentait la formation immédiate de soviets en 
leur faisant remarquer qu'ils ne seraient opportuns 
que le jour, où la révolution aurait commencé, l'heure 
venue de livrer combat pour te pouvoir, 

3. Au début de la révolution de février 1917, en 
Russie, les soviets des députés ouvriers se trar.s­ 
formèrent en soviets ce députés ouvriers et soldats. 
bientôt ils entratnèrent dans la sphère de leur in­ 
fluence les plus vastes milieux des masses populaires, 
obtenant ainsi ur.e autcruë prépondérante, car la 
force réelle était de leur côté et entre leurs mains. 
Mais, lorsque la bourgeoisie libérale se remit de la 
surprise du pr en.ier choc de la révolution, et que 
les trattres sccialistcs-révolutionnaires et menchéviks 
facilitèrent à la bourgeoisie russe l'obtention du 
pouvoir, l'importance des soviets ne tarda pas :1 
baisser. Ce n'est qu'après les journées de juillet et 
l'insuccès de l'attentat contre-révolutionnaire de Ker­ 
niloff, que les grandes masses populaires se mirent 
en branle et que se produisit le krach du gouver- 
11, ment contre-révolutionnaire des bourgeois· concilia­ 
teurs, que les soviets de députés ouvriers s'épanoui­ 
rent à noU\:eau et gagnèrent dans Je pays une influ­ 
ence exclusive, 

4. L'histoire des révolutions allemandes et autri­ 
chiennes l'a prouvé de mëme. Lorsque les masses 
de la population se soulevèrent et que Je flot de la 
révolution, ébranla les remparts de la monarchie des 
Hohenzollern et des Habsbourg, des soviets de dé­ 
putés ouvriers et soldats se formèrent spontanément 
en Allemagne et en Autriche. Les premiers temps, 

la force fut de leur côté, et ils furent ;\ la veille de 
prendre le pouvoir en fait. Mais, à peine le pouvoir 
eut-il penché, gr:lce à un enchainement de circon­ 
stances historiques, vers la bourgeoisie et les social­ 
démocrates coutre-révolutionnaires que l'on vit les 
soviets dépérir, et peu Il peu disparaitre. Lors de 
l'infructueuse tentative contre-révolutionnaire de Kapp­ 
Lütwitz, en Allemagne, des soviets se reformèrent 
pour quelques jours; mais sitôt la lutte terminée 
par une nouvelle victoire de la bourgeoisie et des 
traitres socialistes, ces soviets qui venaient de dres­ 
ser la tète, disparurent à nouveau. 

5. Les faits précités prouvent que des prémisses 
déterminées sont nécessaires pour créer les soviets. 
On ne pourra donc organiser des soviets de dé­ 
putés ouvriers, et les transformer en soviets de dé­ 
putés ouvriers et soldats, que lorsque seront réunies 
trois conditions précises, à savoir: 

a) enthousiasme révolutionnaire général dans les 
milieux les plus vastes composés d'ouvriers et d'ou­ 
vrières, de soldats et de toute la population laborieuse; 

b) crise éccncmique et politique poussée au point 
où, le pouvoir échappe peu à peu, des mains du 
gouvernement précédent; 

c) lorsque dans les rangs des masses de travail, 
leurs et, avant tout, dans ceux du parti communiste 

· a muri la ferme résolution d'engager une lutte dé­ 
cisive, systématique et d'après un plan arrêté, pour 
la conquête du pouvoir; 

6) au cas oil ces conditions ne sont ras remplies, 
les communistes peuvent et doivent propagrr systé­ 
matiquemcnt et opiniàrrernent l'idée des soviets, la 
vulgariser dans les masses, démontrer aux plus pro­ 
fondes couches de la population que les soviets 
constituent la seule forme gouvernementale corres­ 
pondant aux besoins de la période de transition au 
communisrr.e intégral. Mais, les conditions mention­ 
nées n'étant pas remplies il est impossible de pro· 
céder fi l'organisation immédiate des soviets: 

7. Les tentatives des social-traltres allemands de 
foire entrer les soviets dans l'engrenage constitu­ 
tionnel-démocrate-bourgeois constituent, au point de 
vue objectif, une trahison de la cause ouvrière. Les 
soviets ne sont possibles que comme des organisa­ 
tions gouvernementales, qui se substituent à la démo­ 
cratie bourgeoise, la brisent et la remplacent par la 
dictature ouvrière. 
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S . La pro pagande dirigée par les chefs Indépen­ 
dants de la droite , te ls que H ilfe rd ing , Kaustky et 
d'autres, en vue de pro uver la compatib ilité 
du systèm e des soviets avec l'Assemblée Constituante 
bourgeoise, lêmoigne d'une incompréhension totale 
des principes du développement de la révolution 
prolétarienne, ou bien du désir de tromper sciem­ 
ment la classe laborieuse. Les soviets, signifient la 
dictature du prolétariat, et l'Assemblée Constituante, 
celle de la bourgeoisie. Accorder et concilier la die­ 
tature des ouvriers avec celle des bourgeois est une 
chose impossible. 

9. La propagande de quelques militants isolés de 
la gauche des indépendants allemands, proposant 
aux travailleurs un plan livresque et prématuré de 
.Système Soviétiste- non rattaché au cours réel de 
la guerre civile, est le fait de doctrinaires qui ne 
font que distraire les travailleurs de la lutte authenti­ 
que pour le pouvoir. 

JO. Les tenlatives ùe groupes communiste isolés 
en France, en Italie, en Amérique et en Anglelerre, 
pour fonder des soviets n'embrassant pas les grandes 
masses ouvrières et 11e pouvant pas les embrasser 
dans une lutte immédiate pour le pouvoir, ne font 
que nuire à la préparation efficace de la révolution 
soviétiste. Ces soviets artificiels, ces "fleurs de serre" 

se transforment, tout au plus, en petites sociétés; 
ou pis aller, ils ne peuvent que compromettre, aux 
yeux des vastes cercles de la population, l'autorité 
des Soviets. 

11. Une situation spéciale s'est créée en Autriche, 
où la classe ouvrière à réussi à conserver des soviets 
embrassant des grandes masses ouvrières. Cette 
situation rappelle celle de la Russie de Février à Octo­ 
bre 191'1. Les Soviets autrichiens constituent un facteur 
politique important et l'embryon d'un pouvoir nouveau. 

Il va de soi que, dans cette situation, les com­ 
munistes doivent participer au travail des Soviets, 
les aider à s'intéresser à toute la vie économique 
el politique du pays, y créer des fractions communi­ 
stes et concourir de toutes façons à leur développement. 

1 ~- Sans révolution, les soviets ne sont pas possibles. 
Sans révolution prolétarienne, les soviets dégénèrent 
en parodie. 

Les soviets authentiques des masses constituent 
une forme de dictature prolétarienne indiquée par 
l'histoire rnërne. Tous les partisans sérieux el sincè­ 
res du pouvoir soviétiste doivent appliquer prudemment 
l'idée soviétiste ; en la propageant parmi les masses, 
ils ne devront procéder à la créat'on immédiate des 
soviets que lorsque les conditions mentionnées phis 
haut seront réunies. 



Sur les tâches principales du 2-e Congrès de 
l'Internationale Communiste. 

(Thèses présentées par N. Lénine). 

1. Le moment actuel <lu développement <lu mouve­ 
ment communiste international est caractèrlsé par le fait 
que, dans tous les pays capitalistes, les meilleurs repré­ 
sentants du mouvement prolétarien ont parfaitement com­ 
pris les principes fondamentaux de l'Internationale Corn­ 
muuiste, c'est- à- dire: fa dictature du prolétariat et Je 
gouvernement des Soviets, et se sont rangés à ses cotés 
avec un dévouement enthousiaste. Plus important encore 
est Je fait que les plus larges masses du prolétariat des 
villes et des travailleurs avancés des campagnes manifcs­ 
tent leurs sympathies sans réserve pour ces principes 
essentiels. C'est là un grand pas en avant. 

D'autre part deux fautes un deux faiblesses du mou­ 
vement communiste international .qui croit avec une ra­ 
pidité extraordinaire se sont fait remarquer. L'une, très 
grave et qui présente un grand djïnger immédiat pour la 
cause <le la libération du prolétariat consiste en ce que 
certains anciens leaders, certains vieux partis de la 11.·e 
Internationale, en partie inconsciemment et sous la pres­ 
sion des masses, en partie consciemment - et alors 
les trompant pour conserver leur ancienne situation 
d'agents et d'auxiliaires de la bourgeoisie au sein du 
mouvement ouvrlere-cannoncent leur adhésion condition­ 
nelle ou sans réserves à la lll-o Internationale, tout en 
restant en fait, dans tout leur travail prutique quotidien, 
au niveau de la IJ-e Internationale. Cet i,tat de choses 
est absolument inadmissible. Il introduit parmi les masses 
un .élément de corruption, il met en cause Je respect dû 
à la III-e Internationale, en la menaçant du recommen­ 
cement des trahisons semblables à celle des social-démo­ 
crates hongrois Mtivement travestls en communistes. Une 
autre faute, beaucoup moins importante et qui est bien 
plutôt une maladie de croissance du mouvement, est la 
tendance à gaucho, qui conduit a une appréciation erro­ 
née du rôle et de la mission du parti par rapport à la 
classe et à la masse et de l'olJligation pour les révolu­ 
tionnaires commuuistes de militer dans les parlements 
bourgeols et dans les syndicats réactionnaires. 

Le devoir des communistes n'est pas do taire les fai­ 
blesses d~ leur mouvement, mais d'en foire ouvertement 
la critiquê afin de s'en débarasser promptement et radica­ 
lement. A cette fin, il Importe tout d'abord de définir, 
selon notre expérience pratique Je contenu des notions 
de dictature clu prolëtariat et do pouvofr clrs soviets; 
en second lieu, en quoi peut et doit consister dans tous 
les pays le travuil préparatoire, immédiat et systémmique, 
en vue de la réalisation de ces mots <l'ordre; et eu troi­ 
siëme lieu, quelles voies et moyens nous permettent de 
~uérir notre mouvement de ses faiblesses. 

I. L'e~sence de la Dictatnre du Prolétariat et du 
pouvoir des Soviets, 

2. La victoire du socialisme (première étape <lu com­ 
munisme) sur le capitalisme exige I'accomplissement par 

le prolétariat, seule classe réellement révolutionuaire, des 
trois mches suivantes, La première consiste il renverser 
les exploiteurs et en premier lieu la bourgeoisie, leur 
représentant éconorulque et politique principal, il s'agit 
de leur infliger une défaite totale, de briser leur résis­ 
tance, <le rendre impossible de leur part toute tonuulve 
de restauration <lu capital et de l'csclavagu salaru-. - 
La deuxième consiste à entrainer à Ja1 suite de l'avant­ 
garde ùu prolétariut révoluuonnairc, de son paru ro111- 
rnunlste, non seulement tout le prolétariat, mais aussi 
toute la masse des travailleurs exploités par 1~ capital, 
à les éclairer, à les organiser, à les éduquer, ,\ les dis­ 
cipliner au cours même de la lutte impitoyable et ièmé­ 
raire contre les exploiteurs, - à arracher dans tous 
les pays capitalistes, celle écrasante majorité do 1., po­ 
pulatlen à la bourgeoisie, à lui inspirer pratlqneureut 
eonûanco en le rôle do directeur <lu prolétariat de son 
avant-garde révolutlonnairev--c La troislème, de neutraliser 
ou de réduire ù. I'Impuissance de nuire los i116rital1IL1S 
l11~silations1 entre le prolétariat et la. bourgeolsic, entre 
la démocratie bourgeotsle et le pouvoir des Soviets, de la 
classe de petits proprlétaires ruraux, industriels cl nl•fw­ 
ciants, encore assez nombreux bien que ne formant qu'une 
minorité de la population, et des catégories d'intellectuels 
d'employés etc., gravissant autour de cette classe. 

La première et la deuxième tache exigent chacune des 
méthodes <l'action particulières à l'égard des exploité; N 
des exploiteurs. La trolsième découle des deux premières; 
elo n'exige qu'une applicntion habile, souple et opportune 
des méthodes appliquées aux premières et qu'il s'a~it 
d'adapter aux circonstances coucrétcs. 

3. Dans la conjoncture actuelle, créée dans le monde 
enlier et surtout dans les pays capitalistes les plus avau­ 
ces, les pins puissants, les plus éclairés, les plus Iibres, 
par le militarisme, l'impérialisme, l'oppression des colonies 
et des pays Iaibles, la tuerie impèrlaliste mondiale et la 
«paixs ùc Versailles, la pensée d'une paisible soumission 
de la majorité des exploités aux capitalistes, et d'une 
évolutlon pacifique vers le socialisme, n'est pas seulement 
un signe de médiocrité petite-bourgeoise; c'est aussi une 
duperie, la. dissimulation de l'esclavage du salariat, la 
déformation de ln vérité aux yeux des travailleurs. La. 
véritô est quo la bourgeoisie, la plus éclalréo, la plus 
démocratique, ne recule devant aucun mensonge, devant 
aucun crime, ne recule pas devant le massacre Je mil­ 
lions d'ouvriers et de paysans à seule fin de saurer la 
propriété privée des moyens do production. Le renverse­ 
ment de la bourgeoisie par la violcucc, la confiscation ù,• 
ses propriétés, la destruction de sou mècanlsmo d'état, 
parlcmentnlro, judiciaire, militaire, bureaucratique, admi­ 
nistratlr, municipal etc., jusqu'à l'cxll ou l'internement 
de tous les exploiteurs les plus dangereux et les plus 
obstinés, sans exception, I'excrctco sur leurs milieux d'une 
stricte surveillance JIOUr la répression des tentatlves qu'ils 
ne manqueront pas de faire dans l'espoir de restaurer 
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l'esclavage capitaliste, telles sont les mesures qui peuvent 
seules assurer la soumission rëelle de la classe entière 
des exploiteurs. 

D'autre part, l'Idée coutumière aux rieux partis et 
aux vieux leaders de la ll-c Internatlonale, quo la ma­ 
jorité des travailleurs et des exploités peut en régime 
capitaliste sous le joug esclavagiste de la bourgeoisie - 
qui rcvët des formes iufiniment variées, d'autant plus 
raffinées et, il la fois, plus cruelles et plus impitoyables 
que le pays capltallsto est plus cultivé - acquérir une 
plcino conscience socialiste, la fermeté socialiste, des con­ 
victions cl du caractère, cette idée, disons - nous, trompe 
aussi les travailleurs. En fait, ce n'est qu'après que l'avunt­ 
gaule prolétarienne, soutenue par la seule classe révo­ 
lutionnaire ou par sa rnajorité, aura renversé les cxploi­ 
ieurs, les aura brisés, aura libéré les exploités de Jeurs 
servitudes et lunnédiatemcnt amélioré leurs conditions 
<l'existence au détriment des capitalistes expropriés,- cc 
n'est qu'alors, et au prix de la plus apro guerre civile, 
que l'éduc.ulon, l'instruclion, l'organisation des plus 
grandes masses exploitées autour du prclétarlat, sous 
son Inlluenco et sa direction, pourra se faire; et qu'il 
sera posslhle de vaincre leur égoïsme, leurs vices, leurs 
faiblesses, leur manque de cohésion, entretenus par lo 
régime di! la propriété privèe, et de les transformer en 
une vaste et libre association de libres travallleurs, 

.1. Lo succès de la. lutte contre Je capitalisme exige 
un juste rapport des forces entre Je parti commuulste 
dirigeant, Je prolétariat, classe révolutionunlro et la masse, 
c'est-à-dire l'ensemble des travailleurs et dos exploités. 
Le parti communiste, s'il est vérltablement l'avant-garde 
de la classe révolutionnaire, s'il s'assimilo tous ses mell­ 
Jeurs représentants, s'Il est compose de communistes con­ 
scients et dévoués, éclnlrés et éprouvés par l'expérience 
d'une longue lutte révolutionnaire, s1H a su se lier indis­ 
solublement à tonte l'existence de la classe ouvrière cl 
par son intermédiaire il celle de toute la masse exploitée 
el leur inspirer une pleine confiance, ce parti seul est 
capable du dirlger le prolétariat dans la lutte finale, la 
pins acharnée, contre toutes les forces du capttallsme. 
Et cc n'est que sous la direction d'un parti semblable 
qne Jo prolétariat .. 'eut annihiler l'apathio et la résis­ 
tance de la petite aristocratie ourrière, composée des lea­ 
ders du mouvement syndical et coopèratlf, corrompus par 
le capitalisme et développer toutes ses énorgles, in­ 
finiment plus grandes que sa force numérique parmi ln 
population, par suite de ln structure économique du ca­ 
pitalisme lui-môme. Enfin, cc n'est que libérée effective­ 
ment du joug du capltal et de l'appareil gouvernemental 
de l'Etat, ce n'est qu'après avoir obtenu la possibilité 
d'agir librement que la masse, c'est-il-dire la totalité des 
travailleurs et des exploités, organisés dans les soviets, 
pourra développer pour la première fois dans I'histoire 
l'initiative et l'énergie de dizaines de millions d'hommes 
étouffés par le capitalisme. Cc n'est que lorsque les so­ 
viets seront devenus l'unique mécanisme de l'Etat, que 
pourra ëtre assurée la participation effective des masses 
nutrefois exploüées i\ tonto l'adminlstratlon du pays, par­ 
ticipation qui, dans les démocraties bourgeoises les plus 
éclairées et les pins libres Otait impossible quatre vingt 
quinze fois sur cent. Dans les Soviets seuls la masse des 
exploltés commence 11 apprendre, non des livres, mais do 
son expérience pratique, ce qu'est J'êdificntlon socialiste, 
la création d'uno nouvelle dicipliuc sociale, et do la libre 
association des travailleurs libres. 

20!0 

Il En qnoi doit consister la préparation immêdiate 
de la dictature prolëtarlenne. 

5. Le développement actuel du mouvement commu­ 
niste internatlonat est caractérisé par cc fait que dans 
nombre de pays capitalistes Jo travail do préparatlou du 
prolétariat à l'exercice do la dictature n'est pas achevé 
el très souvent n'a pas encore été commencé de façon 
systématique. Il ne s'ensuit pas quo la révolution prote­ 
tarleune soit Imposslble dans un aveuir très prochain: 
clic est au contraire tout cc qu'il y a de plus possible, la 
situation politiquo et économique étant cxtraordlualre­ 
ment riche en matières iullurnmables et en causes 
susceptibles de provoquer son embrasement inopiné; 
un autre facteur de la révolution, en dehors de l'état 
do préparatiou du prolétarlat, est notamment la crise 
générale en présence do laquelle se trouvent tous les 
partis gouvernants et tous les partis bourgeois. Mais 
il résulte de cc qui a éhi. dit quo la tache actuelle des 
partis communistes no cousiste pas à bâter la rèvolutton 
mais à intensifier la préparation du prolétariat. D'autre 
part les cas signalés plus haut dans l'histoire de beau­ 
coup de partis socialistes obligent à bien veiller à cc 
que la reconnaissance de la dictature du prolètariat no 
puisse pas rester purement verbale. 

Pour cos raisons la tüche principale du partl commu­ 
niste, du point di! vue <lu mouvement intoruaüonnl pro· 
létarien, est à l'heure présente lu groupement de toutos 
los forces communistes éparses, la formation dans chaque 
pays d'un parti conuuunistc unique (ou Je rcnforcemout 
et le renouvellement des partis déjà existants) afin 
do décupler le travail de préparation du proléta­ 
rlat à 1:1 conquête du pouvoir sous forme de dictature 
du prolétariat. L'action socialiste habituelle des groupes 
et des partis, qui reconnaissent 1" dictature du prolé­ 
tariat est loin d'avoir subi cette modificatlon fonda· 
mentale, ce renouvellement radical, qui est nécessatre 
pour qu'on en reconnaisse l'action comme étant bien 
communiste et comme correspondante aux t,\rhes de la 
veille de la dictature prclétaricnuo, 

G. La conquête du pouvoir politique par Je prolétariat 
n'interrompt pas la lutte de classe de celui-ci contre la 
bourgeoisie, mais au contruiro ne fait quo la rendre 
plus large, plus acerbe, plus ünpltoyablo. Tous les grou­ 
pes, partis, militants du mouvement ouvrier qui adop­ 
tcnt en totalité ou en partie le point do YUC· du rN,,r­ 
rnisme, du «entre- etc., se placeront in~vitablemrnt, par 
suite de I'crtrëme exacerbation de J:, lutte soit du cûli, 
de la bourgeoisie, soit du côt6 dos hésitauts ou (rc qui 
est plus dangereux) tomberont dans le nombre des 
amis indésirables du prolétariat vlctortcux, C'est pour­ 
quoi la préparation de la dictature du prolétariat cxigo 
ncn seulement le renforcement de la luttu contre la. ton­ 
dance des réformistes et des ecentristcs-, mais aussi la 
modification du caractère de cette lutte, Celle-ci ne peut 
pus so limiter à la dèmonstratton du caractère erronné 
de ces tendances, mais ello doit aussi démasquer inlas­ 
sablement et impitoyablement tout militant du mouve­ 
mont ouvrier qui manlfcstcrn ces teudunces, te· prolé­ 
tariat no pouvant pas savoir autrement avec qui il 
marche à la. lutte finale contro la bourgeoisie. Cette 
lutte est telle, qu'elle peut changer à tout instant el 
transformer, comme l'a déjà démontré l'expértcucc - 
l'arme do la critique en critique par los armes. 'fout 
manque d'esprit de suite, ou toute Iuiblosse dans la 
lutte contre ceux qui so conduisent comme des rèïorruls­ 
tes ou des «contristes• a pour consèqucuce un accrolsso- 
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menl direct du danger de renversement du pouvoir du 
prolètariat par la. bourgeoisie, qui utilisera. demain pour 
la coutre-révolution cc qui ne paratt aux bornés qu'un 
«désaccord théoriques d'aujourd'hui. 

7. li est impossible de se limiter à ln nëgatlon ha­ 
hiruel le de principe de toute colluhoration avec la hour­ 
geoisio, .de tout «coalitionnisme,. lTnu simple d(,fense do 
la «liberté, et de «l'égalité• arec Je maintien de la 
propriété privée sur les moyens de production, se trans­ 
forme dans les conditions de la dictature du pro­ 
létariat, qui ne sera jamais en état d'ubollr d'un 
coup la propriété privée rn entier, en -collahorauon­ 
arec la bourgeoisie qui sapera directement le pouvoir 
de la. classe ouvrière. Car la dictature du prolétariat 
signifie l'affermîssernent gouvernemental 1!t la défense, 
par tout le système d'Etat, non pas de «la Iibcrté» pour 
les exploiteurs de continuer leur oeuvre d'oppression cl 
d'exploitation, non pas do l'égalité, du propriétain­ 
(c'est-à-dire de celui qui conserve pour sa jculssance per­ 
sonnelle certains moyens de production créés par Je 
travail de la :collectivité) et du pauvre, Cc qui ncus 
paroli jusqu'à la victoire du prolétariat n'être qu'un 
désaccord sur la. question de la «lémccruuc- deviendra 
inévitablement demain, après la victoire, une question 
qu'il faudra trancher par les aimes. fons transformation 
radicale de tout le caractère de la lutte avec les «cen­ 
tristes, et les «défenseurs de la démocratie» la. prépa­ 
ration même préalable des masses /J. la réalisation de la. 
dictature du prolétariat est donc impossible. 

R. La dictature du prolétarlat est la forme la plus 
décisive et la plus révolutionnaire de la lune de classes 
du prolétariat et de la bourgeoisie. Pareille lutte ne 
peut être victorieuse que lorsque l'avunt-garde la plus 
révolutionnaire du prolétariat entraine derrière elle l'é­ 
crasante majorité ouvrière. La préparation de la dicta­ 
ture du prolétariat exige pour ces ralsons non seulement 
la divulgation du caractère bourgeois du réformisme et 
de toute défense de la démocratie impliquant le maintien 
de la propriété privée sur les moyens de production ; 
non seulement la divulgation des manifestations do 
tendances, qui slgnlûen; en fait la défense de la beur­ 
geoisie au sein du mouvement ouvrler ; mais elle exige 
aussi le remplacement des anciens leaders par dr s corn- 

- monistes dans toutes les formes d'organisations proléta­ 
riennes, politiques, syndicales, coopératives, d'cduca­ 
uon, etc .. 

Plus la domlnaüon de la dérnocraüe bourpoolse a. 
été longue et Jernre, dans un pays donné, plus la. Lour­ 
geoisie n. réussi à amener aux postes important du rr:ou­ 
verront ouvrier, des hommes éduqués par elle, par ses 
conceptions, par Sl·S préjugés, très souvent dhectcmcnt eu 
indirectement achetés par elle. JI est indispensable, et 
il faut lo faire uvec cent fois plus de hardiesse qu'on ne 
l'a. fait jusqu'ici, de rejeter ces repri·Eentants de l'aristo­ 
cratie ouvrière ou des travailleurs embourgeoisl'.s, do 
tous les postes qu'ils occupent et de les remplacer, par 
des travailleurs mëme Inexpérimentés, proches de la 
masse exploitée et jouissant de sa eonûanse dans sa 
lutte avec les exploiteurs. La dictature du pro!Hariat 
exigera la. désignation de travailleurs inexpériment(•s 
aux postes les plus importants du gouvernement, salis 
quoi le pouvoir de la. classe ouvrière restera tmpuissaut 
et ne sera pas soutenu par la masse. 

O. La dictature du prolétariat est la réalisation la 
plus complète de la domination de tcus les trnvailleurs et 
de tous les ,:xploitts, opprimés, abrutis, terrorisés, éparpillés, 
trompés par la classe capitaliste, mais conduits par la 

seule classe soclule préparée à cette nnssion dirigeante 
par toute l'histoire du capitalisme. C'est pourquoi la 
préparation de la dictature prolétarienne doit être par­ 
tout et trnmcdtatemcnt rom111c11c61?1 entre autres, par les 
moyens que voicl : 

Dans toutes les organisations sans exception, - syn­ 
dicnts, unions, etc, - proléturivnncs d'abord et ensuite 
non-prolétariennes, des niasses Juborieuses exploitées 
(qu'elles scient pulitiques, syndicales, militaires, coupé· 
rativcs, post-scolaircs, sportives etc.) des groupes 011 des 
nojnux communistes doivent être formés, de préférence 
ouvertement, mais s'il le faut clandesünerncnt - .ce 
qui devient obligatoiru toutes les fois que leur fermeture 
et l'arrestntiou de leurs membres, sont .\ cruindre : ces 
groupes, rattachés les uns aux autres et raunchés au 
cenu e <lu parti, échangeant Je résultat de leur expérience, 
s'ccrupant d'agitation, de propagande cl d'organisation, 
s'adaptant à tous les domaines de la \'ÎC sociale, à 
tous les aspects et à tontes les catégories de la masse 
luborleuso, <loin-nt procéder par leur travail multiple, à 
leur propre éducation, à celle du parti, de la classe 
cl de la masse. 

Il est, cependant, de la plus haute importance d'éla­ 
borer prauquerneut, - dans leur dcrelopp<'meut néres­ 
saire -- des méthodes d'action, - d'une pari, i, l'en­ 
contre des leaders ou des représentnnts uutorlséa des 
organisations, complètement corrompus par les préjugés 
impérialistes et petits-bourgeois; ces leaders, il les faut 
impitoyablement dèmusquer et exclure du mouvement 
ouvrier ; d'autre part à l'encontre des masses qui, sur­ 
tout depuis la tuerie impérialiste, sont disposées à prêter 
l'oreillo à l'enseignement do la nécessité do suivre le 
prolétariat, seul capable do les tirer de J'esclavage ca­ 
pitaJistc. Il convient de savoir aborder los ma$SCS avec 
patience cl circonspection, afin de comprendre les parti­ 
cularités psycl,olugiques ùc chaque catégorie, do chaque 
profession, de chaque groupe au sein de cette masse. 

10. Il est un groupe ou fraction do communistes 
qui mérite tout particuUcrc·ment l'attention et la surveil­ 
lunce du parti: c'est la Iracuon parlrmenl:tirc, autre­ 
ment dit le groupe des membres du parti élus au I'ar­ 
lement (ou aux munlcipalüés, etc). D'une part, ces 
tribunes sont, aux yeux des ccuches profondes de la. 
classe laborleuse rsturdalrc ou farcie do préjugés petits­ 
bourgeois, d'une Importance capltale ; c'est· <l'ailleurs hi 
raison qui fait que les communistes doivent du haut de 
ces tribunes mener une action de propagande, d'agi­ 
tation, d'orgnnisatifln, et expliquer aux masses pourquoi 
élalt nécessaire en Russie (comme il Jo sera. Je cas 
l-chéant dans tous les pays) la. dissolution du Parlement 
bourgeois par le congrès pan-russe des Soviets. D'autre 
part, toute l 'Jdstoire de la démocratie bourgeoise a fait 
de la tribune parlementaire, notamment dans les pays 
avancés, la. principale ou l'une des principales arènes 
des duperies Ilnancières et politiques, do I'nrrlvlsme, de 
I'hyprocrisie, de I'opprcssion des travailleurs. C'est pour­ 
quoi la haine vivace nourrie ,, l'égard des parlements 
par les melllenrs représentants du prolétariat est pleine­ 
ment justifi(e. C'est pourquoi les partis cr.mmunistes el 
tous les partis adhérant à la 3-e Internationale (dans 
les cas surtout 0i1 ces partis n'ont pas ôté crées par 
suite d'une scissir n avec les anciens parrls après une 
lutte J011guc et acharnée, mais se, sont founés par l'adop­ 
tion souvr nt nominale <l'une nouvelle posttlon par les 
anciens partis) doivent ubset ver une attitude très rigou­ 
reuse à I'égurd de leurs fractions parlementaires, c'est­ 
à-dire exiger: leur subordination complète au Comité 
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central du Parti; lïntroduct'on de piéfèrencc dans leur 
rom position d'ouvriers révolutlcnnaires ; l'analyse J.i. plus 
attentive dnns la presse du rarti et aux rëunlons de 
celui-ci des discours dr-s parlementaires du point de vue 
Je leur auitudo communiste ; la dèslgnnüon des parle- 
1111 ntaires pour l'.1cliCJ11 ùc propagande pnrmt les masses, 
l'exclusion luiméiliau- dl· tous cous qui manifesteraient 
une tendance vers la ~-,• Internationale, etc. 

11. Un des ohstru-h-s les plus graves du mouve­ 
ment ouvrier révolutlom.niru dans les fn)'S capitalistes 
développés dérive du foit que grâce aux possessions co­ 
loniales et à la plus-value du capital financier, etc. le 
capital a réussi à y créer une petite aristocratie ou­ 
vrtëro relativement imposante el stable. Elle bénéficie 
dos meilleures condluons t!t· rétrlbuucn ; elle est par­ 
dessus tout, pénétrée d'un esprit do corporatisme étroit, 
de petite-bourgeoisie et de 1•réjugés capitalistes. Elle 
constitue Je véritable •poilll .l'appuls social de ln z-e 
Internationale des rèformlstes r-t des ccrntris!l'S• et elle 
est bien près à l'heure actuelle ü'eire Je point d'appui 
pr inr ipal de la. bourgeoisle. Aucune préparuücn, n.eu.e 
p1/alablc du prolétariat nu renversement do la bour­ 
geoisie n'est possll.le sans une lutte directe, systr matlquc 
large, déclarée, arec celle petite n.inorltè qui, sans au­ 
cun doute (rommc l'a pleinement prouvé l'expérience), 
donnera nombre des siens :\ la garde blanche do la 
bourgeoisie après la victoire du prolétariat. Tous les 
partis adhérant à la 3-e Intermulouale doivent coote 
que coOte donner corps dans la , ie :\ ce mot d'trrlre : 
-plus profondément dans les masse,•, - •plus étroite­ 
ment arec les masses» en comprenant par masse tout 
l'ensemble des travallleurs et des exploités par lu ca­ 
piral, et surtout les moins organisés et les moins éclai­ 
rés, les plus opprimés et les moins ccccss.blcs à l'orga­ 
uisntiun. 

Le proléturlut ne devient révolutionnaire qu'autant 
qu'il ne s'enferme pas duns les cadres d'un étroit corpo­ 
rutlsme et que pour autant qu'il agit dans 1011tcs les ma­ 
nifc~:tatio11s et tous les domaines ùc la vie sociale, comme 
le c:ltc.:f <le toute la 111:1srn laborieuse et exploitée. Ln 
réulisrulon ùe sa dictature est impossible suns prépara­ 
tic,n et snns la résolution de consentir aux pertes les 
plus grandes au nom do la victoire sur la bourgcolsie. 
Et sous cc rnpport l'cxpérlcncc de la Russie a uno irn­ 
portance prntlque et do principe. Le prolèturiat tusse 
n'aurait pas pu réaliser sa dtctature, nuuruit pas pu con­ 
quérir la sympathie et la confiance générulcs de toute 
la masse \JUYri~rC', s'il n'avuit J as fait i,n°urc Ile plus 
d'esprit de sncrlûce et sïl n'avait pas plus prufcutll·nH nt 
souffert de la faim que toutes les autres ccuches de cette 
musse, aux heures les plus difflciles des attaques, des 
guerres, du blocus de la l ourgcolslo mondiale. 

L'appui le plus cr mplet et Je plus dévoué du p:irll 
comrnunlsto et du prolétariat d'avant-parde est tout par­ 
tlculièrc ment nécessaire à. l'rgard de tout mourcrnent gré­ 
viste large, violent, consldér able, qui est seul en étnr, sous 
l'oppression du capital, de r évelller véritablement, d'ébr an­ 
lér et d'orgnntser les masses, de leur inspirer une C(,Jl­ 
Iinnce plelne et entière en Je rOle directeur du proléra­ 
riat révoluuonualre. Sans une semblable préparaucn, au-. 
cune dictature du prolétariat n'est possible, et les hm­ 
mes capables de prendre fait et cause couue les grèves 
comme le font Kautsky en Alk magne et Turatl en Itu­ 
Ile, ne doirent pns ëtre tolérés au sein de partis qui se 
rattachent à la IIJ-e Internationale. Ceci concerne cer­ 
tainement plus encore les leaders parlementcires et tra­ 
cte-unionistes qui, à tout moment, trahissent les ouvriers, 
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en leur enseignant par la grève le réfortuisme et non la 
révolution (exemples: la France et l'Anglcterro au cours 
de ces dernières années.) 

12. Pour tous les pays, mëme pour les plus •libres•, 
les plus ,J~gnux•lcs plus ,pacifiques au sens de la plus 
faible exacerbation <le la Julie de classe Je moment est 
venu où il est d'une nécessité absolue pour tout parti 
communiste, <l'unir l'action légule cl Illëgule, l'organisa­ 
tion légale et l'organisation clnndestine. Car dans les 
pays les plus cultivès et les plus libres, ceux du régime 
bourgeois-démocratique Je plus «stables, les gouverne­ 
ments, en dépil de Jeurs déclarations mensongères et cy­ 
niques, établissent déjà de secrètes listes noires de cour­ 
urunistes, violent à tout Instant leur propre constitulicn 
en soutenant plus ou moins secrètement les gardes-blaucs 
et l'assassinat des communistes dans tous les pajs, pré­ 
parent dans l'ombre les arrestations de communistes, 
introduisant parmi eux des provocateurs etc, ttc. 

li n'est que le plus réactionnaire esprit peüt-bourgeols, 
quelle que soit la beauté des phrases •démocratiques• el 
pacifistes dont il se pare.qui puisse nier ce fait et la coucluslon 
obligatoire qui en découle: la formation immédiate par 
tous les partis communtstes légaux d'organisations clan­ 
destines en rue de l'nction ill~gale, organisations qui seront 
protes pour Je jour où la. bourgeoisie se mettra à tra­ 
quer les communistes. Une actlon illégale dans l'armée 
dans la flotte, dans la police est de la plus haute impor­ 
tance; depuis la grande guerre impérialiste tous les gou­ 
vernemcnts du monde ont pris peur de l'armée populaire 
et ont eu recours à tous les procédés imaginables pour 
constituer des unités militaires avec des éléments spécia­ 
lement triés parmi la bourgeoisie et armés des engins 
meurtriers les plus perfectlonnés. 

li est <l'autre pari également nécessaire dans tous les 
cas, sans excepüon, <le ne pas se borner à une action 
illégale, mais aussi de poursuivre l'action légale en sur­ 
montant à col clTel toutes les difficultés en fondant des 
journaux légaux et <les organisaüons légales sous les dé­ 
signations les plus différentes, et Je cas échéant, en chan­ 
geant fréquemment Jeurs tlénominations. Ainsi agissent 
les partis con.munlstcs illégaux en Finlande, en Hongrie, 
en Allemangue et dans une certaine mesure, en Pologne, 
Lithuanie, etc. Ainsi doivent agir les Travallleurs Indus­ 
triels du Monde (l. W. W.) en Amérique, et devront 
agir tous les antres partis communistes légaux, nu cas 
où il plairoit aux pro, urcurs de leur intenter des pour 
mites pour la seule acception des résolutions des Congrès 
de J'Intemaüonnle communiste, etc. 

L'absolue nécessité d'unir l'action légale et illégale 
n'est pas que déterminée en principe par l'ensemble des 
conditions de l'époque que nous traversons, période de 
veille de dictature prolétarienne, mais par Je besoin de 
montrer à la bourgcotsie qu'il n'y a pas et qu'il ne peut 
pas y avoir de domaines et de champ d'action, que n'aient 
pas ccnquis les communistes, et aussi parce qu'il existe 
encore pari out de profondes couches du prolétariat, et 
tians <!es proportions plus vastes encore une masse labo­ 
rieuse et exploitée r.on prolétarienne, qui font toujours 
ccnûanco à la légalité bourgeoise démocratique, et qu'il 
est très important pour nous de dissuader. 

13. L'état de la presse ouvrière dans les ~ays rapi­ 
ialistcs les plus uvancës montre de façon éclatante le 
menscnge de la liberté r.t de l'égalité en démocratie 
bourg eoise, de mëme que la nccessnë <l'unir systématique­ 
ment l'action légale et illégale. Tant dans l'Allemagne 
raincue que dans l'Amérique victorieuse toutes les forces 
de l'appareil gourernemental de la bourgeoisie et toute 
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l'astuce des rois de l'or sont mises en mouvement pour 
dépouiller les ouvriers de leur presse: poursuites judiciai­ 
res et arrestations (ou assassinat commis par dcs spadusslns) 
des rédacteurs, couûscatlon <les envoi, postaux, conûscatlon 
<lu papier, etc, etc. Et tout <'·C qui est nécessaire :\ un 
journal quotidien en fait d'information se trouve entre 
les mains des agences tl!h;grapbiques bourgeoises, les an­ 
nonces sans lesquelles un. grand journal ne peut pas cou­ 
vrir ses frais sont i~ la clil,re• disposition des capita­ 
listes, En résumé la bourgeoisie par le mensonge, par 
la pression du capital et <le l'Etat bourgeois dépouille le 
prolétariat révolutlonnalrc de sa presse. 

Pour lutter contre rel étal de chosus les partis corn­ 
munlstes doivent créer un nouveau type do presse pérlo­ 
dique destlné à la diffusion en masse parmi les ouvriers, 
comportant: 1• des publications légales qui apprendraient, 
sans se déclurer communistes et sans parler de leur dé­ 
pendance du parti, à tirer parti des moindres possibill­ 
t63 légales, comme les bolchéviks l'ont fait sous le tsa­ 
risme après 1!>0.J; 2'J: des tracts Illégaux, no fût-cc quu 
d'un format minime, paraissant irrégulièrement, 1p:1.is lm- · 
primés par les ouvriers dans un grand nombre lie ty­ 
pographies (clandcsünemcnt, ou si le mouvement s'est rcn­ 
Iorcé., par la main-mise sur les typographies) donnant au 
prolétariat une information libre, révolutionnaire, et des 
mots d'ordre révoluuonnalres. 

Sans une liataille révolutionnaire, qui entratnera les 
masses, pour ln liberté <le presse communiste la. prépa­ 
ration de la dictature du prolétariat est impossible. 

m. - Modification de la ligne de conduite, et par­ 
tiellement, do la composition sociale des partis adhé­ 
renls et désiren:i: d'adhérer à l'Internationale 

Commnniste. 
J.I. Le degré de préparation du prolétarlat des pays 

les plus importants, au point de vue de l'économie et de 
la politique mondiales, à la réalisation de la dictature 
ouvrière se caractérise arec le plus d'objccüvlté et 
d'exactltude, par le fait que les partis les plus lnfluents 
de la II-e Internationale, tels que le Parti Socialiste 
Français, Je Parti Soctal-dèmoorute Iudépendant Allemand, 
Je l'arti Ouvrier Indépendant anglais, le Parti Socialiste 
Américain sont sortis de cette Internationale jaune et 
ont décidé, les premiers sous conditions, et lo dernier 
sans réserves, d'adhérer à la lll-c Internationale. JI est 
ainsi prouvé que l'avant-garde n'est pas seule, que la 
majorité du prolétariat révolutionnaire a. commencé, per­ 
suadée par toute la marche des événements, à passer de 
notre côté. L'essentiel maintenant est de savoir achever 
ce passage e, solidement affermir par l'organisation ce 
qui a été obtenu, afin qu'il soit possible d'aller de 
I'uvant sur toute la ligne sans la moindre. hésitation. 

15. 'foule l'activité des partis précités (auxquels il 
faut encore ajouter le Parti Socialiste Suisse si Je télé­ 
gramme nous informant de sa décision d'adhésion à la. 
III-e Internationale est exact) prouve (et n'importe quelle 
publication de ces partis le confirme Indubitablement], 
qu'elle n'est pas encore communiste et va fréquemment 
à l'encontre des principes fondamentaux de la 111-e In­ 
ternationale en reconnaissant la démocratie bourgeoise 
au lieu de la dictature du prolétariat et du pouvoir so- 

. v'iélistc. 
Pour ces raisons le Il-e Congrès do I'Internstlonale 

communiste doit décider qu'il ne consldère pas comme 
possible de reconnaitre Immédiatement ces partis; - 

qu'il confirme la réponse faite par le Comité exécutif de 
I'Internationale Communiste aux indépendants allemands; 
qu'il confirme son consentement d'entrer en pourparlers 
arec tout parti qui sortira de la II-o Internationale N 
qui exprimera le désir de se rapprocher de la 111-o In­ 
ternatlonale ; qu'il accorde voix délibérative aux délégués 
do ces partis à tous ses congrès et conïérences : qu'il 
pose les conditions suivantes pour l'union complète de 
ces partis (et partis similaires) avec l'Internationale Com­ 
muniste : 

1. Puùlication de toutes les décislons de tous les 
Congri•s de 'l'Intcrnutlonnle Communiste et du Comité 
oxécutif dans toutes les éditions périodiques du Parti; 

2. Examen de ces dernières à des réunions spéciales 
de toutes les organisations locales du parti ; 

3. Couvocntlon, après cet examen d'un congrès spé­ 
r.ial <lu parti afrn d'en exclure les éléments qui coutluucnt 
n agir dans l'esprit de la ll-e Intcrnruionalc. 

4. l'assage do tous les organes périodiques du parti 
aux mains de rédacteurs excludvemeru communistes. 

Le 11-e Cong rés -le la Il l-e Internationale doit charger 
son Comité exécuttf d'accepter formellement le; partis 
précités et slmilalrcs eu ayant soin de vérifier au préa­ 
Iable l'exécution en fait de ces clauses et le caractère 
communiste de l'activité du parti. 

JG. En cc qui conceruo l'attitude des communistes 
CJUi forment la minorité actuelle parmi les militants 
responsables des partis précités et similaires, le Il-e con· 
grès de lIntcrnationale communisto doit décider que par 
suite des sympathies sincères cl toujours croissantes pour 
le communisme des travuilleurs adhérant à ces partis la 
sortie des communistes n'en est pas désirable, aussi 
longtemps qu'ils auront la possibilité d'y mener uno action 
dans le sens de la reccunaissnnco do la dictature du 
prolétariat et du pouvoir soviétiste, de critiquer les 
opportunistes et les ·centristes qui y demeurent encore. 

En mërne temps le Il-o Congrès do l.t III-e Inter­ 
nationale doit aussi approuver l'adhésion des groupes et 
organisations communistes on sympathisant au commu­ 
nisme au Labour Party anglais, bien que ce dernier ne 
soit pas encore sorti de la Il-c Internationale. Aussi 
longtemps que ce parti laissera à ses organisations Jour 
liberté actuelle de critique, d'action, de propagande, 
d'agltutlon et <l'organisation pour la dictature dn prolé­ 
tariat et pour le pouvoir soviétistc, aussi longtemps qu'il 
conservera son caractère d'union de toutes les organisa­ 
tions syndic-les do la classe ouvrlëre les communistes 
doivent faire toutes les tentatives et aller jusqu'à 
certains compromis afin d'avoir la possibilité d'exercer 
une influence sur les grandes masses des travailleurs, de 
dénoncer leurs chefs opportunistes du haut des tribunes 
en vue des masses, de hater le passage du pouvoir po­ 
litique des mains des représentants directs de la bour­ 
geoisie aux mains «des lieutenants ouvriers de la classe 
ouvrière capltaliste s pour délivrer au plus tôt les masses 
des dernières illusions à ce sujet, 

17, En ce qui concerne le parti socialiste italien le 
Il-e Congrès de la IIJ-e Internationale trouve fondamen­ 
talement juste la critique de cc parti et los proposlllons 
pratiques qui ont été publiées, comme étant adressées 
au Conseil du Parti Socialiste Italien au nom do la 
Section Turinolse du parti, dans le journal «L'Ordlne 
Nuova- du 8 mai 1920, et qui correspondent tntègrale­ 
ment à tous les principes fondamentaux de la III-e Inter­ 
nationale. 

Pour ces raisons le Il-o Congrès de la III-o Interna­ 
tionale prlo le Parti socialiste italien de convoquer nu 
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plus tôt un congrès extraordinaire du parti pour examiner 
ces propositions cl toutes les décisions des deux Congrès 
de l'Internationale Communiste, particulièrement au sujet 
de la Iraction parlementaire et des éléments non-commu­ 
nistes du Parti. 

!~. Le 11-c Congrès de la Ill-e Internationale con­ 
sidère comme inadéquates les conceptions sur les rapports 
du parti avec la classe ouvrière et avec la masse, sur la 
particlpation facultative des partis communistes à l'action 
parlementaire et à l'action des srndicats réactionnaires, 
qui, ont é16 amplement réfutées dàns les résolutions spé­ 
ciales du présent congrès, après avoir ~té surtout .léfen­ 
dues par -Ie Parti Ouvrier Communiste Allemand», et 
quelque peu par -le I'arti Communiste Suisse», par 
l'organe du bureau viennois de l'Intemationale 
Communiste pour l'Europe Orientale Communisrnus, 
par Jo Bureau d'Amsterdam aujourd'hui l\ÎS~uus, par des 
camarades hollandais, par certaines organisaticns commu­ 
nistcs d'Angleterre, - dont la «Fédération Ouvrière 
Socialiste, etc, ainsi que par les «I. W. W., d'Amérique 
cl par les ,Shop Stewards Commiuees- d'Angleterre. 
etc, etc. 

Néanmoins le l l-e Congrès de la 111-c Intcmuuonulc 
croit possible cl désirable la réunion à la 111-c Interna­ 
tionale do celles de ces organisations qui n'y ont pus 
encore offlclellcmeut adhéré, car dans le cas présent, cl 
surtout à l'égard des «Shop Stewards Committers» 
anglais nous ne-us trouvons en présence d'un profond 
mouvement prolétarlcn, qui, se tient en fait sur Je terrain 
des principes fondamentaux do I'Iuternationule Ccn.mu­ 
niste. Dans do telles organïsaüons les conceptions erro­ 
nées sur la participation à l'action des parlements beur­ 
geois s'expliquent moins par le rôle des éléments issus 
<le l'.' bourgeolslc qui apportent Jeurs ccnceptions, d'un 
esprit, au fond petit bourgeois, telles que le sont souvent 
celles <les anarchistes, que pcr I'Incxpérience pcliiiquc 
<les prolétaires vraiment révolutlonnalres et liés avec la 
masse. 

Lo II-e Congrès de la IJJ-c Internationale prie pour 
ces raisons toutes les organisatlons et tous les groupes 
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communistes des pays anglo-saxons de ponrsulvre mëme 
au cas où les ,I. W. W., et les ,Shop Stewards Com­ 
mlttecs- ne se ral\achcraient pas immédiotement à fa 
JII-c Internationale, une politiquo de relations plus ami­ 
cales avec ces organisations, de rapprochement arec elles 
et arec les masses qui sympathisent arec elles, en leur 
faisant comprendre amicalement du point de vue <le 
l'expérience do toutes les révolutlons et surtout <les trois 
révolutions russes ùu XX·c siècle, lu caractère erroné 
de leurs conceptions, et en réitérant les tentatives de 
fusion arec ces organisatious duns un parti communisto 
unique. 

19. Le Congrès alliro l'attention de tous les cama­ 
rades, surtout des pays romans cl anglo-saxons sur cc 
fait: depuis la guerre une profonde division d'idées se 
produit parmi les anarchistes dn mondo enlier au sujet 
de l'attitudo à observer vis-à-vis de la dictature du pro­ 
létariat et dn pouvoir sovlétlste, Dans ces conditions 
parmi les èléments prolétariens qui ont sourent été 
poussés à I'nnnrchismo par la haine pleinement justifiée 
de )'opportunisme et èu réformisme de la II-e Interna· 
tionale, en observe une compréhension particulièrcmenl 
exacte ùe ces principes, el qui ne fail que s'étendre da­ 
vantage au fur et i~ mesure que I'cxpéricnce de la Russie, 
de la Finlande, do la Hongrie, de la Lithuanie, de la 
I'ologne cl de l'Allemagne est mieux connue. 

l'our ces raleons le Congrès croit du deroir de ton, 
les camarades de soutenir par tous les moyens Je passage 
ile tous les Ném<·nts prolétariens de masses de l'anar­ 
diirn:c à la Ill-e lnternatlonale. 

Le Congrès considère quo le succès de l'action des 
partis vraiment communistes doit ëtrc apprécié, entre 
uuires, dans la mesure où ils auront réussl à attirer à 
eux tous les éléments non intellectuels et nm petits­ 
Lou, gcols, mais prolétariens de I'anarchlsme. 

·l Juillet 1~20. 
N. Lénine. 
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A propos du prochain congrès de l'Internationale 
Communiste. 

A. Des Conditions d'adhésion à la Ill-ème Internationale. 

1. 
Les social-patriotes et leurs inspirateurs bourgeois 

signalent que les dirigeants de la 111-e Internationale 
(.Moscou, bolchéviks") adressent parlais à divers par­ 
tis des sommations diclaloriales d'avoir à exclure 
certains de leurs membres, à modifier leur taclique elc. 
afin de pouvoir été admis dans l'lnlernalionale Corn­ 
munisle. 

Les socialistes du centre, kaulskistes et longuet­ 
tistes, reproduisent à leur tour ces accusations, mais 
sous une forme légèrement atténuée et s'efforcent de 
piquer au vif les sentiments nationaux des travailleurs 
de différents pays, en éveillant chez eux la défiance 
euvers ceux qui voudraient les commander ,du dehors", 

Par des reproches et des insinuations de cette sorte, 
s'avère la malveillante déformation bourgeoise - ou 
l'incompréhension bornée de l'essence même de l'In­ 
ternationale Communiste qui, loin d'être un simple 
conglomérat des associations ouvrières et socialistes 
existant dans divers pays, représente une organisation 
internationale complète et autonome, poursuivant des 
buts bien déterminés par des procédés révolutionnaires 
strictement définis. Toute organisalion d'un pays donné 
adhérant à la 111-e Internationale, se conforme non seu­ 
lement à sa direction générale, rigoureuse et vigilante 
mais acquiert le droit de prendre une part active à 
celle des autres partis de l'fnternationale Communiste. 

L'adhésion à l'Internationale ne poursuit pas un 
buts d'étiquette internatiouale, mais de combat révo­ 
lutionnaire. Elle ne peut donc, en aucun cas, se baser 
sur des omissions, des équivoques ou des défauts de 
clarté. L'Jaternationale Communiste rejette avec mé­ 
pris les adhésions conditionnelles qui entravaient tous 
les rapports des partis au sein même de la II-e lnter­ 
nationale et se basaient partout sur le même fait: 
les leaders de tout parti national faignaient de ne 
point s'apercevoir des déclarations et des actes oppor­ 
tunistes ou chauvins de leurs confrères des autres partis 
nationaux, dans l'espoir légitime de bénéficier de ré­ 
ciprocité. Les rapports des partis .Socialistes" natio­ 
naux ne faisaient que réfleter piteusement ceux des 
diplomaties bourgeoises pendant la période de paix armée. 
Et quand les généraux capitalistes culbutèrent la diplo­ 
matie capilaliste, les mensonges diplomatiques et con­ 
ventionnels des partis fraternels de la II-e Internatio­ 
nale furent remplacés par le militarisme avoué de ses 
chefs. - Ceux qui se déclarent disposés à adhérer à 
la lll-e fnternalionale et ne cessent pourlanl de pro­ 
tester contre les conditions qu'on prétend leur im- 

poser ,du dehors", prouvent par là leur totale inutilité 
au point de vue des principes et des procédés de la 
111-e Internationale. Une organisation internationale .de 
lutte pour la diclature prolélarienue ne peut être créée 
qu'à la condilion que seuls soient admis au sein de 
l'Internationale Communiste, des groupements péné­ 
trés en réalité de l'esprit réel de révolte prolétarienne 
contre la domination de la bourgeoisie, et ayant par 
conséquent intérêt à ce que ni dans leur milieu, ni 
au sein de groupements économiques ou politiques 
avec lesquels ils collaborent ne soient toléré; ni les 
traitres ni les lâches-ni même les scepliques irrésolus, 
les perpétuels hésitants, les semeurs de panique et de 
confusion. Ce qui est irréalisable sans l'éliminatiou 
constante et persévérante des idées fausses et des 
méthodes r1.'.,aclion erronnées, et de ceux qui les défen- 
dent. _ _ 

Les conditions que la 111-e Internationale pose et 
ne cessera par de poser à toute organisation entrant 
dans· ses rangs, remplissent précisément celle mission. 

Récapitulons: L'Internationale Communiste n'est 
pas l'ensemble de partis ouvriers nationaux, mais 
bien le parti communiste du prolétariat international. 
Les communistes allemands peuvent el doivenl de· 
mander en termes catégoriques, de quel droit Turnti 
apparlienl à leur parli. Quant aux communistes 
russes, ils sont en droit el même en devoir, lorsque 
sera examinée l'adhésion des social-démocrates indé­ 
pendants allemands el du groupe socialiste français 
à la 111-e Internationale, de poser des conditions, qui, 
à leur point de vue, devront garantir noire parli in· 
ternational contre toute dilution ou désagrégation. 
Toute organisation adhérant à l'Internationale Corn­ 
rnuniste obtient à son tour, le droit et la possibilité 
de réagir en fait sur la théorie et la pratique des 
bolchéviks russes, des sparlakistes allemands etc. 

Il. 
Dans son appel détaillé au Parti Indépendant 

d'Allemagne, le Comité Exécutif de l'lnternalionale 
Communiste identifie en principe les indépendants 
allemands aux longuettistes français, ce qui est par­ 
faitement exact. Mais à l'heure actuelle, alors que la 
question de l'adhésion du parti socialiste français se 
pose au point de vue pratique, il est nécessaire d'éta­ 
blir outre les similitudes principales entre ces deux 
partis, leurs différences. Le fait que le Parti Socin· 
liste français dans son ensemble, a manifesté son pen­ 
chant vers la IJJ-e Internationale, était de nature à 
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provoquer Immédiatement des craintes bien naturelles. 
Et ces craintes 11e feront qu'augmenter si l'on corn­ 
pare la situation du socialisme en France à celle du 
socialisme en Allemagne. 

La vieille social-démocratie allemande est actuel­ 
lement morcelée e11 trois parties, à savoir: 1) la social­ 
démocratie chauvine Ehert-Scheidemann, parti gouver­ 
nemental avéré; 2) le parti indépendant, dont les 
meneurs officiels tâchent de se mainlenier dans les 
limites de l'opposition parlementaire, alors que les 
masses de ses adhérents brûlent du désir de s'insurger 
contre la société bourgeoisie; 3) le Parti _Co.mmuniste 
faisant partie intégrante de la 111-e Internationale. . 

Examinant la question de l'nlliliation du parti 
Indépendant à la 111-e Internationale on s'aperçoit de 
cette dilférence entre l'attitude des chefs officiels et les 
tendances des masses; cf c'est là le point d'appui de 
noire levier. Quant à la social-démocratie de Schei­ 
dernann, qui, vu la formation d'un ministère bour­ 
geois homogèr.e, est passée maintenaut à des positions 
d'une stabilité problèmatique it ne peut certes pas 
être question de son adhésion à- la Ill-e Internationale 
ou même de négociations à ce sujet. D'autre part, le 
Parti Socialiste français est loin d'avoir nne valeur 
égale à celle du parti indépendant d'Allemagne, nulle 
scission ne s'étant produite en sou sein et les Ebert, 
les Scheidemann, les Noske français ayant tous con­ 
servé leurs postes responsables. 

Pendant la guerre, l'attitude des chefs du Parti 
Socialiste français ne différa en rien de celle des so­ 
cial-traitres patentés d'Allemagne, la trahison de leur 
classe atteignant de part et d'autre, les mêmes pro­ 
portions. Quant aux formes sous lesquelles celle 
trahison se révéla, elles lurent dans le Parti français 
plus choquantes encore et plus viles que dans celui 
de Scheidemann. Mais, alors que sous la pression des 
masses, la social-démocratie indépendante allemande 
a rompu avec ses Scheidemann, MM. Thomas, Re­ 
naude, Varenne, Sernbat et autres appartiennent encore 
au Parti Socialiste français. 

li est vrai, que contrairement au parti de Scheide­ 
maun, le groupe socialiste français a déserté les rangs 
de la 11-e Internationale. Mais si l'on considère que 
ç'a été sans causer le moindre préjudice à l'unité 
avec les Thomas, les Renaudet et toute la valetaille 
de guerre de l'impérialisme, il sera tout à fait évident 
que, pour une partie considérable des socialistes offi­ 
ciel Irançais cette sortie de ta 11-e Internationale ne 
signifie pas qu'il ait renoncé à ses principes, et n'est 
qu'une simple manoeuvre en vue de mieux tromper 
ultérieurement les masses laborieuses. 

Pendant la guerre, te Parti Socialiste français a 
fait si obstinément contre-poids au socialisme kaise- 
11Slc de Scheidemann qu'il serait désormais, très 
fâcheux, non seulement, pour Longuet, Mistral, Pres­ 
semane et pour les autres centristes, mais même pour 
les sieurs Renaude), Thomas et Varenne, de demeurer 
au sein de la 11-e Internationale, en tête-à-tête avec 
Scheidemann, Ebert et Noske, leurs corréligionnaires 
les plus proches. La sortie de la ,cuisine" Huysmans 
a donc été imposée au socialisme officiel français par 
la préséance de son orientation patriotique. li est vrai 
qu'il a tout fait pour donner à son renoncement à la 
collaboration immédiate avec Noske et Scheidemann 
l'aspect d'un acte nécessité à son tour par l'interna­ 
tionalisme. Mais la phraséologie des résolutions de 
Strassbourg ne peut ni annuler, ni même atténuer 

l'importance du fait que la majorité du parti strass­ 
bourgeois ne comprend aucun communiste français 
mais qu'en revanche, tous les chauvins en sont. 

Le parti ouvrier indépendant d'Allemagne formant 
en tant qu'organisation, le contrepoids de la social­ 
démocratie patriote, se voit forcé de la combattre ouver­ 
tement sur le terrain des idées et de la politique, par 
voie de presse et de réunions; il contribue ainsi, 
malgré le caractère archi-opportuniste de ses journaux 
et ses leaders à révolutionnariser les masses labo­ 
rieuses. En France, tout au contraire, nous consta­ 
tons ces demies temps un rapprochement croissant 
de l'ex-majorité vers l'exrninorité longuettisle, rap­ 
prochement qui supprime la possibilité même de toute 
lutte idéologigue, politique ou organisatrice, entre eux. 

Etant donné cet état des choses, l'allilialion du 
parti socialiste français à ta 111-e Internationale pré­ 
sente encore plus de dangers et de dillicullés que 
celle de la social-démocratie indépendante d'Allemagne. 

Ill. 
Tant que le Parti Socialiste français envisage prati­ 

quement son adhésion à la Ill-me Internationale, il 
est de notre devoir de lui poser quelques questions 
absolument nettes et précises déterminées par les 
raisons que nous avons énumérées. Seules des ré­ 
ponses droites et claires conlirmées par te ,parti" lui­ 
même c'est-à-dire par les éléments du parti directe­ 
ment intéressés pourront donner un contenu réel à 
l'adhésion du parti socialiste français à l'organisation 
internationale communiste. 

Ces questions sont à peu près les suivantes: 
1. Reconnaissez-vous comme par le passé le de­ 

voir de tout parti socialiste de participer à la délense 
nationale avec te gouvernement bourgeois? Croyez 
vous admissible d'appuyer directement ou indirecte· 
ment la République française bourgeoise, en cas de 
conflit armé avec d'autres pays? Considérez-vous 
comme admissible te vote des crédits nécessaires tant 
pour le présent qu'au cas d'une nouvelle guerre mon­ 
diale? Refusez-vous catégoriquement d'adopter le mot 
d'ordre de défense nationale? Oui ou non? 

2. Croyez-vous permis aux socialistes, en temps 
de paix comme en temps de guerre, d'oflrir leur con­ 
cours au gouvernement bourgeois? Jugez vous fai­ 
sable pour une fraction socialiste du parlement l'ap­ 
pui direct ou indirect d'un gouvernement bourgeois? 
Considérez-vous comme tolérable la présence dans 
vos rangs de misérables qui vendent leurs services 
politiques aux gouvernements capitalistes, aux orga­ 
nisations capitalistes à ta presse capitaliste,· en leur 
qualité d'agents de confiance de ta Ligue des Nations, 
ligue de forbans (Albert Thomas), de rédacteurs de 
gournaux bourgeois (A. Varenne), d'avocats ou de dé­ 
fenseurs parlementaires d'intérêts capitalistes (Paul 
Boncour) etc. etc ... Oui ou non? 

3. Etant donné les actes de banditisme et de pil­ 
lage de l'impérialisme français envers toute une se­ 
rie de nationalités faibles, et principalement envers 
les peuples arriérés des colonies d'Afrique et d'Asie, 
croyez-vous de votre devoir de soutenir une lutte sans 
merci contre la bourgeoisie française, contre son gou­ 
vernement, son parlement, son armée, dans toutes les 
questions de brigandage mondial? Vous engagez­ 
vous enlin à soutenir cette lutte par tous moyens 
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possibles partout où elle se produira et particulière­ 
ment sous sa forme d'insurrection des nations colo­ 
uiales opprimées contre l'impérialisme français. Oui 
ou non? 

-1. Estimez vous nécessaire d'engager immédiate­ 
ment une action énergique, sans merci, contre le syn­ 
dicalisme officiel français, qui s'est orienté dans sa 
totalité vers la paix économique, ta collaboration des 
classes, le patriotisme, etc., et substitue systématique· 
ment à la lutte pour l'expropriation du capital par 
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ta dictature prolétarienne, un programme de nationa­ 
lisation des chemins de fer et des mines, à réaliser 
par le gouvernement capitaliste? Reconnaisez-vous 
enfin, te devoir pour te parti socialiste, - agissant 
fraternellement avec tes camarade Loriot, Monatte 
Rosrncr, etc. - de soulever parmi les masses ouvriè­ 
res une agitation énergique pour épurer le mouvement 
syndical français, et le débarasser des sieurs Jouhaux, 
Dumoulin, Merrheim et autres traitres à la cause 
ouvrière? Oui ou non? 

B. les groupements du mouvement ouvrier français et les tâches du 
communisme français. 

1. 
Le parti socialiste français réalisait, avant la guerre, 

dans la personne cte ses dirigeants, l'expression la plus 
complète et la pins achevée de tous les côtés uégatifs 
de la II-e Internationale: aspirations constantes à la col­ 
laboration des classes (nationalisme, collaboration à la 
presse bourgeoise, vote des crédits, vote de confiance 
aux ministres bourgeois, etc. etc.) dédain ou indifférence 
pour les théories socialistes, c'est-à-dire pour les 
liiches socialistes-révolutionnaires fondamentales de la 
classe ouvrière, vénération superstitieuse des fétiches 
de la démocratie bourgeoise, (République, Parlement, 
Suffrage Universel, responsabilité ministérielle etc.) 
internationalisme apparent purement décoratif, parfai­ 
teme.it à l'aise d'ailleurs avec un nationalisme étroit, 
un patriotisme mesquin et souvent avec u.: chauvi­ 
nisme grossier. 

II. 
Le syndicalisme révolutionuaire Irauça!s était 

la [orme la plus éclatante de protestation contre ces 
côtés r.égatifs du parti' socialiste. Comme la pratique 
du réformisme parlementaire et le patriotisme se voi­ 
laient de lambeaux de théorie pseudo-marxiste, le 
syndicalisme s'efforçait de consolider son opposition 
au réformisme parlementaire par la théorie anarchiste 
adaptée aux méthodes et aux formes du mouvement 
syndical de la classe ouvrière. 

La lutte contre le réformisme parlementaire se 
transforma en lutte . non seulement coutre le 
parlementarisme, mais contre la politique en 
général, en négation catégorique de l'Etat 
comme tel. Les syndicats (unions profession- 
nelles) furent proclamés comme étant la seule forme 
légale et véritablement révolutionnaire du mouvement 
ouvrier. A la représentation parlementaire on opposa 
l'action directe des masses ouvrières, tout en réser­ 
vant le rôle dominant, dans cette action directe à 
une minorité d'initiative. 

Cette courte caractéristique du syndicalisme montre 
qu'il s'efforçait de donner une expression aux besoins 
de l'époque révolutionnaire imminente. Mais ses 
erreurs théoriques fondamentales (erreurs de l'anar­ 
chisme) ont rendu impossible la créaction d'un noyau 
révolutionnaire fortement cimenté au point de vue 
des idées et capables de résister en fait aux tendances 
patriotiques et réformistes. La déchéance social­ 
patriotique du syndicalisme fut parallèle à la 
décadence du Parti, Socialiste •. 

Si, à l'extrême gauche du parti, à la tête duquel 
se trouve Loriot l'insigne de la révolte contre le 
social-patriotisme, à l'extrême gauche du syndicalisme 
le même rôle échoit au groupe tout d'abord peu 
nombreux de Monatte et de Rosmer: entre ces deux 
groupes la liaison nécessaire d'idée et d'organisation 
ne tarda pas à s'établir. 

111. 
Nous avons montré plus haut que la majorité 

longuettiste du parti, majorité informe et invertébrée 
se confond avec la minorité de Renaude!. 

Quant à la minorité syndicaliste ainsi appelée qui, 
au dernier congrès des syndicats à Lyon, a réuni sur 
quelques questions le tiers des voix, elle représenle 
nu courant encore très vague, dans lequel les corn­ 
munistes révolutionnaires voisinent avec les anarchi­ 
stes qui n'ont pas rompu avec leurs vieux préjugés 
et avec les .longuettistes• du syndicalisme français 
(tes conciliateurs). Cette minorité subit encore forte­ 
ment l'influence des préjugés anarchistes contre la 
prise du pouvoir d'Etat, préjugés qui chez beaucoup 
d'entre eux, d'ailleurs ne servent qu'à masquer la 
crainte de l'initiative révolutionnaire et le manque 
de volonté d'action. C'est cette minorité syndicaliste 
qui a mis en avant l'idée de la grève gé11érale comme 
moyen de réalisation de la nationalisation des chemins 
de fer. Le programme de nationalisation qui avait 
été élaboré de concert avec les réformistes, comme 
formule d'accord avec les classes bourgeoises est, 
dans son essence, un programme d'intérêt national 
qui s'oppose au programme de pur intérêt de classe, 
c'est-à-dire à l'expropriation révolutionnaire du capi­ 
talisme dans les chemins de fer et les autres entre­ 
prises de la classe ouvrière. El c'est justement le 
caractère conciliateur et opportuniste du mot d'ordre 
imposé à la grève générale qui paralyse l'élan révo­ 
lutionnaire du prolétariat, introduit l'incertitude et le 
flottement dans ses rangs et le fait reculer indécis 
devant l'emploi d'un moyen aussi extrême que la 
grève générale qui exige de lui tes plus grands sacri­ 
fices au nom de la réalisation d'un but radical· 
bourgeois purement réformiste. · 

Une mise au point claire et précise des tâches 
révolutionnaires par les communistes sera seule de 
nature à introduire la clarté au sein de la minorité 
syndicaliste elle-même, à débarrasser cette minorité 
des préjugés et des compagnons de hasard et., ce 
qui est le principal, à donner un programme d'action 
bien déterminé aux masses révolutionnaires prolé­ 
tariennes. ' 
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IV. 
Des groupements d'intellectuels .purs comme le 

groupe Clarté sont très caractéristiques de l'époque 
pré-revolutionnaire. Une petite· minorité d'élite des 
intellectuels bourgeois, pressentant l'approche d'une 
violente crise révolutionnaire se détache des classes 
dirigeantes pourries jusqu'à la moelle et se met à la 
recherche d'une nouvelle orientation idéologique. Par 
nature ces éléments intellectuels sont évidemment 
portés à l'individualisme, au fractionnement par syrn­ 
pathies et opinions personnelles en groupes isolés, 
distincts; ils sont incapables d'élaborer,et à plus forte 
raison d'appliquer un système déterminé de conception 
révolutionnaire et par suite réduisent leur tache à 
une propagande abstraite purement idéologique avec 
une teinture de communisme délayé dans de vagues 
tendances humanitaires. Sympathisant sincèrement 
au mouvement révolutionnaire de la classe ouvrière, 
ces éléments - et cela n'est pas rare - abandon­ 
nent pourtant le prolétariat au moment le plus aigu 
de la crise, quand l'arme de la critique fait place à 
la critique des armes, quitte ensuite à rendre leur sym­ 
pathie au prolétariat quand ce dernier aura obtenu, 
grâce à la prise du pouvoir, la possibilité de déployer 
ses facultés créatrices dans le domaine de la civilisa­ 
tion intellectuelle et morale. La tache du commu­ 
nisme révolutionnaire est de montrer aux ouvriers 
éclairés le caractère purement symptômatique de ces 
groupements et critiques passives des penseurs et 
leur étroitesse. li ne convient, en aucun cas, que 
l'avant-garde ouvrière soit le choeur des solistes de la 
bourgeoisie intellectuelle; elle doit créer elle-même son 
organisation propre qui accomplira sa tâche indépen­ 
damment dn flux ou du reflux des sympathies, même 
s'il s'agit de celles de l'élite de la bourgeoise intel­ 
lectuelle. 

V. 
En même temps qu'une révision fondamentale de 

la. théorie et de la pratique du socialisme parlemen­ 
ta ire, une révision catégorique de la théorie et de la 
pratique du syndicalisme français - afin que ses 
préjugés n'embarassent pas le mouvement rév~lu­ 
tionnaire communiste dans développement - s im­ 
pose actuellement en France. 

1) li est de toute évidence que, continuer à s'en 
te~ir à la .négation• de la politique et de l'Etat se­ 
rait pour le syndicalisme français une capitulation 
devant la politique bourgeoise et l'Etat capitaliste. li 
ne suffit pas de nier l'Etat, il faut s'en emparer pour 
le vaincre. La lutte pour la possession de l'appareil 
de l'Etat, c'est la politique révolutionnaire. Y renon­ 
cer serait renoncer du même coup aux tâches fonda­ 
mentales de la classe ouvrière. 

b) La minorité d'initiative à laquelle la théorie 
syndicaliste confiait la direction du mouvement en la 
plaçant en fait au-dessus des organisations des mas· 
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s:s ouvrières: ne pe_ut rester am~rph_e. S_i !'?n orga­ 
ruse comme 11 convient cette minorité d'initiativé de 
la classe ouvrière, si on la soude par une forte dis­ 
cipline intérieure en conformité avec les impérieuses 
nécessités de l'époque révolutionnaire, si on l'arme de 
la véritable doctrine scientifique et du programme de 
la révolution prolétarienne, on aura le parti commu­ 
niste qui se situe au-dessus des syndicats, ainsi que 
de toutes les autres fonnes du mouvement ouvrier 
dont ilféconde l'idéologie et dirige· tout le travail. 

c) Les syndicats qui groupent les ouvriers par 
branches d'industrie, ne peuvent être l'organe de la 
domination révolutionnaire du prolétariat. Cet appa­ 
reil de domination ne peut être constitué, pour la 
minorité d'initiative (ou parti communiste) que par 
les soviets englobant les travailleurs de tous les dis­ 
tricts, de toutes les branches de l'industrie, de toutes 
les professions et qui par là-même sont en mesure 
de placer au premier plan,. les intérêts. fondamentaux, 
généraux, c'est-à-dire les intérêts sociaux et révolu­ 
tionnaire du prolétatiat. 

VI. 
li résulte de ce qui précéde qu'il est d'une né­ 

cessité impérieuse de fonder le Parti Communiste 
français qui absorbera la gauche révolutionnaire du 
parti socialiste actuel et le contingent révolutionnaire 
du syndicalisme français. Ce parti devra créer son 
mécanisme propre, complètement autonome, rigou­ 
reusement centralisé et indépendant du parti socia­ 
liste actuel, ainsi que de la C. G. T. et des syndi- 
cats locaux. · 

La situation actuelle des communistes français qui 
forment ici, une opposition dans la C. G. T. et là, 
une opposition dans le Parti Socialiste, réduit en quel­ 
que sorte le communisme français à n'être qu'un fac­ 
teur subordonné, une sorte de complément des orga­ 
nes fondamentaux existants (parti et syndicats) et le 
prive de la force combattive qui lui est nécessaire, 
du contact direct avec les masses, de l'autorité indi­ 
spensable à la direction du mouvement. 

Le communisme français doit coûte que coûte 
sortir .de ce stade de préparation. 

Le moyen consiste à procéder imédiatement à la 
formation d'un parti communiste centralisé et avant 
tout, à créer sur-le-champ dans les principaux cen­ 
tres du mouvement ouvrier des quotidiens qui, à la 
différence des journaux actuellement existants, ne se­ 
raient pas des organes de critique d'organisation in­ 
térieure ou de propagande abstraite, mais des orga­ 
nes d'agitation révolutionnaire directe et de direction 
politique de la lutte des masses prolétariennes. 

La création d'un Parti Communiste de combat en 
France est· actuellement une question de vie et de 
mort pour le mouvement révolutionnaire du proléta­ 
riat français. 

L. TROTSKY.· 
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Ce qu'a été jusqu'ci l'Internationale 
et ce qu'elle doit être. 

1 

Communiste 

1. 
Nous sommes à un tournant. L'Internationale 

Communiste doit désormais Sè mettre à l'oeuvre 
d'une tout autre allure que jusqu'à présent. Dans les 
15 mois de son existence, sa croissance a été extra­ 
ordinaire. A la veille du premier congrès de l'Inter­ 
nationale Communiste; la situation était la suivante: 
d'un côté la Il-me Internationale, fortement ébranlée 
et compromise, rna is englobant encore offici­ 
ellement tout au moins, les anciens partis les 
plus considérables; de l'autre, dans la plupart des 
pays, les premiers groupes de téméraires qui ne fai­ 
saient encore que lever l'étendard communiste. Il 
n'en est plus ainsi. Nous voyons maintenant d'un 
côté, la Ill-me Internationale dans les rangs de la­ 
quelle demandent à entrer presque tous les anciens 
partis et qui a déjà dans chaque pays une sérieuse 
base d'organisation, et de l'autre, au lieu où fut la 
ll-rne Internationale: un monceau de décombres. 

L'Internationale Communiste, jusqu' à présent, a 
surtout été un organe d'agitation et de propagande. 
L'Internationale Communiste devient maintenant une 
organisation de combat qui doit avoir la direction 
immédiate du mouvement dans les diflérents pays. 
L'Internationale Communiste, pendant la première 
année de son existence n'a été que le porte-drapeau 
du prolétariat universel qui se lève pour la bataille 
suprême. L'Internationale Communiste devient main­ 
tenant l'organisateur pratique d'une grande lutte 
mondiale qui n'a pas son égale dans l'histoire. 

Ce nouveau rôle impose à l'Internationale Com­ 
muniste des obligations toutes nouvelles. Tant qu'un 
parti ou l'autre vient nous exprimer sa sympathie 
et qu'il ne s'agit que de cela, l'Internationale Com­ 
muniste n'a rien à y perdre. Mais quand il est ques­ 
tion du désir de partis qui, hier encore, apparte­ 
riaient à la Il-me Internationale, d'entrer en corps 
dans la Ill-me Internationale il nous faut redoubler 
d'attention et de prudence. 

La question à l'ordre du jour pour l'Internationale 
Communiste est l'attitude à adopter à l'égard du 
Parti Indépendant d'Allemagne, du Parti Socialiste 
Francais, du Parti Socialiste Américain, de l'indépen­ 
dant Labour Party anglais, dn parti Socialiste 
Suisse et de quelques autres groupes, en un mot 
à l'égard de tout le courant centriste qui est main­ 
tenant à un tournant entre la Il-me et la Ill-me ln­ 
ternatior.ale. Le commun des membres de ces par­ 
ti9t les ouvriers, poussant ces organisations dans nos 
rangs et les chefs du ,.centre• annoncent maintenant 
leur résolution plus on moins définitive d'entrer dans 
la Ill-me Internationale. 

li faut, nous semble-t-il, avant tout arriver à ce 
que tous le, partis sus-nommés se fassent une idée 

bien nette de ce que devient maintenant la Ill-me 
Internationale et des obligations qu'assume chaque 
parti en entrant dans son sein. 

La rupture complète avec le réformisme et les 
réformistes: tel est le principe de l'Internationale 
Communiste et tel est l'ultimatum qu'elle pose aux 
partis dans lesquels ceux qui partagent nos idées 
sont la majorité (les partis italien, suédois, yougo­ 
slave, etc) que les représentants des partis sus-men· 
tionnés qui désirent entrer dans les rangs de l'Inter­ 
nationale Communiste tiennent compte, avant tout, 
de cette condition. 

Nous avons dû prendre connaissance de la répon­ 
se de la Freiheit, organe central du parti des Indé­ 
pendants allemands, à la lettre-programme du Comité 
Exécutif de l'Internationale Communiste à ce parti. 
Ce qui frappe tout d'abord, c'est que la réponse à 
notre document ne porte aucune signature. Le Co­ 
mité central du parti des Indépendants n'a point signé 
les articles insérés dans la Freiheit. Ce ne serait donc 
pas, semble-t-il, la réponse oflicielle du Comité Cen­ 
tral. Et cette réponse n'est signée d'aucun publiciste. 
Nous sommes tout simplement en présence d'une 
série d'articles anonymes. Mais ce ne serait encore 
là encore qu'un demi-mal. Le grand mal est, qu'au 
cours de leurs sept articles, les auteurs se sont per­ 
dus dans les détails insignifiants et ont réussi à ne 
donner aucune réponse aux importantes questions de 
principe posées dans la lettre du Comité Exécutif de 
l'Internationale Communiste. Dans ces morceaux, on 
trouve des .démentis" partiels de laits secondaires, de 
longues considérations au sujet des informations exactes 
qu'ont donnés les communistes russes sur les affaires 
de Russie-; mais bien pis, nous avons des informations 
non moins exactes sur les affaires d'Allernagne-; une 
infinité de grandes phrases d'un éclétisrne bienveillant 
tout à lait dans le genre du ,socialisme" à l'eau de 
rose de Crispien. Mais ce qu'on ne trouve pas, dans 
la réponse des Indépendants c'est une véritablé ré­ 
ponse loyale, franche aux questions d'actualite brû­ 
lante que nous avions posées ouvertement. Ce qu'il 
faut en conclure, c'est que la grande masse des 
membres du parti des Indépendants d'Allemar.ge. 
dans la personne des ouvriers et des ouvrières, exerce 
une pression de plus en plus forte sur ses chies pour 
les obliger à déclarer honnêtement leur adhésion 
fraternelle et sans réserve à l'Internationale Cornrnu­ 
niste et que les chefs de la droite du Comité Central 
du Parti enrayent cette unification en cherchant 
comme ~ouj~urs à s'en tirer avec des phrases creuses: 

La situation dans les sphères dirigea tes du Part, 
Socialiste Français n'est pas meilleure. Marcel Cachin 
et Frossard ont fait an Comité Exécutif de l'Inter­ 
nationale des déclarations d'une grande importance. 
En même temps l'organe central du Parti Socialiste 
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Français continue à tenir son ancienne ligne. Dans 
les numéros que nous venons de recevoir de I'Hu­ 
manitë (dont comme on sait Marcel Cachin est le 
rédacteur) nous trouvons entre autres, un article de 
tête de l'illustre Renaude), dans lequel ce citoyen se 
déclare être disposé à faire à la Russie l'honneur 
d'une visite, si le gouvernement soviétiste lui garan­ 
tit la faculté d'amener avec lui les traducteurs el les 
collaborateurs qui peuvent lui convenir et de par­ 
courir librement tout le pays. Et la rédaction de 
fHumanili qui sait parfaitement que M. Re­ 
naude) n'est qu'un agent de la Ligue des Nations, 
insère en première page cet article sans le faire suivre 
d'un seul mol de protestation. (Humanili du JO juin 
1920). Dans un autre numéro du même journal (16 
juin 1920) nous trouvons, - ni plus ni moin ! un 
article du seigneur polonais, Ignace Dachinsky, 
• notre confrère polonais" - comme l'appelle l'hono­ 
rable rédaction de l'Humanitë qui insère cet article, 
en spécifiant poliment que c'est à titre documen­ 
taire. Dachinsky est le bras droit, le compagnon 
d'armes de Pilsudsky, le bourreau des ouvriers, le 
chef des bandes blanches polonaises qui combattent 
contre la Russie Soviétiste. L'Humanité désire appar­ 
tenir à la IJJ-me Internationale et considère en mërne 
temps le misérable contre-révolutionnaire Dachinsky, 
membre de la IJJ-me Internationale, comme son con­ 
frère. Nous lisons dans Je même numéro un article 
de Longuet consacré aux tâches de .la mission de 
Cachin et Frossard dans la République Soviétiste" 
Chaque ligne laisse percer l'ancienne .diplomatie•; 
11 n'y a de précieux que le renseignement suivant que 
n_ous donne Longuet: l'extrême gauche du parti so­ 
cialiste, c'est-à-dire les communistes. a refusé catégo­ 
riquement l'aimable propostion des longuettistes fran­ 
çais de faire partie de la délégation Cachin-Frossart, 

Ceux qui peuvent suivre quelque peu la presse 
des !~dépendants d'Allemagne el des longuettistes 
français voient clairement que Crispien el Longuet 
regardent l'entrée dans l'Internationale Comrnu­ 
niste comme une simple formalité. Ils con· 
sentent à !raire une ou deux .déclarations de prin­ 
cipes>, mais grandiloquentes, mais se figurent au'on 
peut adhérer à l'Internationale Communiste en se 
réservant une complète liberté d'action dans la poli­ 
tique de l'opportunisme. 

Ils sont .en principes" pour l'entrée dans l'inter· 
nationale Communiste, .. seulement" en raison de con­ 
sidérations tactiques ils veulent attendre encore un 
peu et, en tout cas, conserver leur .autonomie•. 

. .,Reconnaitre en principe cela veut dire rejeter en 
fait: tel est le principe de tout diplornaje sérieux . 
.. ~es paroles, si je m'abuse, sont de Bismarck. Les 
Bismarcks au petit pied que sont les Indépendants 
et les louguettlstes agissent en pleine conformité avec 
son principe. 

.,Je suis pour l'adhêsion à la Ill-me Internationale, dont 
['approuve les principes. Mais pour des raisons de tactique, 
Je ne pense pas que nous devions et puissions nous _prononcer 
pour une adhésion immédiate. Je me rallie au point de vue 
des lndépendnnts d'Allemagne: En Suisse d'abord! à Mosc~u 
ensuite _ Ivoir paie 57: La Revue . Communiste, Paris, 
mars Hit!..){}). C'est en sommé une tentative de convoquer en 
Sutsse une conférence des partis intermédiaires et de consti­ 
tuer une sorte de Deuxième Internationale et demie". C'est 
le fameux plau d~ ceux qu'on appelle les 11reconstructeurs

1
•• 

Telle est la déclaration faite par un des représen­ 
tants les plus en vue du Parti Socialiste Français, 

Raoul Verfeuil, en réponse à J'enquête de la Reuu« 
Communiste de Paris. 

Actuellement, quelques leaders des longueltistes 
renoncent parait-il, au projet de bâtir une Internationale 
intermédiaire. Ils voient bien qu'aucune .recon­ 
struction" n'est possible et qu'il leur faut ou adhérer 
à la Ill-me Internationale, ou rester des généraux 
sans armée. Les délégués de ce parti sont en ce 
moment à Moscou. Mais ce n'est pas encore là une 
garantie sérieuse que Je parti est guéri de la maladie 
opportuniste et, à plus forte raison, assuré contre 
les possibilités de rechute. 

Prenons encore un autre grand représentant du 
.centre•, l'ex-président de la commission de Zimmer­ 
vald, Robert Grimm. Il y a un an, il était résolument 
contre la Ill-me Internationale. Six mois plus tard, 
il penchait pour l'adhésion à la Ill-me Internationale . 
Quand le Comité Central du Parti Suisse résolut 
d'entrer dans la Ill-me Internationale, Grimm et son 
groupe revinrent à leurs hésitations et contribuèrent, 
au moyen du referendum, à faire adopter une déci­ 
sion portant le refus des Suisses d'entrer dans l'Inter­ 
nationale Communiste. Actuellement le Comité Cen­ 
tral du Parti Suisse a de nouveau résolu d'entrer à la 
Ill-me Internationale. Et Robert Grimm semble dis· 
posé à voter cette adhésion. Mais voyer l'idée 
que se fait Robert Grimm de la nature et du rôle de 
l'Internationale Communiste. 

La Berner 7agwachl, organe inspiré par Robert· 
Grimm, publie une série d'articles intitulés; .L'Inter­ 
nationale". Dans Je quatrième de ces articles nous 
lisons: 

.La Deuxième Internationale avait son bureau socialiste 
international. Son rôle était celui d'un bureau de poste cen­ 
tral reliant les différente; sections. Cc bureau international 
n'assurait pas un travail indépendant, autonome et surtout ne 
dirigeait pas l'orientation idëologique des partis séparés. Et 
cela, non pas tant en raison des bases d'orgam.sation du 
bureau international et des qualités personnelle, de ses diri­ 
geants qu'en raison de la différence d'opinions,de principes qui 
distinguent les divers partis affiliés à la Il-me lnternatrnnale" 

Bien dit. En réalité, le bureau socialiste interna­ 
tional dirigé par Huysmans el Vandervelde n'était 
qu'un bureau de poste. Et encore la clé de la porte 
d'entrée de ce bureau de poste était-elle toujours dans 
les mains des opportunistes les plus habiles. Il est 
clair que ce n'est pas d'un tel organe exécutif que 
nous avons besoin et que l'Internationale Communiste 
doit être constituée sur un tout autre type. Comment 
Robert Grimm et ses amis se représentent-ils actuel­ 
lement Je rôle de l'Internationale? Voyez plutôt: 

.Ce qu'il nous faut maintenant, c'est avant tout une revue 
socialiste internationale qui ne serait pas seulement un organe 
d'information, mais qui pourrait discuter les questions Imper­ 
tantes, critiques, faire des propostions. 

Ce qu'il nous faut maintenant, c'est une influrnce constantr 
directrice di l'actit•iti parlementaire, en ce sens que les reven­ 
dications révolutionnaires individuelles soient simultanément 

f.~~~e~.~ér~saii~~fioc:a,~~ ~~~~~ice ~~c~fi
1~t;1?~t~~:~t\o~:lnJ~~r;:: 

mation.• 

Comme le voit Je lecteur, le groupe de Robert 
Grimm qui critique si bien le rôle de bureau de poste 
de la Il-me lnternafionale, donne à la Ill-me Interna­ 
tionale un rôle qui r.e dilfëre pas beaucoup de celui 
d'un bureau de poste. Apparemment, il ne vient pas 
même à l'esprit de Robert Grimm et de son groupe 
que tInten-ationale Communiste doit non seulernen 

3' 
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éditer un journal et obtenir que dans tous les parle­ 
ments les mêmes revendications soient présentées en 
même temps, mais doit savoir organiser la lutte armée 
des ouvriers contre la bourgeoisie. 

Tous, ils ont donné de la barre à gauche, ceux 
qui nous ont si âprement critiqués ces dernières 
années. Voici par exemple, la déclaration-programme 
de Treves, le représentant bien connu du réformisme 
italien. A la question de la Revue Communiste, qui 
lui dernand-iit son opinion sur l'adhésion à la 
Ill-me Internationale, il répond: Vous me demandez 
si je suis pour l'adhésion immédiate à la Ill-me Inter­ 
nationale. Je réponds: Oui. - Treves est catégori­ 
quement pour l'adhésion à la 111-me Internatioaale, 
mais ... - ajoute-t-il: 

.,Pour cela, toute intransigeance doctrinaire, toute uniîor­ 
mité qu'on prétend imposer aux différents partis territoriaux 
pour ce qui concerne fleur programme et leur tactique locale 
est un non-sens, une absurdité fatale qui nous éloignera 
toujours du but de l'Intematlonate•. 

(La Revue Communiste Paris, mars 1920). 

Cette citation de Treves nous fait toucher au fond 
même de la situation actnelle du parti italien, dans 
lequel la majorité des ouvriers est indubitablement 
pour nous, mais où les réformistes les plus en vue, 
se sentent par malheur tout à fat! chez eux". 

Les beaux esprits se rencontrent. Les littérateurs 
de ,gauche" du Parti Ouvrier communiste allemand 
réclament pour eux la même autonomie que Treves 
et les autres réformistes. 

· Nous venons de recevoir les derniers numéros du 
journal hambourgeois des communistes de .. gauche" 
dont l'orientation est celle de Wolfheim et Laufenberg. 
Nous y trouvons quelques arti~les sur les raJJports 
du Comité Exécutif de l'Internationale Communiste et 
du Parti Ouvrier Communiste. Nous ne répondrons 
rias aux injures et aux tirades démagogiques. Mais 
la déclaration de .priacipes• suivante des chels 
.gauche" du K. A. P. D. mérite I'attention, Dans le 
JI.~ 64 du Kommunistisclie Arbeiterzeitung dn 25 juin 
1920, dans l'article iditulé .Les Poseurs et la dicta­ 
ture" (Poseure und Diktatur) nous lisons: 

.,On nous mande de Stockholm que le Comité Exécutif de 
l'Tnlernalion;iJc Communiste. a rénondu à notre déclaration 
(déclaration do K.' A. P. D) d'adhésion à la III-me lntrrnationale, 
Que notre partie, est sur toutes les questions de tactique, en 
désaccord complet avec l'Intemahouale Communiste. Voici cc 
que nous répondons: la tactique de l'Internnticuele Commu­ 
niste n'est que la synthèse des tactiques des différents partis 
agissant chacun dans son pays : il n'y a pas et il ne saurait 
y avoir de tactique spéciale de l'Internationale, de tactique 
indépendante de ln pratique effective des partis communistes, 
parce que c'est affaire aux prolétaires de chaque pays, et non 
à un cercle quelconque, de fixer la tecuque à suivre dans ce 
pays. Si l'Internationale Communiste considère que la tactique 
spécifique russe est obligatoire et peut ëtre imposée à tous 
les pays pu ukase dn cercle moscovite, elle· ne fait ainsi que 
caractériser son point de vue d'une .politiq11c internationale". 

Pas mal! 
Continuez dans cette direction, messieurs Wolf­ 

heim et Laufenberg. Plus vous témoignerez de ces 
dispositions et mieux les ouvriers pénétreront vos 
desseins et plus vite ils vous abandonneront. 

D'après la recette de Laufenberg et Wo!fheim, la 
tâche de l'Internationale Communiste est simple: 
Donner une ,synthèse" de ce qui passe par la tête 
à .divers brouillons nationalistes et autres; prendre 
les vues de Wolfheim et cel!es de Crispien, les as- 

sembler, couper le ·tout en deux, et voilà une ,syn­ 
thèse'. Nous avions, jusqu'ici, compris les tâches de 
l'Internationale Communiste d'une manière quelque 
peu différente. 

Laufenberg et Wolfheim ne s'aperçoivent pas de 
leur dégringolade idéologique de plus en plus accen­ 
tuée. Ce qu'ils nous disent de la ,tactique spécifique 
.russe" imposée aux autres pays est tout simplement 
copié de Kautsky et de Hilferding. Ce qu'ils propo­ 
sent aimablement à la Ill-me Internationale, c'est un 
retour à la pratique de la li-me Internationale. Ni 
·plus, ni moins. 

L'Internationale Communiste, il va de soi, n'a pas 
l'intention de présenter à tous les partis les mêmes 
exigences. Elle a déjà montré, non seulement en pa­ 
raies, mais dans la pratique, qu'elle sait tenir compte 
de l'infinie diversité des conditions dans lesquelles 
vivent et luttent les différents partis. L'Internationale 
Communiste se rend parfaitement compte qu'il est 
une catégorie de questions purement locales dans 
lesquelles le parti du pays doit avoir le dernier mot. 
Mais naturellement ce n'est pas de cela que Treves 
parle. Il s'efforce de se réserver de même qu'à son 
groupe réformiste une ,autonomie" qui, en réalité, 
équivaudrait pour eux à une complète liberté d'action. 

Dans une remarque dont elle fait suivre la réponse 
de Treves, la rédaction de La Revue Commu­ 
niste qui a une trop bonne opinion de sa politique dit: 
,Le camarade Treves est un des chefs des socialistes­ 
réformistes d'Italie. Mais comme il y a loin de lui à 
nos Albert Thomas, Renaude) et consorts l' 

Hélas! l'honorable rédaction de La Revue Commu­ 
niste a une trop bonne opinion de la politique de 
Tréves. Entre Treves et Renaude) il y a, naturelle­ 
ment, une certaine distance, on ne saurait le nier, 
Mais cette distance se réduit en fait à ce que 
Trévès et ses amis défendent le réformisme d'une 
façon plus intelligente. 

Les réformistes, - disions-nous - se sentent dans 
le parti italien ,tout à fait chez eux". Un des mem­ 
bres les plus actifs de la délégation italienne arrivée 
en Russie, le camarade Pozzani, dans un intervien 
avec le pro(esseur russe Tiander, interview qui a paru 
dans le quotidien finlandais ,Hufvudstadsbladet· a 
déclaré: 

resp~~~~~t!e~~é~ét~~t~:;:~ t: d~~~;a~~~nit:ii;~~e d;e11S~r~~~i 
est représentée comme bolchéviste. 

Cette opinion s'est répandue en Finlande. Pozzani pour· 
tant :1 protesté contre cette façon erronée de se représenter 
les choses. Les membres de la i:lélégation ont été à la fois 
stupéfaits e.1 révoltés de s'entendre traiter ainsi. Ils eppartien­ 
nent tous aux parti social-démocrate, ce qui ne veut certes 
pas dire qu'ils soient des bolchéviks". 

Au cours du même interview, Pozzani -déclare 
plus loin: 

.. Les avantages considérables que l'Italie a retirés de la 
guerre mondiale consistent dans l'annexion de Trieste et du 
Trentin. Elle a occupé en outre Vallona et les hauteurs envi­ 
ronnantes. Quant au reste de l'Albanie et à Fiume, la question 
n'est pas encore rësoiue". 

Quand, il y a quelque temps, nous mentionnions. 
à quelques camarades italiens notoires, un interview 
d'un ton à peu près analogue donné par Filippe 
Turatti en Italie, ,ils répondaient avec candeur, - 
avec trop de candeur même- qu'il s'agissait là d'une 
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conversation privée, (ce qui n'était pas trop spécifié 
dans la presse) et que ses paroles avaient été déna­ 
turées. Peut-on montrer plus de bienveillance à l'égard 
des réformistes? 

Le diplomate du réformisme italien le plus rompu 
à son métier, le député Modigliani dont le rôle est 
considérable à la fraction parlementaire du parti so­ 
cialiste italien, a tout dernièrement visité Paris. Voici 
comment, dans une conversation avec Longuet, il 
exhortait le leader des .Indépendants• français à en­ 
trer dans la lll-e Internationale. .Ami Longuet-lui 
disait-il--en somme, pourquoi n'entrerions-nous pas 
dans la III-e Internationale? A quoi cela nous en­ 
gage-t-il? En fait, à rien de plus qu'à envoyer, une 
lois tous les 15 jours, par exemple, une carte postale 
avec une jolie vue ou un paysage quelconque". Ce 
passage du charmant dialogue des deux compères 
a été communiqué officiellement à une séance du 
Comité Exécutif de l'Internationale Communiste. Le 
camarade Scrrati a également rapporté cette conver­ 
sation dans son discours officiel au Comité Exécutif. 
Que ces paroles aient réellement été prononcées, cela 
ne Iera pas l'ombre d'un doute pour ceux qui con­ 
naissent l'action du député Modigliani. Celui-ci se 
distingue des autres réformistes italiens par l'union 
.harmonleuss" d'un certain sentimentalisme italien et 
d'un incroyable cynisme politique. 

Le réformiste Modigliani dans sa courte mais ex­ 
pressive phrase. a dévoilé le .saint des saints' du 
réformisme gauche. Ces messieurs supposent que leur 
entrée dans l'Iuternationale Communiste ne les engage 
à rien d'autre qu'à l'envoi de jolies petites cartes 
postales. D'autre part, l'avantage est pour eux évident: 
aux yeux du commun des ouvriers ils brilleront de 
tout l'éclat emprunté à la Ill-e Internationale; les 
travailleurs auront en eux p1us de confiance et, .en 
tout cas, r.e les siffleront pas aux meetings. 

Messieurs Modigliani et consorts n'agissent pas à 
la manière brutale d'un Noske. La leçon de Kérensky 
~t Tséretelli n'a pas été perdue pour eux. fis ne se 
Jettent pas maintenant dans les ministères bourgeois 
où on les accueillerait à bras ouverts. Ils se réservent 
pour des jours meilleurs. En attendant, ils désirent 
s:arrèter à la 111-e Internationale (absolument comme 
s, c'était un hôtel) et se faire une situation parmi 
les ouvriers ,révolutionnaires'. Et quand sonnera 
l'heure décisive, ils émergeront et on les verra sabo­ 
ter .du dedans' la dictature du prolétariat. 

fi faut absolument faire comprendre à tous les 
réformistes que l'adhésion à l'Internationale Commu­ 
niste oblige à quelque chose de plus et que l'inter· 
nationale Communiste saura démêler la plus ,fine' 
politique des plus habiles mercantis du réformisme 
le plus retors. 

L'Internationale Communiste devient l'organisa­ 
tion de combat des travailleurs révolutionnaires. li 
nous faut des militants et r on des ,diplomates•. 

li. 
C'est l'immense évolution à gauche de la classe 

ouvrière du monde entier qui a suscité dans les 
• sphères dirigeantes" des ar.ciens partis socialistes 
des attitudes rien moins que désirables, dans le genre 
de celles que nous ver.or.s de mentionner. Mais celle 
évolution a aussi d'autres conséquences. Nous vou­ 
lons parler ici du mouvement instinctivement révo- 

lutionnaire, mais er.core très confus au point de vue 
théorique des ouvriers qualifiés des usines et des 
fabriques en Angleterre (Shop Stewards Committes, 
1. W. W.-travailleurs ir.dustriels du monde entier) et 
dans ur.e série d'autres pays, ainsi que des syndica­ 
listes révolutionnaires et des anarchistes. 

Les bolchéviks russes eurent à définir leur atti­ 
tude à l'égard du syndicalisme révolutionnaire voici 
déjà 15 ans, alors que le syndicalisme révolution­ 
naire vivait en France sa lune de miel. Dès cette 
époque, les bolchéviks russes essayaient de séparer 
de l'ivraie le bon grain: ce bon grain, c'était l'oppo­ 
sition spontanée des masses ouvrières à l'opportunisme, 
opposition qui s'est traduite par la sympathie de ces 
masses pour le syndicalisme révolutionnaire. 

Cette route, r.ous devons également la suivre au 
jourd'hui. C'est au fond celle, dont le premier congrès 
constituant de l'Internationale Communiste a posé les 
jalons. Il nous faut, ---' et absolument - surmonter 
les préventions manifestées par certains bons mili­ 
tants de l'Ir.ternationale Communiste quand il s'agit 
d'attirer dans nos rangs des partisans de Comités de 
fabriques et d'usines, des syr.dicalistes révolutionnai­ 
res, etc. Certes, tout n'est pas clair ni même simple­ 
ment sensé dans ces mouvements; et nous sommes 
loin de le nier. N'empêche que ce sont mouvements 
sains, purement prolétariens de par leur composition. 
li faut que nous ayons la patience de les laisser se 
cristalliser en mouvements communistes. Et ce nous 
est même un devoir de rendre cette transformation 
plus facile et plus rapide. 

Ces mouvements ont un caractère transitoire. Ils 
ne sont que des étapes dans le développement du 
mouvement ouvrier aux pays où les vieilles et classi­ 
ques trade-unions et les vieux partis communistes, si 
même ils y existent, sont encore extrêmement faibles. 
C'est avant tout le cas de l'Angleterre et de l'Amé­ 
rique. L'Internationale Communiste ne doit pas céder 
et ne cèdera pas une seule de ses idées aux préjugés 
de ces courants foncièrement révolutionnaires, mais 
théoriquement obscurs. Mais elle tendra la main aux 
groupes qui y adhèrent en sûre camarade, afin qu'ils 
se rapprochent de nous tous les jours un peu plus. 

Ce qui manque le plus aux syndicalistes révolu­ 
tionnaires, aux starostes de fabriques et usines, aux 
1. W. W. et à l'aile communiste des anarchistes, c'est 
à coup sûr la compréhension du rôle du parti com­ 
muniste. Ces militants sont accoutumés à confondre 
la .politique• avec la besogne malpropre du politi­ 
cien. lis sont habitués à ne voir que des partis sans 
principes, dirigés par des parlementaires arrivistes, 
rongés par l'opportunisme. li faut, pour convaincre 
ces hommes, pour guérir ces organisations de leur 
prévention contre le parti, leur montrer à l'oeuure 
d'autres partis - des partis véritablement commu­ 
nistes, des partis au programme précis, à la tactique 
révolutionnaire, à la discipline de fer, des partis qui 
sachent absorber ce qu'il y a de meilleur dans la 
classe ouvrière, des partis qui soient aptes à conduire 
le prolétariat à l'assaut des places fortes du capital. 
C'est la propagande par le fait qui s'impose avant 
tout en l'occurence. . . 

Tu ne crois pas en la possibilité de partis prolê­ 
tariens véritablement communistes? 

Tout parlemer,tarisme te semble fatalement être du 
parlementarisme opportuniste? Tu estimes que les 
partis ne font qu'une politique de mauvais aloi? 
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Mais, regarde: voici le Parti Communiste Russe qui 
a su se mettre à la tête de la classe ouvrière de son 
pays pour exproprier la bourgeoisie. Voici le Parti 
Communiste Allemand qui réussit, malgré tout, à uni­ 
fier dans ses rangs la fleur de la classe ouvrière! 
Voici qu'en Italie, en Bulgarie, en France, en Angleterre, 
en Amérique, partout se fondent des partis analo­ 
gues ! Vois et instruis-toi! Tu comprendras bien­ 
tôt que renoncer au parti communiste, c'est renoncer 
pour ainsi dire à son propre bras droit. 

Voilà comme on doit parler aux prolétaires de 
ces organisations. Et, s'il en est ainsi, ils ne 
tarderont pas à venir à nous et donneront d'emblée 
une base prolétarienne solide à nos partis commu­ 
nistes, - dans les pays où cette base leur manque 
encore. 

111. 
L'Internationale communiste, nous le répétons, ne 

s'est occupée, surtout jusqu'ici, que de propagande. 
Elle va désormais aborder l'organisation de l'action 
directe de la classe ouvrière des divers pays contre 
la bourgeoisie. C'est ce qui la place devant une 
tâche nouvelle. Nous devons faire en sorte qu'aucune 
organisation ouvrière tant soit peu considérable ne 
reste aux mains de nos adversaires. 

Nous ne pouvons oublier que, malgré la défaite 
de la 11-e Internationale, une internationale syndicale 
jaune s'est créée à Amsterdam sur laquelle la 11-e In­ 
ternationale tente de s'appuyer à nouveau. 

Quant à la question de savoir si les communistes 
doivent, oui ou non, quitter les syndicats, question 
posée par les communistes ,de gauche" en Allemagne, 
en Hollande et en Angleterre, elle ne peut même pas 
être envisagée sérieusement par l'Internationale Com­ 
muniste. Il ne s'agit pas de ,quitter" les unions, 
mais d'y entrer, là où ce n'est pas encore fait: tel 
est le mot d'ordre de l'Internationale Communiste. 
Les communistes doivent être partout où il y a des 
ouvriers. li nous est impossible d'abandonner plu­ 
sieurs millions d'ouvriers à l'action des social-traitres, 
et de nous tenir nous-mêmes à l'écart. Chassés des 
partis politiques, les social-traitres se sont embusqués 
dans tes syndicats. Cette forteresse, nous la devons 
prendre aussi. Il nous appartient d'en faire le siège 
régulièrement, systématiquement, patiemment. Les 
traitres de la classe ouvrière, nous les devons déloger 
de leur dernière retraite. Ce tampon entre nous et la 
bourgeoisie, nous devons le briser; nous resterons 
alors lace à face avec les capitalistes qui trouveront 
à qui parler. 

li y a déjà six mois que le Comité Exécutif de 
l'Internationale Communiste a mis à l'ordre du jour 
la question de la fondation d'une internationale syn- 

• dicale rouge destinée à servir de contrepoids à celle 
des syndicats ,.social-démocrates"' ou ,.neutres11 des 
jaunes. Cette oeuvre nouvelle, nous ne nous le dis­ 
simulons point, est fort lente à venir. Nous nous 
heurtons à toute une série de difficultés d'ordre pra­ 
tique. Nous avons à compter avec ce fait que même 
dans un pays tel que l'Italie, où cependant la classe 
ouvrière nous est toute acquise, les syndicats qui se 
disent communistes, sont en réalité sous la férule des 
leaders réformistes. On nous rapporte que voici déjà 
plus de six ans que ces leaders réformistes s'abstien­ 
nent, à dessein, de convoquer un congrès syndical en 
Italie: ils savent que l'état d'esprit des masses ouvrières 

est bien trop à gauche. Nous devons encore compter 
avec cet autre lait que le travail de désagrégation au 
sein des trade-unions anglaises (formation de la 
• Triple Entente", etc.) se poursuit toujours assez len­ 
tement et que les chefs de la gauche des trade-unions 
anglaises sont quelquefois, eux aussi, sujets à des 
préjugés réformistes. Nous sommes obligés, enfin, de 
compter à l'autre pôle, avec le fait que les meneurs 
du mouvement des comités d'usines et de fabriques 
et de mouvements analogues se trouvent souvent sous 
l'influence de préjugés anarchistes. 

Et d'ailleurs, la question de l'unification interna­ 
tionale des syndicats rouges est de celles qui se prê­ 
tent difficilement à une solution. Nous sommes contre 
toute participation au Comité Central de l'Internationale 
syndicale jaune d'Amsterdam. Mais nous sommes 
pour la participation des communistes, et de ceux qui 
sympathisent avec nous, aux congrès internationaux 
es Fëdërations d'industries O!l des syndicats pro­ 
fessionnels, ces congrès étant assez étroitement liés 
aux masses ouvrières. Nous sommes contre la scis­ 
sion pure et simple dans les syndicats, mais nous 
sommes pour une lutte sans merci contre les leaders 
jaunes des syndicats. 

Toutes ces conditions réunies créent des obstacles 
sérieux à la solution de la tâche que ncius nous som­ 
mes imposée. Mais encore une fois: pour que l'Inter­ 
nationale Communiste devienne ce qu'elle doit être, 
le problême de l'organisation d'une internationale des 
syndicats rouges, doit être résolu coûte que coûte, 

IV. 

Enfin, pour que l'Internationale Communiste puisse 
devenir ce qu'elle doit devenir, il faut qu'il n'y ait 
dans chaque pays qu'un seul parti communiste. En 
Amérique, il en a existé jusqu'ici deux. De même 
en Allemagne. En Angleterre, nous en avons quatre 
ou cinq. Même situation en France. li faut mettre 
fin à cela. 

C'est en Allemagne que la ligne de démarcation 
entre les deux partis communistes est la plus nette 
au point de vue des principes. Même là cependant, 
le plus difficile nous semble déjà vécu, et les temps 
sont proches, où nous réussirons à fonder en Alle­ 
magne un parti communiste unique. Le Comité Cen­ 
tral du Parti CommunisteAllemand (Groupe Spartacus), 
a commis, c'est certain, des fautes politiques et d'or­ 
ganisation sérieuses. Sa faute la plus grave, ç'a été 
sa conduite pendant le coup de main militaire de Kapp. 
Nous publions dans le présent numéro des déclara­ 
tions importantes des chefs du Parti Communiste Alle­ 
mand, tels que Clara Zetkin, Paul Lévy, Ernest 
Meyer. Ces lettres, qui blâment sévèrement la posi­ 
tion instable du Comité Central du Parti Commu­ 
niste Allemand au cours des journées de Kapp, cré­ 
ent une situation nouvelle. Elles fournissent aux ou­ 
vriers révolutionnaires sincères qui ont adhéré au se­ 
cond Parti Ouvrier Communiste Allemand ,de 
gauche" le moyen certain de rejoindre leur ancien 
parti. Il y a dans les rangs du Parti Ouvrier Com­ 
muniste d'Allemagne un grand nombre. de prolétaires, 
dévoués et honnêtes que l'opportunisme et la mala­ 
dresse de la majorité du Comité Central du Parti Com­ 
muniste Allemand (Groupe Spartacus) empêchaient 
seuls de se joindre à nous. L'Internationale Comrnu­ 
muniste condamnera nar principe les écarts ,à gauche" 
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du Parti Ouvrier Communiste Allemand et signalera 
en même temps les fautes du Comité Central du vieux 
Parti Communiste Allemand. Ainsi .pourra être bâti 
en Allemagne un parti communiste unique. 

En France, nous aurons à vaincre et nous vaincrons 
à n'importe quel prix, le scepticisme qui se manifeste 
toujours à l'égard de l'idée même d'un parti commu­ 
niste parmi les leaders du syndicalisme révolutionnaire, 
Y compris, parait-il, des militants émérites comme le 
camarade Rosmer. Le moment est venu en France 
d'organiser quand même un Parti Communiste uni­ 
que. Et nous devons cela va de soi, commencer par 
l'organisation d'un ' parti communiste réellement 
unanime à qui il appartiendra d'attirer plus. tard dans 
ses rangs des éléments moins mûrs au point de vue 
communiste. 

En Angleterre, le groupe de la camarad~ Sylvi_a 
Pankhurst a tenté, ces jours derniers, peu prématuré­ 
ment de créer un parti communiste sur la plate-forme 
d_e. "g~uche\ qui comporte la négation de toute par­ 
ticipation à l'action parlementaire et une attitude néga­ 
h,·e_ à l'égard de l'affiliation au Labour Party. L'lnter- 
11.ationale Communiste ne peut en aucune façon con­ 
sidérer cette tentative comme le dernier mot de la sa­ 
gesse communiste. Nous emploierons, au contraire, 
tous nos efforts en vue d'unifier en Angleterre, tous 
les groupes co.nmunistcs, sans exception. Et ce ne 
sera certes pas sur la plate-forme d'un séparatisme ,de 
ganche-, mais bien sur celle des résolutions de l'In­ 
ternationale Communiste tout entière. · 
. Le parti fraternel d'Italie est mieux placé pour 
jouer un rôle historique considérable dans les desti­ 
nees de. son pays. Mais il doit pour cela s'épurer 
de ses eléments réformistes. II faut pour cela que le 
•~ouve_ment syndical italien soit dirigé non _par des 
reform,stes, mais par des communistes authentiques. 11 faut que les meilleurs éléments de la section de 
Turin,. q_ui est actuellement opposition vis-à-vis de 
la _ma1or~té du parti, et que le mouvement. 0ab~te~­ t,o,,111ste dmgé par le communiste Bordiga, s u,11- 
hen_t avec la majorité directrice des communistes 
,tal.'ens sur la base des rësolutic.is du second con­ 
gres de l'!ntemationale Communiste. 

Le mê_me travail d'épuration devra être fait par les 
communistes suédois qui comptent parmi eux nom­ 
bre de réformistes conscients ou inconscients. 

Car le réformisme est une maladie contagieuse. 
Certarns partis nouveaux en sont même atteints. 
Exemple: notr_e parti Yougo-Slave. Le vieux parti Com­ 
muniste émérite de Bul,:arie n'en est plus tout à fait 
exempt. JI ne convient pas aux communistes de fer­ 
mer les yeux sur leurs propres faiblesses, fût-ce par 
un sentiment de fierté mal compris. Nous devons 
compter avec les faits et savoir regarder le danger 
bien en face. 

. Parmi les partis appartenant ou désirant apparte­ 
rnr à l'Internationale Communiste on remarque sou­ 
vent un phénomène qui s'explique par ce qu'il ne 
se sont pas encore tout à fait débarrassés de leurs 
éléments centristes et réformistes, phénomène qu'on 
pourrait appeler .le jeu du tour de rôle". Le part, 
d'un pays déclare: «Nous n'engagerons pas la lutte 
décisive pour le pouvoir, tant que celui-ci ne .s~ra 
pas conquis par les prolétaires dans tel pays vo!sm. 
Nous voulons, disent-ils, assurer d'abord notre amère. 
Que les autres commencent I Que la victoire soit au 

fait accomplie chez le voisin, et ce sera notre tour 
à nous ... • 

Entendons-nous bien: l'Internationale Communiste 
est loin de vouloir encourager des soulèvements en­ 
trepris. à la légère. Elle ne se soucie en aucun cas 
de précipiter les événements ; elle saura attendre leur 
développement avec calcul et sang-froid; elle n'appel­ 
lera aux actes qu'au moment précis où les conditions 
nécessaires auront mûri. Mais il n'en est pas moins 
vrai, el l'Internationale Communiste ne l'oubliera pas, 
que cette idéologie de la lutte .chacun à son tour­ 
était naturelle - et combien J - aux nombreux par· 
tis de la 11-e Internationale. Cette simple constatation 
suffit à nous rendre sceptiques vis-à-vis des arguments 
du genre de ceux qu'on vient de citer. 

L'Internationale Communiste de 1919 a été par 
excellence une association de propagande communiste. 
Celle de 1920 devient une association ouvrière de 
combat pour l'organisation de la lutte directe contre 
le capitalisme. La guerre civile, loin de s'affaiblir, 
augmente en intensité. La guerre de la Russie So­ 
viétiste contre la Pologne aristocratique a une im­ 
mense portée internationale et ouvre devant la révo­ 
lution internationale des perspectives singulièrement 
favorables. Les événements ont à l'Orient une si­ 
gnification colossale. Or, ce qui se passe au Levant 
et en Extrême-Orient n'est qu'un faible commencement. 
On voit poindre là les premières lueurs rouges 
de l'incendie révolntionnaire. Nous verrons bientôt 
tout l'Orient embrasé par les flammes ardentes de 
la révolution. 

Toutes les fureurs de la contre-révolution ne peu­ 
vent empêcher une nouvelle révolution prolétarienne 
de se préparer dans les pays où la classe· ouvrière 
est restée au pouvoir, ne fût-ce que .quelques semaines 
durant. C'est surtout en Hongrie que les bourreaux 
ont fait couler à flot le sang ouvrier. Mais là aussi,­ 
on le sait maintenant, - la révolution prolétarienne 
redresse la tête. La seconde place, lorsqu'il s'agit 
de crimes commis par la bourgeoisie contre la classe 
ouvrière, . appartient incontestablement à fa blanche 
Finlande. Mais là encore on voit la révolution pro· 
létarienne reprendre pied. ', 

Nous avons eu l'occasion de nous entretenir ces 
jours-ci avec deux ouvriers qui venaient d'arriver de 
Helsingfors où ils avaient, pendant toute une année! 
poursuivi un important travail communiste clandestin­ 
Voici d'après leurs propos, un petit trait caractéristi. 
que de la situation actuelle en Finlande; on juger': 
d'après cela de l'état d'esprit des ouvriers finlandais. 

Ces camarades nous ont fait part de certains 
.Samedis• originaux, organisés à présent dans presque 
toutes les grandes vifles et dans les centres industriels 
finlandais, qui furent en 1918 le théâtre de la guerre 
entre les blancs et les rouges. Tous les samedis 
après diner et tous les dimanches, une foule d'ou­ 
vriers, et surtout d'ouvrières se rendent aux cimetières 
où sont enterrées les victimes de la terreur blanche, 
pour y entretenir avec amour les tombes et pour y 
ériger de modestes monuments aux travailleurs tombés 
dans fe bon combat contre la bourgeoisie. De 
simples et naïves chansons, quelques poésies d'un 
accent profondément sincère sont dédiées par cette 
foule aux vaillants disparus. Dans ces chants, dans 
ces vers une pensée bien simple revient souvena 
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Vous n'êtes pas tombés en vain. Nous poursuivrons 
votre oeuvre. Et d'autres viendront qui vous venge­ 
ront. ... 

La bourgeoisie finlandaise regarde faire, impuis­ 
sante à empêcher les masses ouvrières et la grande 
majorité des travailleurs des campagnes d'agir et de 
penser comme ils le font. • 

C'est un symbole. Cela jette tout à coup une 
vive lumière sur l'état d'esprit prolétarien à cette 
heure de guerre civile acharnée. La révolution pro­ 
létarienne pourra être ajournée; elle pourra coûter à 
la classe ouvrière par la faute des traitres de notre 
propre milieu, un nombre plus considérable de victi­ 
mes, mais elle '"' pourra plus être vaincue. 

Les camarades venus d'Helsingfors, capitale d'un 
pays où la bourgeoisie a massacré 30.000 prolétaires, 
nous out déclaré: les ouvriers finlandais exècrent cer­ 
tes la bourgeoisie, mais ils exècrent encore davantage 
les social-démocrates blancs de Finlande qui nous 
ont trahis pendant 13 révolution. Tous, nous pensons 
qu'il faut d'abord en finir avec les traîtres, avec les 
social-démocrates jaunes; la bourgeoisie, elle, ne nous 
échappera point. 

Sous une forme, peut-être Involontairement para· 
doxale, ces paroles expriment une appréciation judi­ 
cieuse du fait que dans presque tout l'univers, la 

bourgeoisie ne se maintient plus que grâce à l'appui 
de la social-démocratie jaune. Jamais autant qu'­ 
aujourd'hui, le rôle réactionnaire de la 11-e Interna­ 
tionale n'a été évident. 

L'Internationale Communiste et les partis qui la 
composent ont à accomplîr une oeuvre immense. 
L'Internationale Communiste est appelée à devenir le 
grand état-major de l'armée prolétarienne internatio­ 
nale qui grandit sous nos yeux. Le mouvement corn­ 
muniste international se développe avec la rapidité 
d'une avalanche. La révolution prolétarienne inter­ 
nationale s'étend. L'Internationale Communiste doit 
savoir l'organiser et la diriger. La mission de 
l'Internationale Communiste, ce n'est pas seulement 
de préparer la victoire, de guider la classe ouvrière pen­ 
dant la conquête du pouvoir, mais encore de diriger 
toute l'activité de la classe ouvrière après cette con­ 
quête. 

Ou l'Internationale Communiste sera une organi­ 
sation de combat internationale étroitement liée, dis­ 
ciplinée et centralisée, ou elle ne pourra remplir la 
grande mission historique qui lui incombe. 

Voilà ce que doit devenir l'Interuationale Commu­ 
niste et ce qu'elle deviendra certainement. 

G. Zinoviev. 
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IB 
La dictature du prolétariat. 

(Deux questions litigieuses du mouvement ouvrier mondial). 

La routine de l'idéologie et de la théorie des 
principes, leur lenteur à s'adapter aux besoins de la 
vie courante, leur continuel retard sur les formes 
nouvelles de la lutte qui change - ont été plusieurs 
fois notés par le marxisme. Dans notre lutte pour 
le communisme, nous nous trouvons constamment 
en présence de ces faits, nous constatons journelle­ 
ment combien grand est l'asservissement à cette 
idéologie mème des meilleurs champions du mouve­ 
ment ouvrier s'ils se sont formés dans l'atmosphère de 
l'Europe d'avant la guerre. 

Cet esprit conservateur se manifeste surtout dans 
la question de la dictature. Il semblerait que 6 an­ 
nées de guerre et de révolution (19 t 4-1920) eussent 
dû éclairer cette question à fond, sur toutes les faces, 
par la pratique, les faits de la vie quotidienne des 
masses. Et pourtant il arrive souvent d'entendre 
même dans les milieux des camarades adhérant d'une 
façon ou d'une autre à ta 111-e Internationale, tes ques­ 
lions suivantes: .Qu'est-ce que c'est que ta dicta· 
ture du prolétariat? Est-ce que Je mouvement ouvrier 
ne pourrait pas atteindre son but sans la dictature? 
Pourquoi la dictature est-elle inévitable"? Ces ques­ 
tions me furent posées non seulement par la délé­ 
gation des trade-unions anglaises, mais aussi par quel­ 
ques memhres de la délégation des socialistes ita­ 
liens. 

En entendant de pareilles questions, il vous vient 
involontairement à l'esprit que ces gens ont laissé 
passer sous leurs yeux, sans la voir, toute une période 
historique, et principalement la guerre de 1914 - 
1918. Car ces années-là furent des époques typiques 
de dictature et la façon de mener la guerre fut un 
échantillon de l'application des méthodes dictatoria­ 
les dans le gouvernement de l'Etat. 

Au point de vue du gouvernement de l'Etat, la 
guerre impérialiste consistait à rassembler sous une 
direction unique des millions d'hommes, à assurer 
leur ravitaillement et leur déplacement et à forcer 
ces masses à remplir des tâches définies. Ces tâches 
étaient étrangères à ces millions d'hommes, et com­ 
portaient pour chacun d'eux en particulier et pour 
tous en général des souffrances et privations inouïes, 
ainsi que le risque d'être anéantis. De quelle manière 
les gouvernements de l'Europe, de l'Amérique et de 
l'Asie ont-ils résolu ce problème? Par quelles métho­ 
des ont-ils assuré la levée de ces millions d'hommes, 
leur ravitaillement, leur déplacement, leur direction? 

Par quelles méthodes so~t-ils arrivés à ce que 
toute la vie économique et sociale du pays Iût 
adaptée à l'exécution exacte des tâches posées par 
les gouvernements'/ Fut-ce par la voie de la démo­ 
cratie? Par la voie du parlementarisme? Par celte 
de la souveraineté du peuple? 

La souveraineté du peuple, la démocratie, l'Etat,_ 
le parlementarisme, mërne du point de vue de leurs 
hypocrites défenseurs bourgeois, ne peuvent pas ne 
pas signifier la discussion et la décision des questions, 
du moins des questions les plus graves de la vie 
nationale et sociale, par les citoyens .libres" et 
,égaux• devant la loi. 

Cependant maintenant, les paysans les plus igno­ 
ranis des pays les plus arriérés entraînés à la guerre, 
savent que l'administration de l'Etat, en 1914-1918, 
fut dans l'ensemble et dans chaque cas isolé, une 
réfutation éclatante, simple et élémentaire de ce prin­ 
cipe de la démocratie bourgeoise. La démocratie, les 
parlements, les élections, la liberté de la presse pour 
autant qu'ils demeurèrent, ne furent plus qu'un simple 
paravent; en fait, -tous les Etats entrainés à la guerre, 
c'est-à-dire tout l'univers, fut gouverné selon les métho­ 
des de la dictature qui utilisait, quand elle y avait avan­ 
tage, et les élections, et les parlements, et la presse. 

Il faudrait être idiot ou vouloir consciemment 
duper les masses, pour ne pas voir ou pour cacher 
ce fait fondamental: les Etats bourgeois de l'Europe, 
de I'Asie, el de l'Amérique, au moment le plus cri­ 
tique de leur histoire, au moment de la lutte pour 
leur existence, se. sent défendus non par la dérno­ 
cratie et le parlementarisme, mais en passant cuver· 
tement aux méthodes de la dictature. 

Ce fut la dictature des états-majors généraux, du 
corps des officiers et de la grande industrie, qui 
avaient en fait .i au point de vue légal le pouvoir 
dans l'armée et dans le pays et qui disposaient de 
la vie et de l'avoir de tout le pays et de chaque 
citoyen, non seulement de chaque citoyen déjà exis­ 
tant, mais aussi de chaque citoyen à naitre (les 
emprunts de guerre et les dettes de messieurs Ro­ 
manoff, Hohenzollern, Clémenceau et Lloyd George 
sont calculés en tenant compte de la vie et du tra­ 
vail des générations futures). 

Devant toute l'humanité, durant plusieurs années, 
se déroule le tableau de la pratique de la dicta. 
ture dominant le monde, disposant de tcut, 
réglementant tout, pénétrant tout, et affirmant sa 
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réalité par 20 millions de cadavres sur les 
champs de bataille d'Europe et d'Asie. li est 
donc naturel que les communistes répondent à la 
question: .,Qu'est-ce que c'est que la dictature P", de 
la façon suivante: .Ouvrez les yeux el vous verrez 
devant vous magnifiquement élaboré un système de 
dictature bourgeoise qui a atteint son but, car il a 
donné une telle concentration du pouvoir entre les 
mains d'une infime coterie d'impérialistes mondiaux 
que cela leur a permis d'organiser leur guerre el 
d'obtenir leur pai.r (de Versailles). Ne faites pas 
semblant de croire que la dictature comme système 
de gouvernement, comme forme de pouvoir, puisse 
faire peur à quelqu'un, sauf aux vieilles femmes du 
pacifisme bourgeois. La dictature du prolétariat ne 
renversa pas .régalité11

, .la liberté" et la 11démocratie·, 
mais seulement la dictature bourgeoise qui s'est 
montrée de 1914 à 1916, la forme de pouvoir la plus 
sanglante, la plus tyrannique, la plus implacable, la 
plus cynique, et la plus hypocrite de toutes celles 
qui furent jamais pratiquées. 

Les théoriciens du. communisme, à commencer par 
Marx, ont cependant démontré depuis longtemps 
déjà que la dictature du prolétariat ne consiste pas 
à remplacer la bourgeoisie par le prolétariat dans le 
mécanisme de l'administration de l'Etat. La dictature 
du prolétariat a pour objet de briser l'appareil du 
pouvoir de l'Etat, créé par la bourgeoisie et de Je 
remplacer par un autre appareil construit sur d'autres 
bases et s'appuyant sur d'autres rapports des classes. 

La dictature du prolétariat figure dans les pro 
grammes des partis socialistes déjà à partir de 18ï0. 
Cependant pendant toute la période de la 11-e Inter­ 
nationale, cette dictature ne devint pas une seule 
fois Je problème pratique à l'ordre du jour et n'attira 
l'attention ni des praticiens, ni des théoriciens du 
mouvement ouvrier. L'idée 'de la dictature du prolé­ 
tariat ne devint une force réelle qu'en 1914-1918, 
lorsque les traits non équivoques de la dictature 
bourgeoise se dessinèrent clairement sous Je voile 
de la démocratie, du parlementarisme et des libertés 
politiques. Elle devint cette force, parce qu'elle 
s'empara - selon l'expression de Marx - des masses 
prolétariennes. 

Dans le programme du parti social-démocrate 
russe de l'année 1903, programme qui ne voulait gue 
formuler plus exactement les programmes des partis 
s.i d, constitués précédemment et qui en 1903, unis­ 
sait les bolchéviks et les mencheviks, l'idée de la 
dictature du prolétariat est formulée ainsi: 

.La condition indispensable de la révolution so­ 
ciale est la dictature du prolétariat, c'est-à-dire, la 
conquête par le prolétariat d'une force politique, lui 
permettant d'écraser toute résistance des exploiteurs•. 
Le programme du Parti Communiste Russe adopta 
entièrement cette définition. 

Les auteurs du programme de 1903 ne pouvaient 
nullement prévoir les conditions réelles dans les· 
quelles Je prolétariat de tel ou tel pays devrait s' 
emparer du pouvoir. Ils n'essayèrent même pas sans 
doute. de définir alors en quelle mesure la dictature 
du prolétariat serait .liée à la création de l'armée 
prolétafîènne (Rouge), à la terreur et à la limitation 
des libertés politiques. Ils devaient souligner et ils 
ont souligné dans la dictature prolétarienne non pas 
les éléments variables. mobiles et différents selon les 
pays, mais son trait Ionds mr ntal et invariable, obli- 

gatoire pour chaque pays et pour n'importe quelles 
circonstances historiques dans lesquelles le proléta­ 
riat s'empare du pouvoir. 

Le prolêtariat ne s'empare pas simplement du 
pouvoir; en le conquérant. il lui donne un caractère 
de concentration, d'énergie, d'absolu qui, scion l'ex· 
pression du programme, .lui permettra d'écraser toute 
résistance des exploiteurs". Voilà le trait fondamen­ 
tal de la rtictalure prolétarienne. 

Ainsi, la dictature prolétarienne est une orga­ 
nisation de l'Etat et une forme de gouvernement 
des affaires de la nation qui, dans la période de 
transition du capitalisme au communisme, permet au 
prolétariat en tant que classe dominante, d'écraser 
toute résistance des exploiteurs à l'œuvre d'organi­ 
sation socialiste. 

De cette façon, il est clair que la question de 
la nécessité, de J'inéluctabilité de la dictature prolé­ 
tarienne pour chaque pays capitaliste est intime­ 
ment liée à la question de la possibilité de la part 
des exploiteurs d'une opposition à leur expropria· 
tion par la société qui va au socialisme. De même, 
la question du degré de rigueur de la dictature, 
celle des dimensions et des conditions de la lirni­ 
tation des droits politiques de la bourgeoisie ou des 
libellés politiques en général, de l'emploi de la 
terreur, sont indissolublement liées :1 la question 
de l'étendue, des formes, de l'acharnement et de 
l'organisation qu'apporteront les exploiteurs :1 leur 
résistance. 

Qui doute que la dictature du prolétariat soit 
inévitable, comme étape nécessaire sur la route vers 
la société socialiste, doute par là-même d'une r ésis­ 
tance au prolétariat de la part de la bourgeoisie, 
:1 l'heure décisive de l'expropriation des exploi­ 
teurs. 

La propagande qui se baserait là-dessus ne pour, 
rait s'expliquer que par la bëtise individuelle ou 
l'intérêt d'un groupe désirant cacher aux yeux du 
prolétariat les conditions de la lutte prochaine pour 
ne pas lui permettre de s'y préparer. 

Mais, lorsque des gens s'intitulant socialistes. 
déclarent la voie de la dictature admissible, expli­ 
cable pour la Russie, mais nullement obligatoire 
et inévitable pour les autres pays capitalistes, il 
faut dire alors que l'on proclame là un principe 
!eut :1 fait faux. En effet, la bourgeoisie russe est 
toujours restée jusqu'à la révolution d'octobre, la 
moins organisée, la moins développée au point 
de vue conscience de classe, la moins unie des 
bourgeoisies de l'ancienne culture capitaliste. Les 
paysans russes n'avaient pas eu Je temps de faire 
surgir de leur sein cette classe paysanne forte et 
politiquement unie qui est la base d'une série de 
partis bourgeois en Occident. Les petits bourgeois 
russes, classe opprimée et politiquement ignorante, 
n'ont jamais présenté aucune analogie avec ces 
groupes de la population occidentale qui formaient 
et soutenaient les partis du .socialisme chrétien" et 
de l'antisémitisme. 

Ce fut au-dessus de ce milieu politiquement 
arriéré, peu actif et désorganisé qu'éclatèrent les 
premiers coups de tonnerre de la révolution prolé­ 
!arienne mondiale. La résistance des exploiteurs aux 
coups portés par Je prolétariat russe, fut, on doit 
le reconnaître, faible, - faible naturellement en 
comparaison de l'activité que peul déployer la 
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bourgeoisie de n'importe quel autre pays européen. 
Ce ne sont pas les Ic rces organisées de la.bourgeoi­ 
sie russe qui Jurent les éléments de la résistance 
active et firent durer la guerre 3 ans. Ce sont les 
interventionnistes étrangers, puis la bourgeoisie de 
Finlande, de Lithuanie, de Pologne et d'Ukraine 
qui marchèrent en première ligne. Cette bourgeoisie, 
en exploitant la haine séculaire contre la Russie 
tsariste, réussit à réunir sous l'enseigne du natio­ 
nalisme pour la résistance au prolétariat russe 
certains groupes organisés. Sans ces circonstances 
extérieures, la résistance de la bourgeoisie russe 
aurait été brisée non en trois aunées, mais en 
trois mois, et I'appareil prolétarien .du pouvoir 
aurait naturellement appliqué son énergie à d'autres 
objets. 

Coniormément au caractère de la résistance à 
laquelle on pouvait s'attendre de la pari des 
classes possédantes russes et de leurs organi­ 
sations, la dictature du prolétariat en Russie eut 
sa période d'.illusions roses· et de .jeunesse senti­ 
mentale". 

Rien de plus erroné que de croire que te prolé­ 
tariat russe ou rnèrne son mentor le Parti Commu­ 
niste arriva au pouvoir avec 13 recette toute prète 
des mesures propres I1 assurer la réalisation pratique 
de la dictature. Seuls des .socialistes" ignorants 
ou des charlatans pourraient affirmer que les 
communistes russes arrivèrent au pouvoir avec le 
plan tout préparé de l'armée permanente, des 
commissions extraordinaires et des limitations des 
libertés politiques, auxquelles Je prolétariat russe 
après une expérience chèrement acquise dut recourir 
dans la suite. Son œuvre iut sauvée, parce qu'il 
profita bien vite de cette expérience et qu'il 
employa avec une énergie iuvincible ces méthodes 
de lutte lorsqu'il fut persuadé qu'elles étaient inévi­ 
tables. 

Le pasage du pouvoir aux Soviets et la consti­ 
tution du nouveau gouvernemènt ouvrier et pay­ 
san eurent lieu le ï novembre 1917. Telles 
étaient la perplexité et la désorganisation de la 
bourgeoisie, qu'elle ne dirigea contre les ouvriers 
qu'une force de plus ou moins d'importance. La 
résistance du gouvernement de Kérensky fut brisée 
en quelques jours. Les élections à la Constituante 
continuèrent leur chemin. Tous les partis jusques 
el y compris celui de Milioukoif avaient l'existence 
légale. La peine de mort fut abolie. On procéda 
à la démobilisation de l'armée. Le gouvernement 
ne possédait aucune force armée, sauf les détache­ 
ments armés des volontaires ouvriers. Les ministres 
du gouvernement de Kérensky arrêtés les premiers 
jours, ainsi que les leaders du parti social-révo­ 
lutionnaires: Avxenlieff, Goz, Zensinoff, les géné­ 
raux Boldaroff, Krasnoti et autres qui plus tard 
dirigèrent la lutte armée contre le pouvoir sovié­ 
tiste et furent membres des gouvernement insurgés 
de Sibérie, du Don et du Sud, - furent libérés. 
Les généraux Denikine, Markoff, Erdeli et autres, 
restèrent jusqu'au 20 novembre au pouvoir du gou­ 
vemernent soviétiste dont ils quittèrent sains et saufs 
Je territoire. 

Oui, c'était là, la période des .illusions roses". 
Elle dura quelques mois. 

Ce n'est que vers les mois d'avril-mai 1918 que 
la situation commence il changer. Ce n'est qu'en 

avril 1918, qu'est promulgué Je décret sur la 
création d'une armée rouge permanente. Au mois 
d'avril seulement. les commissaires extraordinaires 
sont investis du droit de faire fusiller les bandits 
arrêtés en flagrant délit et les officiers se rendant 
chez Kornilolf pour obéir à son ordre de mobili­ 
sation secrète. Ce n'est que Je JO juin, que Je 
Tribunal Révolutionnaire vote sa première sentence 
de mort dans l'ollaire de J'admirai, ex-commandant 
de l'escadre de la Baltique. Au mois de mai seule­ 
ment des mesures sont prises pour la suspension 
des journaux bourgeois (au moment de leur sup­ 
pression, en juin 1918, rien qu'à Moscou, il en 
paraissait jusqu'à 30, contre 3 journaux socialistes). 
On attend jusqu'au mois de juin 1918, pour expulser 
les menchéviks des Soviets. 

Ainsi. du moment de la constitution du pouvoir 
soviétiste jusqu'à l'emploi par le prolétariat des 
mesures de rigueur de la dictature, il s'écoula plus 
de six mois. L'application de ces rigueurs était 
motivée par une serte d'é,·ènements graves: au mois 
d'avril, à Kiev, s'était organisé le gouvernement de 
Skoropadsky ; le mois de mai avait vu Je soulé­ 
ment des Tchéco-Slovaques qui s'étaient emparés 
du réseau des chemins de fer et la constitution 
dans les provinces orientales du pouvoir des social­ 
révolutionnaires: c'est au mois de mai encore, que 
la contre-révolution des cosaques dans le Den (la 
Vendée russe) avait pris -sous la direction du 
gènèra! Krasnoff, des proportions inquiétantes. 
Par suite, la classe ouvrière fut obligée de con· 
centrer toute son attention et toute son énergie 
sur les problèmes de la guerre, et l'état soviétiste 
se transforma en le camp retranché du prolétariat 
armé, 

Telle est l'expèrience faite par Je prolétariat 
russe. Nous avons maintenant l'expérience de la 
lutte de classe pour l'état prolétarien en Finlande. 
en Hongrie et en Allemagne. La différence fonda­ 
mentale de l'expérience de la Hongrie, de la Fin­ 
lande. de l'Allemagne. avec celle de la Russie 
consiste en ce que la bourgeoisie de ces pays, 
comme on pouvait s'y attendre, étant bien mieux 
organisée, beaucoup plus unie que la bourgeoisie 
russe fit preuve d'une force combattive bien plus 
grande. Elle se rétablissait plus rapidement de son 
trouble; elle passa plus vite et plus énergiquement 
à une contre-offensive contre le prolétariat,.abrégeant 
ainsi la période d'illusions du prolétariat sur le 
caractère de sa dictature. 

L'expérience des prolétaires de Russie, de Fin­ 
lande, de Hongrie et d'Allemagne nous permet 
d'établir une nouvelle loi empirique du développe­ 
ment de la dictature prolétarienne. Elle peut être 
formulée à peu près ainsi: - Le fait de la con· 
quête du pouvoir central politique par Je prolé­ 
tariat ne termine nullement la lutte pour le pouvoir, 
mais n'est que le commencement d'une nouvelle 
période de lutte encore plus acharnée entre Je pro· 
Jétariat et la bourgeoisie. Après Je premier coup 
de la révolution prolétarienne, après la prise de 
l'appareil central du pouvoir, la bourgeoisie a fata­ 
lement besoin d'un certain temps pour mobiliser 
ses forces, rassembler ses réserves et les réorgani­ 
ser. Le passage de la bourgeoisie à la contre· 
offensive inaugure ensuite l'ère de la guerre ouverte 
où se mesurent les forces armées des deux partis. 
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C'est justement à cette période, que le pouvoir du 
prolétariat revêt les traits les plus accentués de la 
dictature: l'armée rouge, la terreur pour l'écrase­ 
ment des exploiteurs et de leurs alliés, les restric­ 
tions aux libertés politiques, deviennent inévitables, 
à moins que le prolétariat ne veuille céder sans 
combat le pouvoir qu'il a conquis. 

La dictature du prolétariat est ainsi la forme 
de gouvernement de l'Etat la mieux appropriée à la 
guerre centre la bourgeoisie et la plus apte à assu­ 
rer au prolétariat dans cette guerre, la victoire la 
plus prompte. 

Y a-t il des raisons rle croire que cette guerre 
revete en Europe des rormes moins aiguës; que la 
bourgeoisie européenne assiste avec plus de calme 
à l'expropriation de ses richesses par te proléta­ 
riat? Un homme raisonnable peut-il fonder sa 
tactique sur la supposition que la bourgeoisie 
européenne n'opposera pas au prolétariat, maitre 
du pouvoir, toute la résistance dont elle sera 
capable? Peut-on supposer, qu'à son entrée en 
lutte contre le prolétariat détenteur du pouvoir, Iâ 
bourgeoisie européenne soit moins armée. moins 
combattive, moins unie et moins perspicace que 
la bourgeoisie de Russie, de Finlande et de 
Hongrie? Peut-on croire qu'il y ait des moyens 
devant lesquels elle recule, depuis l'alliance étroite 
avec les traitres au socialisme du camp de la 
11-e Internationale. jusqu'au bombardement des quar­ 
tiers ouvriers et à i'emploi des méthcdes techniques 
periectionnées de destruction de l'ennemi? 

Dans ces conditions, que signifie le doute en 
la nécessité de l'application des méthodes de la 
dictature prolétarienne· eu le refus de travailler 
quotidiennement à la préparation du prclétariat à 
l'emploi des méthodes de la dictature pour la lutte 
prochaine? 

Marcher à la conquête du pouvoir sans espoir 
de s'y maintenir et sans s'y préparer est le propre 
d'un aventurier; reconnaitre la nécessité de Ja con­ 
quête du pouvoir par le prolétariat et douter de la 
nécessité de ta dictature du prolétariat, -renoncer à 
faire dans ce sens l'éducation des masses ouvrières, 
c'est préparer sciemment la trahison de la cause 
du socialisme. Qui ne reconnait pas la nécessité 
de la dictature la plus rigoureuse du prolétariat 
à l'époque du passage du capitalisme au socia­ 
lisme; qui ne prépare pas l'état de choses permettant 
au prolétariat, après s'être emparé de l'appareil central 
du pouvoir de l'employer immédiatement à briser 
la résistance des exploiteurs; qui ne fait pas 
dès à présent comprendre au prolétariat que la 
lutte armée et les mesures de rigueur contre 
les trahisons et les hésitations sont les conditions 
sine qua non de sa victoire, qui ne lui procure 
pas les moyens nécessaires à sa lutte - celui-là 
prépare la perte du prolétariat et sauve la bourgeoisie. 

Mais, si la dictature du prolétariat est l'organi­ 
sation du pouvoir la plus appropriée à la guerre 
contre la bourgeoisie et à l'écrasement de la résis­ 
tance de cette dernière, nous avons alors une réponse 
à la question posée habituellement aux commu­ 
nistes par les syndicalistes de toutes nuances. Les 
syndicalistes, même en reconnaissant la dictature 
du prolélariat, ne peuvent abandonner leurs anciens 
préjugés contre le parti politique du prolétariat. Par 
conséquent, la question se réduit à savoir, quelle 

est l'organisation susceptible de réaliser les tâches 
de la dictature. 

Il n'est pas douteux qu'au moment de la guerre 
suprême entre les classes, le pouvoir exécutif et 
cœrcitif doive se trouver entre les mains d'une 
organisatiou définie et capable de porter la res­ 
ponsabilité de chacun de ses actes dont elle doit 
pouvoir garantir la logique. 

L'armée du prolétariat rangée en bataille, doit 
avoir un état-major général. En menant ses troupes 
à l'assaut, cet état major doit ëtre capable de se 
rendre compte de l'ensemble des conditions inter­ 
nationales, politiques et économiques de la lutte. 
Il doit avoir une compétence et une autorité 
égales en les armes de toutes sortes dont dis­ 
pose la classe ouvrière. Il doit être à rnëme de 
faire exécuter ses décisions par les syndicals et 
les coopératives ouvrières, ainsi que par les co­ 
mités des fabriques et usines, les unions de la 
jeunesse ouvrière, l'appareil de propagande de la 
presse et les formations de combat des ouvriers 
armés. 

A ce même état-major général incombent de 
nouvelles tâches, au moment où l'ancien pouvoir 
est renversé et où l'appareil de l'administration 
de l'Etat est entre les mains du prolétariat insurgé. 
La victoire du prolétariat signifie la désorganisation 
de toute l'ancienne vie sociale. 

Créer une armée nouvelle, assurer le ravitaille­ 
ment, organiser l'industrie sur des bases nouvelles, 
instituer des tribunaux,. établir des rapports avec 
les paysans, nouer des relations diplomatiques avec 
les autres pays: telles sont les taches qui se 
dressent toutes à la fois devant l'état-major général 
de l'armée victorieuse du prolétariat. La lenteur ou 
l'hésitation dans la solution de chacun de ces 
problèmes sont de nature à porter le plus grand 
préjudice au victorieux développement ultérieur de la 
révolution prolétarienne. 

Ainsi cet état-major doit être un organisme 
centralisé, responsable et préparé à embrasser et à 
résoudre tous les problèmes politiques, économiques, 
sociaux. L'organisation en mesure de satisfaire à 
ces conditions et de remplir les tâches qui lui 
incombent peut être appelée de n'importe quel 
nom, mais au fond, - si l'on ne joue pas sur les 
mots - cette organisation ne peut être que le 
parti politique du prolétariat, c'est.adtre l'orga­ 
nisation des éléments révolutionnaires les plus 
avancés du prolétariat, unis dans la communauté 
d'un même programme politique et d'une discipline 
de fer. 

Ce n'est pas en un jour, ni même en une 
semaine qu'une pareille organisation peut être créée: 
elle se constitue par une longue sélection de mili­ 
tants éprouvés qui ont fait preuve dans te tra­ 
vail quotidien de leur capacité de juger de chaque 
forme de la lutte ouvrière et des intérêts de chaque 
groupe isolé de la classe ouvrière du point de vue 
plus élevé de l'intérêt général de la classe ouvrière 
tout entière. 

Le plus grand malheur qui pût arriver à la 
classe ouvrière, maitresse de la citadelle du capi­ 
talisme, serait que l'appareil de direction se trouvât 
entre les mains de gens, de groupes, ou d'organi­ 
sations dout toute l'activité précédente se serait 
développée exclusivement dans la sphère du mouve- 
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ment ouvrier. La tache fondamentale de la dicta­ 
ture qui est de briser la résistance des exploiteurs, 
n'est pas seulement un problème à la lois mili­ 
taire, politique et économique. La résistance des 
exploiteurs revet sa forme la plus énergique dans 
la lutte armée; mais, à côté de cette lutte, les 
riches paysans ne lêchant pas leur blé nécessaire 
aux affJ1~és, les ingénieurs sabotant l'industrie ou 
les représentants de la finance embrouillant tous 
les comptes des entreprises industrielles en cachant 
les livres de comptabilité. ne sont pas des élé­ 
ments moins importants de la résistance de la 
bourgeoisie. L'écrasement de toutes ces formes 
diiiércntes de résistance ne peut erre l'œuvre "d'une 
organisation issue de la sphère étroite du mouve­ 
ment professionnel ouvrier, pas plus que d'une 
organisation sortie de la sphère de la coopé­ 
ration ouvrière. Il ne peut .ëtre que l'œuvre d'une 
organisation générale de tous les travailleurs, sous 
la terme des Soviets, qui, représentant tous les 
aspects du mouvement ouvrier, sont guidés 
par un parti politique. concentrant en lui toute 
l'<x,,érience de la lutte précédente de la classe 
ouvrière. 

A l'époque de la dictature du prolétariat, le parti 
communiste est encore plus indispensable à la 
classe ouvrière. qu'à n'importe quelle autre époque. 
Il est une condition nécessaire de victoire. En fait, 
le refus de travailler à sa iormation et à sa conso­ 
lidation, signifie la renonciation à mener la guerre 
de classe en conformité au but à atteindre, c'est­ 
à-dire la renonciation à la dictature, condition de 
la victoire du socialisme. Ce refus peut engendrer 
même inconsciemment la plus lâche trahison de la 
cause ouvrière, car, au moment le plus grave, 
il prive le prolétariat de son arme la plus impor­ 
tante. Celui qui doute de la nécessité de la dicta­ 
ture du prolétariat comme étape indispensable 
dans la victoire de ce dernier sur la bourgeoisie, 
facilite à. cette même bourgeoisie les conditions 
de sa victoire; celui qui doute ou qui renonce 
au parti politique du prolétariat, prépare l'affai­ 
blissement et ia désorganisation des masses ou­ 
vrières. 

Juin 1920 
L. Kaménerr. 

• 
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La Question Agraire et la Révolution Mondiale. 
Ce n 'est que par hasard que la Seconde Internationale: 

n'a jamais mis la question agraire à l'ordre du jour de ses 
congrès, tandis que l1Internationale Communiste recon­ 
nait la nécessité d'en faire une étude immédiate. Les 
partis socialistes ne faisaient que parler de ,,révolution"~ 
sans passer aux actes révolutionnaires. Dans le domaine 
agraire on se bornait dans Je meilleur cas, à l'agitation 
parmi les travailleurs ruraux et les petits paysans et à 
quelque participation aux discussions parlementaires de 
projets de réformes agraires partielles. En effet, l'examen 
de cette question à une échelle internationale était alors 
dénué de sens, étant donnée la variété infinie des formes 
de la jouissance de la terre dans les divers pays. Il en est 
tout autrement maintenant que la question de 1 'action révo­ 
Intionnaire est sur le tapis Nous nous heurtons donc d'em­ 
l:1ée à un fait capital comnu de tous, qui est la division soci­ 
ale du travail. Elle a abouti à une rupture complète entre 
la ville et la campagne, fait <l'une importance décisive 
pour la révolution. Le prolétariat des villes et des centres 
industriels qui fait les révolutions, a besoin de se nour rir : 
or, toute son énergie révolutionnaire est paralysée si la 
classe cout re-rèvolutionnaire des propriétaires fonciers 
Iu i coupe les vivres. Mais c'est surtout clans l'état de 
choses actuel, en raison <le la terrible crise alimentaire 
provoquée dans toute l'Europe par la boucherie inter­ 
nationale, que l'apprivisionnement des villes qui dépen-I 
intimement des campagnes, acquiert la plus grande impor­ 
tance pour toute action révolutionnaire. 

A cet égard la révolution russe a fourni une leçon de 
cnoses des plus instructives, et l'on ne saurait négliger 
son expérience. Mais il est à noter d'autre part que 1;.. 
situation créée en Russie ne peut guère se présenter dt! 
nouveau dans les autres pays. Tout d'abord, la mas se 
paysanne russe se trouvait placée, objectivement, clans 
des conditions révolutionnaires, bien qu'elle n'en ait pas 
eu conscience. Cette situation révolutionnaire s'explique 
par les conditions historiques. Le servage n'a été aboli 
en Russie qu'il y a un <lemi-siè:cle, et le régime capitaliste 
n'a pas encore eu le temps de prendre racine dans l'éco­ 
nomie rurale. Avant la révolution de 1917, la Russie 
était le pays des vastes latifundia. Dans ces latifundi.1. 
grand-russiens l'exploitation capit aliste n'avait qu'une 
extension infime. Leurs propriétaires n'exploitaient pas 
la terre eux-mêmes mais l'affermaient aux paysans, pres­ 
que toujours à courts termes, car le paysan appauvri, ne 
pouvait point, à la différence du fermier anglais ou amé­ 
ricain, assurer une culture intensive et méthodique du sol. 
C'est ainsi que s'était développée une forme de culture 
extensive, telle qu'on n'en rencontre presque dans aucun 
pays capitaliste et qui se destingue par un rendement 
incroyablement modique. La meilleure terre ne fournit 
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au paysan qu'une récolte inférieure de 200fl/0 à celle que 
rapporte une terre médiocre dans l'Europe centrale et 
occidentale. La Russie exportait néanmoins beaucoup ,J<: 
blé. Mais ce n'était point le superflu, après satisfaction 
de ses propre! besoins que l'empire du tsar allait écouler 
sur le marché mondial: la politique économique du gouver­ 
nement forçait le paysan à vendre ses produits bien qu'j l 
fût lui-même malheureux et littéralement affamé. Ces 
cc,nditions imposaient impérieusement un dénouement 
révolutionnaire et les paysans devinrent les alliés naturels 
du prolétariat qui allait leur assurer la jouissance de }.,;. 
terre et du produit de leur labeur. Mais ces mêmes pay­ 
sans qui si révolutionnaires vis-à-vis <les droits des gros 
propriétaires fonciers, n'étaient ni révolutionnaires au 
:-C'11S subjectif du mot, ni disposés à seconder volontaire­ 
ment l'établissement d'un régime prolétarien. Si le dèvc­ 
loppement économique ne dépendait que des aspir-ations 
de la masse paysanne, on verrait bientôt surgir clans k~ 
villages un régime où les paysans jouiraient sur. leurs 
petits lots de terre d'un droit de propriété illimitée. Auss.i, 
une partie considérable de la masse paysanne se range-t­ 
elle du côté de la contre-révolution. Mais ce qui lui dcnue 
à réfléchir. c'est le fait incontestable que les éléments 
directeurs de la contrr-révolution, les gros propriétaire:-. 
les bourgeois et les bureaucrates, ne se soucient nullement 
de sanctionner ,,l'expropriation clc la propriété foncière". 
De plus, un sentiment d'égoïsme animal portait les paysans 
~ refuser des vivres aux villes quand même ils en avaient 
eu excédent, de sorte que le gouvernement prolétarien qui 
th! pouvait pourtant pas laisser les villes mourir de faim 
s'est vu obligé <l'employer quelquefois la force pour com­ 
battre cet égoïsme animal et ce, d'autant plus que l'indu­ 
strie, par suite de la clésorganisation provoquée par la. 
guerre extérieure et par la guerre civile, était incapable 
<le produire les marchandises nécessaires à des échange­ 
rationnels entre la ville et le village. La faible densité 
<le la population en général et le chiffre relativement 
faible de celle des villes d'une part; le fait qu'en Russie 
«n grand nombre d'ouvriers n'ont pas encore rompu tout­ 
à-fait avec la campagne où ils conservent de solidev 
attaches familiales, cle l'autre, ont permis de gagner du 
temps pour un apaisement graduel de l'antagonisme qui 
existait entre les villes et les villages, et pour l1organisatio11, 
en dépit de l'état désastreux du transport, du ravitaille­ 
ment des villes dans la mesure la plus modeste; car 
il est à noter que la majeure partie <les travailleurs urbains 
se sont sauvés dans les campagn~s. 

En Europe Occidentale et en Amérique, la question se 
présente sous un tout autre aspect. Le prolétariat révolu­ 
tionnaire s'y heurte à des difficultés plus grandes encore 
dans la question du ravitaillement des villes, et le problème 
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des rapports mutuels des villes et des villages, pour y être 
résolu, exige des méthodes différentes de celles employées 
en Russie. Cette raison suffit à elle seule pour rendre né­ 
cessaire un examen approfondi de la question agraire prise 
dans toute son ampleur, au point de vue de la révolution. 

Le but de cet article n'est en aucune façon d'exposer 
le programme agraire de 1 'Internationale Communiste; 
d'ailleurs, pareil programme unique est impossible par 
suite <le la di ffércnce des conditions dans les divers pays. 
Nous voulons simplement attirer l'attention sur les 
questions qui surgissent en conrcx:ion avec le problème 
agraire et les soumettre à un bref examen. 

Les formes de la possession el de Ia jouissance de Ia 
terre dans Ies pays d'Enrope. 

Pour la commodité de l'exposé, nous proposerions 
<l'examiner la question agraire dans les pays d'Europe, 
en les partageant en deux groupes: a) pays oit le rôle pré­ 
pondérant appartient à la grande économie rurale: b) pays 
où prédomine résolûmcnt Ja forme de la possession et de 
la jouissance de la terre par les paysans. 

Au premier groupe appartient ,.l'Europe Centrale .. , 
considérée non dans le sens ordinaire de ce terme: nous 
avons en vue un territoire, dans l'organisation originale 
de rapports fonciers duquel la grande économie ruraie 
prèvaut : - territoire compris dans la zone géographique 
qui s'étend approximativement du Dnicper, à l'est, jusqu'au 
tcrrituirc situé au-delà de l 'Elbe, à ! 'ouest, et <le la me: 
Daltique aux Balkans. En dehors de cc territoire, dans 
l'Europe du nord, du sud et <le l'ouest, nous. rencontrons 
une organisation <le rapports fonciers tout à fait diffé­ 
rente. 

Cette ,,zone d'Europe Centrale", ne .sc distingue, il est 
vrai, en aucune façon par une organisation de rapports 
fonciers complètement homogène; cependant dans tous 
les pays qui en font partie - Lettonie, Lithuanie, Pologne, 
Ukraine, Roumanie, Hongrie, Bohême, Allemagne Ori­ 
c-uulc et dans une partie de l'Autriche Allemande - -ious 
voyons prévaloir la grande économie rurale. La cause 
historique de ce phénomène est partout la même: l'abolition 
relativement tardive du servage. Aussi aperçoit-on par­ 
t, ,ut sur ces territoires <les vestiges plus ou moins visibles 
d'une organisation agraire basée sur le servage des paysans. 
avec. il est vrai, de pays à pays, des différences considé­ 
rables. L'essentiel, c'est que la grande propriété foncière 
occupe dans cette zone une place importante dans la vie 
économique, englobant par endroits. 30 à 50°/0 de la super­ 
ficie totale des terres - et parfois davantage - et que 
l'économie de ces grands domaines est assise sur les prin­ 
cipes capitalistes: nous avons donc bien affaire à la grande 
induvt r-ic rurale. 

Nous rencontrons clone dans ces pays une classe rcln­ 
tivcment nombreuse de travailleurs ruraux sans tet-rc 
(journaliers), c'est-à-dire de véritables prolétaires. Dans 
prc-quc tous ces pays. est aussi fortement représentée une 
autre classe: celle des propriétaires <le petits lots de tervc 
qui ne sont pas de ,.vrais paysans", car ils possèdent trop 
peu etc terre pour pouvoir subsister sur le revenu de celle­ 
ci et qui vivent principalement des salaires gagnés dans les 
grandes entreprises <l'économie rurale; aussi, sont-ils des 
,,mi-prolétaires". 

Les paysans forment dans ces pays une partie très 
importante de la population, mais ils n'y représentent p:1:; 
partout la majorité absolue des demi-proléteires. Et, 

quand bien même l'observation de Schacffle sur le crâne 
anti-collcctiviste du paysan"serait également justepar rap­ 
port aux paysans de notre ,.Europe Centrale" ceux-ci 
n'en constituent pas moins un élément révolutionnaire 
dans une certaine mesure, dans la mesure, notamment, où 
1~ facteur essentiel de la vie politique et sociale de ces pays 
n est ~}1t~c que l~ contraste entre les paysans et les gros 
pro~

1
neta1rcs terriens (les "barons" en Lettonie, les "no­ 

bles "en Pologn;, en L!thuanie et en Ukraine, les .,mas­ 
nats en Hongne, les 11Junkers11 dans l'est allemand). Le 
gros propriétaire terrien en tant qu'entrepreneur capitaliste 
s'y est assuré presque partout vis-à-vis des paysans un 
certain nombre de prérogatives, en raison desquelles des 
conflits incessants se produisent entre les deux classes en­ 
tretenant dans la masse paysanne un certain état d'esprit 
révolutionnaire. 
Ainsi, dans les pays appartenant à cette zone ,,d'Europe 

Centrale", nous avons affaire, dans le domaine des rap­ 
ports fonciers, à des éléments prolétaires et mi-prolétaires 
(à des journaliers sans terre. et à des propriétaires de petits 
lots de terre), qu'on peut certainement attirer du côté de 
la révolution, et à une ruasse paysanne qui n'est révolu­ 
tionnaire que dans la mesure où il lui importe infiniment 
<le faire disparaitre, coûte que coûte, le pouvoir politique 
des gros propriétaires fonciers. L'élément contre - révo­ 
lutionnaire prêt à faire cause commune avec les "junkers". 
est représenté par les paysans opulents, très peu nom­ 
breux, d'ailleurs, dans la plupart des pays en question. 
Dans ces conditions s'impose d'elle-même la pensée d'at­ 
tirer à nous les éléments prolétaires, mi-prolétaires et 
paysans de ces pays à l'aide d'un programme proclamant 
le simple partage de la grande propriété foncière, entre 
les habitants ruraux. Ce serait cependant un pas en arrière 
dans la sphère des rapports de la production. En dépit 
dw havardage des théoriciens ,.démocratiques0 et .,ré\'isi·· 
onnistes", c'est surtout dans cette zone qui par son climat 
est la zone de la culture des céréales, que la supériorité 
(Ït" la grande exploitation foncière sur la petite constitue 
nn fait indéniable. La disparition des grosses entre­ 
prises d'économie rurale qui clans tous ces pays sont ex­ 
ploitées, suivant des méthodes économiques plus ou moins 
rationnelles, aboutirait certainement à un abaissement de 
la fécondité du sol. 

Enfin, la situation dans ces paye; est telle que le par­ 
tage clc la grande propriété foncière n'y apporterait point 
.\ la masse de pauvres <les avantages très appréciables pour 
la simple raison qu'il n'y aurait pas assez de terre à par­ 
tager. Comme on aurait avant tout à s'occuper des tra­ 
vailleurs ruraux sans terre et des propriétaires des petits 
lots à qui la suppression des grands domaines ôterait :..:1:r 
gagne-pain. et comme, en outre, la superficie totale de la 
grande propriété foncière suffirait à peine pour leur 
assurer ne fut-ce que chichement, quelques lopins. il ne 
resterait presque rien pour les paysans cultivateurs. D~ 
plus, nous estimons tout à fait erroné l'ef iort tenace des 
travailleurs ruraux pour devenir quancl même proju-i­ 
étaires. Mieux que quiconque, ils doivent savoir que la 
situation du journalier relativeruenr bien payé e,t meil­ 
leure que celle du petit propriétaire paysan qui cultive ~ 
la sueur du front ses deux hectares de terre, accablé par 
la misère et criblé de dettes. 

Comme nous l'avons déjà indiqué plus haut, la révo­ 
lution n'intéresse la masse paysanne laborieuse de cette 
zone que dans la mesure oit ses intérêts politiques sont 
foncièrement opposés à ceux des gros pmpriètaircs ter- 
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riens. Mais il est de toute évidence qu'on ne pourra la 
disposer en faveur d'un régime communiste. · D'ailleurs, 
il n'est pas nécessaire d'avoir recours à une immixt?on 
révolutionnaire dans la sphère de la propriété foncière 
paysanne. Sans renoncer à leur but communiste final, 
les prolétaires peuvent, après la victoire, laisser au temps 
le soin de développer les rapports sociaux dans cette 
sphère. Seule l'expérience personnelle pourra convaincre 
les paysans de la supériorité d'un régime de grande éco­ 
nomie communiste. La révolution prolétarienne peut 
cependant assurer aux paysans laborieux des avantages 
immédiats fort appréciables. Ces paysans étant endettés 
sont asservis par le capital [inancier, En annulant, après 
l't:tablissement de sa dictature, leurs dettes, le prolétariat 
leur ferait un cadeau équivalant à une augmentation 
notable de leur fortune. De plus, les paysans ne peuvent 
que gagner à une révolution qui, par le système des 
Soviets, leur donnera en fait l'autonomie dont ils on: 
be-soin pour satisfaire leurs besoins dans le domaine de 
l'économie agraire, des voies de communication et de ta 
coopération. 

Il s'en suit que ce n'est pas l'adhésion des paysans a.11 
programme communiste C]U1il faut chercher; il suffit de 
les neutraliser pour toute la durée du combat décisif que 
le prolétariat livre au capitalisme. Compromis très avan­ 
tageux pour les denx parties. Cette constatation faite. 
les partis communistes des pays de cette zone devraient 
adopter le programme agraire que voici: 

,.Pour des raisons <l'ordre économique et politique, les 
gros propriétaires fonciers sont des ennemis extrêmement 
dangereux, qui doivent être vaincus coûte que coûte. 

"Les terres de tous ces propriétaires fonciers, y com­ 
pris l'outillage agricole et industrie! qui s'y rattache, d ""lÏ· 
vent être expropriées sans indemnité. 

"Toutes. les entreprises d'économie rurale sont à natio · 
naJiser, et leur exploitation ne pourra se faire que sous 
le contrôle de l'Etat, avec l'aide des travailleurs ruraux, 
organisés en soviets professionnels et appartenant prin­ 
cipalement à la classe des paysans non-propriétaires et 
des demi-prolétaires ne possédant que des lopins iusi­ 
i;nifiants. 

.Les excédents de ptnduits alimentaires restant a~·.;.!: 
1<.· ravitaillement réglementaire <les ouvriers, seront om­ 
pioyé-s à l'approvisionnement de la population des vlilcs. 

,,Les travailleurs ruraux sont des ,,travailleurs de 
l'Etat"; ils touchent des salaires fixes et parfaitement 
suffisants pour leur existence; ils approvisionnent les 
villes en produits alimentaires et en reçoivent, en retour, 
<les articles manu facturés. 

,,Les droits de propriété et d'usufruit agricoles des 
paysans travailleurs restent inviolables. Toutes les dettes 
cres paysans sont annulées, et ils acquièrent tous les avan­ 
tages réels qui se rattachent à un système gouverne­ 
mental, basé sur le principe soviétiste." 

On sait que le droit de propriété agricole <les pay­ 
sans avait soulevé plusieurs questions concernant les mo­ 
des de réforme, dans le cadre de l'économie nationale 
capitaliste de la situation économique et agricole. Parmi 
ces questions figurent: celle de la réduction du parcelle­ 
ment des propriétés agricoles, en rapport avec les droits 
(1~ icurs h~Pt!aS; ce1le de l'organisation {!g crédit, celle 
des possessoins agricole, coupées par d'autres propriétés 
foncières et de la suppression de ces intervalles par le 
Iusior nernent des terres en de vastes propriétés, etc. 

l..'ex~en de to~tes ces questions, qui n'ont qu'une im­ 
portance secondaire pour le programme communiste, es, 
complètement inutile et inopportun; c'est l'affaire des. 
paysans qui sauront s'en acquitter, avec le peu de con­ 
cours que leur accordera à cette fin l'Etat prolétarien. 
Toutes ces questions pourront être résolues dans un avenir 
plus ou moins rapproché, et, dans les conditions d'un nou­ 
veau régime politique, se présenteront sous une tout autre 
lumière. 

Une question, cependant, qui a trouvé, en Russie, une 
solution ,.ré\'olutionnaire", demeure très intéressante. 
Tout travail salarié exécuté ;"\ l'avantage des propriétaires 
1,;ivt!~ fut, en I\l1~~ir, catègoriquernent interdit. Cette 
interdiction prononcée pour empêcher la constitution Je 
grosses propriétés foncières, parait êtr•! 11:1e rncrurc visant 
spécialement les paysans possédant des terres impormr- tes 
et ne pouvant se passer dans leurs domaines de travail­ 
leurs salariés. Il est bien douteux qu'on doive recourir 
à une mesure si radicale dans les pays de l'Europe moy­ 
enne, Une loi de cette sorte ne manquerait pas de provo­ 
quer une inquiétude très vive parmi les travailleurs qui, 
étant donnée la complexité des relations sociales actuelles, 
ne pouvent se passer de travailleurs salariés. D'autre part, 
le défaut, presque général, de main-d'oeuvre rurale dans Id 
plupart des pays dont il s'agit, rend plutôt inutile une 
semblable mesure prohibitive, parce qu'au moment où 
.cs grosses entreprises d'économie nationale auront passé 
à une exploitation plus intense, et accorderont aux tra­ 
vailleurs des conditions très avantageuses, les paysans 
propriétaires ne pourront probablement trouver de tra­ 
vailleurs pour leurs propres besoins. 

En présence de cet état des choses, ces paysans pro­ 
priétaires se verront peu à peu dans la nécessité de ré­ 
duire la superficie des terres qui leur appartiennent et 
li." feront petit à petit de manière à. pouvoir cultiver eux­ 
mêmes les terres, qui resteraient en leur possession, alors 
que leurs excédents passeraient entre les mains d'autres 
travailleurs paysans qui, jusqu'alors en étaient privés. 
(Les terres appartenant aux paysans travailleurs ne doi­ 
vent pas être nation ... •=.;ées car, déductinn fait! Je cel'cs 
cm'il faudrait laisser aux ex-propriétaires pour leurs be­ 
soins personnels, le surplus serait ordinairement trop 
insig-nifiant pour permettre d'utiles entreprises de cut:ure 

Quoi qu'il en soit, cette question doit être attentive­ 
ment examinée pour chaque pays â part. 

Pays de petite propriété foncière. 

A l'Ouest de l'Europe Centrale, commence un terri­ 
toire où les grosses propriétés foncières ne jouent presque 
aucun rôle et où le régime agraire est entièrement carac­ 
tf-risé par c1e petites propriétés bourgeoises et par un 
système correspondant d'économie rurale. Ce sont: 
l'Allemagne Occidentale, une partie de l'Autriche Alle­ 
mande, la France, la Suisse, la Belgique, la Hollande, 
l'Espagne, l'Italie et le Portugal. 

La situation en Italie se présente sous un aspect. 
quelque peu original grâce au système de domaines fon­ 
ciers qui y abondent et qui maintiennent, depuis long­ 
temps, parmi les paysans une grande e îfervescence ré­ 
volutionnaire. Ces domaines fonciers ne sont pas très 
importants a.tt;mi nÇ <le vue territorial et ne méritent peut­ 
être pas le terme dont on se sert à cet effet, en Europe 
Occidentale. On n'y applique que très rarement les prin- 
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cipcs modernes <le l'économie rurale; dans la plupart des 
cas, les terres y sont affermées aux paysans qui les culti­ 
vent avec une intensité extraordinaire ( ce qui rapproche un 
peu cette culture de l'horticulture). Presque partout, les 
conditions ùe l'affermage sont très dures pour les paysans 
c~ les laboureurs pauvres. Exaspérés et désolés, ceux-ci 
sont en état <le rcbellion presque permanente. 11 est peu 
probable que Je passage inunédiat à un système rationnel 
<l'économie rurale, sur une large échelle, y soit possible 
dans les conditions actuelles de la culture agricole, ( car 
on y cultive le riz, les légumes, et plus souvent encore, 
c'est la vigne; l'horticulture y est fréquente, de même 
que l'élevage rlu gros bétail). Nul autre issue de cette 
situation ne parait probable, dans ces conditions, que le 
partage des domaines fonciers en lopins de terre, con­ 
formément an désir des petits paysans exploités, et la 
nmise <le ces terres à la population rurale. 

Pour le prolétariat révolutionnaire, ces paysans sont 
des alliés ù toute épreuve. Et il n'y a d'autre moyen 
<1,! frayer la voie au communisme, dans cc pays, que de 
développer systématiquement la coopération. 

La situation est quelque peu analogue en Espagne et 
au Portugal. 

La révolution a beaucoup moins de chances en Alle­ 
magne Occi<lcntale, en France, en Tielgique et en Hol­ 
lande où les petites propriétés bourgeoises ont une base 
extrêmement solide et 0\1 les paysans reprl!sentent, sous 
tous les rapports, l'élément lcc plus conservateur et mêrrie 
le plus réactionnaire de la population. Tout espoir ria 
les engager ici à une action révolutionnaire est vain. En 
Belgique pourtant, dans certaines régions <le l' Alle­ 
magne Occidentale ( duché <le Bade, provinces rhénanes 
et \Vestphalie) et en France (régions industrielles), ce 
sont les ouvriers qui forment le gros de la population. 
Quoi qu'il en soit, dans toutes les régions agricoles, le, 
prolétariat révolutionnaire peut compter sur l'appui des 
t1 availleurs ruraux, et si ces derniers ne sont pas auss! 
nombreux dans ces ,,Etats paysans" que dans les pays 
01·1 les grosses propriétés foncières prédominent, ils y 
forment quand même une classe sociale assez importante. 

Dans ces conditions, l'espoir cle convertir ces paysans 
fi. la cause <le la révolution prolétarienne est dé-nué de 
fondement. Le problème se réduit à rendre, par des 
compromis. ces paysans neutres et indifférents. 

Les paysans de ces pays sont encore plus endettés que 
ce-ux <le l'Europe moyenne, et leur émancipation du joug 
<lu capitalisme est donc pour eux une question de la plus 
h::mte importance. Vient ensuite la question du part-igc 
des grandes propriétés foncières. Il est peu probable 
que Je maintien de ces vastes domaines fonciers soit tou­ 
jours, dans ces pays, compatible avec l'intérêt public. Tl 
y a, bien entemht, des enclroits où ces grosses propr-iété~ 
foncières ont une importance économique considérable 
[culture spéciale de semences, etc.), mais ils sont rares. 
Le partage cl 'une grande propriété foncière pour alléger 
l'existence <les paysans pauvres u'y serait donc l.!11 aucune 

· Ir.con un acte économique régressif. J.a question des 
,:?fÔsc;es propriétés foncières appartenant aux paysans est 
plus complexe. C'est aussi un problème de haute Im­ 
portance politique. Aux pays oit les paysans, gros pro­ 
priétaires réactionnaires, sont nombreux et jouent, de ce 
fait, un rôle prédominant (en Itavièrc. \Vurtemberg. 
Scandinavie), la lutte révolutionnaire sera nécessairement 
1~irigéc contre ces paysans riches et r~actionnairc5. Et 
Ir mouvement sera caractérisé par l'lmion des petits pay- 

N l'.! 

sans et des travailleurs ruraux (assez nombreux dans les 
n:gions où les gros propriétaires dominent) avec le pro­ 
létariat des villes, aux fins de la réalisation en commun, 
ii·une réforme agraire radicale, 

Ouoi qu'Il en soit, en ce qui concerne tous ces pays 
0\1 les gros propriétaires paysans prédominent, le fait 
CJUe l'on ne <loit jamais oublier et qu'il faut toujours 
mettre en relief, c'est que le progran'\me du prolétariat 
communiste n'impose point l'expropriation des terres des 
paysans <JUÎ n'exploitent pas de main-d'oeuvre salariée. 
Tandis qu'il s'agit par rapport à l'~n,iustri'!. ile 13 '!'é .. ·c-·' 
lotion sociale et de l'expropriation des biens des expro­ 
priateurs, - dans les pays 0\1 les propriétés foncières 
paysannes prédominent, - la révolution sociale future 
n'affectera directement le droit de propriété foncière qne 
par ses conséquences politiques. Le système des Soviets 
qui conduit, du fait même de sa nature, à la réalisation 
du self-government, ne peut apporter aux travailleurs 
«es campagnes que de nombreux avantages et aucun pré­ 
jutlice. Aussi, est-il à présumer que ces avantages, dont 
on fera une propagande plus ou moins habile, finiront 
par devenir évidents même aux yeux des paysans les plus 
::;.rriérés. Dans ce ca«, c'est probablement le clergé, fon­ 
clèreruent contre-révolutionnaire, 1:11i opposera ~<' plus 
de résistance. Comme il s'agit principalement <le régions 
peuplées de catholiques, il ne faut pas diminuer le danger 
que présente cet adversaire qui doit être combattu impi­ 
toyahlemènt et par tous les moyens en notre pouvoir. 

L'Angleterre occupe, grâce au caractère tout à fait 
particulier des institutions qui régissent son agriculture, . 
une place à part. Nous y voyons cl 'un côté, de grandes 
propriétés foncières, jouissant de privilèges Iéodaux, et, 
d'! l'autre, un système d'économie capitaliste, basé sur le 
principe de l'affennage. Personne ne \toute que la classe 
parasite des landlords doive être renversée, la dictature du 
p1 olétariat étant impossib1c tant que les lan<llords détien­ 
dront les terres habitées par Je prolétariat anglais. 

Dans quelle n\esure le fermier anglais est-il donc un 
partisan <le son lord, et dans quelle mesure leurs inté­ 
rèts sont-ils opposés? Une partie des fermiers sont des 
paysans travailleurs. L'expropriation des lords leur sera 
d'un avantage évident et direct. Si les terres sont natio­ 
nalisées en Angleterre, le prolétariat anglais qui en sera 
le maitre, saura assurer aux travailleurs paysans des con· 
<litions d'exploitation du sot· très avantageuses et suppri­ 
mera peut-être même, les prix des baux que touchaient 
jnsqu'alors les landlords. Les autres fermiers présentent. 
au contraire, 1111 type tout différent. Ce sont des entre­ 
preneurs capitalistes qui appliquent aux terres qn'jls 
louent un système tic culture e:--trc::•mcment intense et 
emploient la maiu-d 'oeuvre salariée. 1l va de soi que 
ces fermiers capitalistes seraient eux aussi. fort contents 
de voir le pr'ix du bail supprimé; mais ils comprennent 
mieux encore qu'une révolution sociale ne peut pas res­ 
pecter leurs propriétés capitalistes. Aussi, prèfèrent-Hs 
défendre le régime actuel. Et c'est pour cette raison qu'il 
faut également combattre. et les lanrltorcls et les fermiers 
capitalistes, en mettant à profit les alliés naturels du pr'v 
tétariat révolutionnaire: paysans travailleurs. petits fer­ 
miers et journaliers. 

Nous ne sommes ras dé sireux d'exprimer ici notre 
opinion au sujet de l'opportunité du maintien des grande:­ 
propriétés foncières, basées sur le principe capitaliste. et 
c1n partage des terres parmi les travailleurs ruraux. Les 
communistes ont rmur tâche lanalysc et la solution prn- 
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dente de CèS questions qui, dès le moment où la révolution 
aura éclaté, exigeront une réponse catt!goriquc et immé­ 
diate. 

Conune nous l'avons déjâ dit, nous ne cherchons qu1ii 
souligner, dans cet article, la nécessité d'un programnK· 
très clair dans le vaste domaine des rapports agrlcclc., 
Malheureuselucut, il existe, en cette matière, 1.icn <les la­ 
cunes, et considérables, parce que les partis couuuuuistcs 
cle la plupart des pays ont jusqu'ici et forcément néglig-é 
ces problèmes. Nous ne leur en faisons pas un reproche, 
D'autres tâches ont absorbé toute l'énergie des partis. 
Mais le temps a ses exigences impérieuses. Nous ne pou­ 
vons être sûrs en cc qui concerne aucun pays <le I 'Europe. 
que le parti communiste ne s'y trouvera pas demain en 

présence d'une situation l!UÎ le mettra '-'11 demeure de 
prendre le pouvoir, qu'il le veuille eu nou. 11 ne con­ 
vient donc pas que les partis comruunivtc-, restent inac­ 
tifs devant les problèmes agraires, L'exemple de J;., 
Russie devrait prouver t·11:11!1ie11 l.'.1..':0. proli!l·ml·s sont hl:­ 
rissés de difficultés, et comùicn ·.s1impo~c une tactique 
conséquente et circonspecte, <l'une impru-tauce capitale 
pour assurer le succès de la rèvulutiou sociale et le 
triomphe des idées communistes. 

Espérons que la discussion de ces prohlème« par !·.! 
Congrès <le l'Internationale contribuera fi les élucide!'. 
I.a chose est strictement néccssnirc. 

J. Markhlevsky. 



Le mouvement communiste en Angleterre. 

Il existe en Grande-Bretagne quatre partis social­ 
révolutionnaires que l'on travaille à souder en un 
seul parti communiste. Plusieurs conférences furent 
tenues, dont la dernière à la fin de mai, et en ce 
moment des sous-comités travaillent à la préparation 
d'un schéma qui sera soumis à une conférence devant 
avoir lieu dans la première semaine d'août, 

Ces quatre partis sont: le Party Socialiste Britan­ 
nique (The Britain Socia!ist Party), le Parti Ouvrier 
Socialiste, (The Socialist Labour Party), l'Union 
Ouvrière Socialiste (The Workers' Socialist Federation), 
la Société Socialiste du Sud du pays de Galles (The 
South Wa!es Socialist Society). 

Le Parti Socialiste Britannique lut fondé en 1912, 
à la suite d'une tentative d'établir un parti socialiste 
unifié. Celte tentative d'unification n'eut pas beaucoup 
de succès. et ce qui en advint en réalité, ce fut la 
transformation du vieux parti social-démocrate en 
B. S. P. Le parti social-démocrate avait été le pion­ 
nier de l'organisation socialiste en Angleterre; à ce 
parti adhéraient William Marris, Harry Que!ch, H. M. 
Hyndmen, Tom Mann et plusieurs autres personnalités 
bien connues. C'était un parti marxiste, qui avait 
toujours fait une grande propagande, et dont l'organe 
officiel était Justice; quand il devint le B. S. P., il 
continua son travail selon les mêmes traditions. 

Quand éclata la guerre européenne, les vieux lea­ 
ders de la B. S. P., des hommes comme Hyndmen, 
Hunter Watte, Victor Ficheer, Dan Irving, Adolphe 
Smith et d'autres tentèrent de transformer le parti en 
une organisation social-patriotique. Mais les plus 
jeunes éléments du parti, conduits par E. C. Fairchild, 
J. Fineberg, T. Quelch, A. Inkpin, Th. Rothstein et 
d'autres s'y opposèrent. Ils fondèrent un nouveau 
journal The Cal/ (L'appel) et en mars 1915, ils 
avaient jeté par-dessus bord les traitres du parti. 
Hyndmen et consorts par nne manœuvre habile réus­ 
sirent toutefois à s'emparer du journal Justice, et 
Cal/ devint alors le seul organe officiel du parti. 
Une forte campagne anti-militariste lut menée. Dans 
de nombreuses proclamations et pamphlets édités 
par le Cali, à des meetings et pendant des démon­ 
strations, la guerre fut dénoncée comme une aventure 
capitaliste et impérialiste. Le parti, aux conférences 
du parti du Travail et dans les organisations indus­ 
trielles, soutint fortement le rétablissement des rela­ 
tions internationales des prolétaires.et pressa vivement 
la classe ouvrière de mettre fin à la guerre. Pour sa 
propagande, le parti fut en butte aux persécutions 
du gouvernement, plusieurs membres de la E. C. et 
beaucoup de camarades furent emprisonnés, et la po­ 
lice à plusieurs reprises fit irruption dans les locaux 
du parti. La littérature de propagande fut confisquée 
et un numéro spécial du Cal/ fut supprimé. 

Quand on convoqua la conférence de Zirnrnerwald, 
le parti s'associa au mouvement et demanda des passe- 

ports qui lui furent refusés. Néanmoius Torn Quelch 
iut attaché comme correspondant à Zimmerwald et 
un contact étroit fut établi. 

Quand eut lieu la révolution russe en mars 1917, 
le parti organisa des meetings et des démonstrations 
dans tout le pays pour fêter l'événement et réfuter 
les mensonges de la presse capitaliste qui proclamait 
que la révolution avait été faite dans le but de con­ 
tinuer plus vigoureusement la guerre. 

La révolution d'Octobre fut accueillie avec enthou­ 
siasme par le Parti, et le Comité Exécutif se mit im­ 
médiatement à l'oeuvre pour provoquer une réplique 
chez le prolétariat anglais -". Nous primes l'initiative 
en formant un Comité provisoire, destiné à relier 
entre elles les organisations socialistes. Les syndicats 
peur agir directement sur les masses, mirent en lu­ 
mière la signification de la révolution russe et la 
responsabilité qui en découlait pour le prolétariat 
anglais. Une conférence fut convoquée en 1917, a 
Ledds; elle eut un succès énorme: plus de 1.200 dé­ 
légués, représentants des organisations socialistes et 
des syndicats de toute la Grande-Bretagne y prirent 
part. Une résolution exigeant la paix sans annexions 
ni contributions, ainsi qu'une autre chargeant le Co· 
mité exécutif d'organiser des Conseils d'ouvriers et 
de soldats furent adoptées. Ces résolutions furent 
mises à exécution. Le pays fut divisé en 13 districts, 
dans chacun desquels des conférences furent organi­ 
sées. Les organisations ouvrières de tout le pays et 
la section générale de l'armée nous vinrent en aide. 
li va de soi que ce mouvement alarma le gouverne­ 
ment qui prit des mesures énergiques pour y mettre 
fin. Les conférences des districts lurent interdites 
par les autorités et sabotées par des bandes de voyous 
à gages. Nos efforts n'eurent pas de résultat immé­ 
diat. Néanmoins ils marquèrent un tournant dans 
!'attitude des masses envers la guerre. 

Le parti inaugura une violente campagne en fa. 
veur du mot d'ordre: .Ne touchez pas à la Russie!", 
et s'efforça d'éclairer le peuple sur les mobiles secrets 
de la conduite .des libéraux démocratiques• de Grande­ 
Bretagne, qui en réalité, voulaient restaurer le capi­ 
talisme et l'ancien régime en Russie. En outre, dans 
une propagande intense, on invita les travailleurs à 
suivre l'exemple des ouvriers de Russie. Le pro­ 
gramme de la 111-e Internationale fut immédiatement 
édité et largement répandu, un referendum sur les 
questions de la dictature du prolétariat, du système 
des soviets et de la 111-e Internationale fut adopté, et 
à la majorité des voix le Parti décida de s'affilier à 
Moscou. 

Le Parti fait dans la presse une propagande 
communiste intense par ses brochures, proclama­ 
tions, meetings, et tous les moyens à sa dispo­ 
sition; il incite les organisations industrielles de 

4·• 



L'INTERNATIONALE COMMUN ISTE 20G. 206_8 

la classe ouvrière à entrer dans le Parti du 
Travail. 

A la dernière conférence (Pâques 1920) une réso­ 
lution importante, déjà connue des lecteurs de 
l'Internationale Communiste, fut adoptée sur la 
politique du Parti. On la trouvera dans notre 
~Il. 

Le Parti Ouvrier Socialiste (The Socialist Labour 
Party) fut fondé, il y a environ 15 ans, par quel­ 
ques camarades qui .abandonnèrent la S. D. P. ne 
la trouvant pas assez révolutionnaire. C'est un parti 
révolutionnaire marxiste qui possède quelques hom­ 
mes de valeur dans ses rangs. li mène une pro­ 
pagande active; pendant la guerre il déploya une 
grande activité. Aux dernières élections générales 
il avait trois candidats au parlement (Paul, Mc. 
Manus el C. C. Murphy) car bien que quelques­ 
uns de ses membres soient contre l'action parlemen­ 
taire, le Parti dans son ensemble est pour cette 
action. Son programme c'est l'action politique et 
I'unionisme industriel. 

· Son organe officiel est Le socialiste, publié 
à Glasgow. Récemment, trois des meilleurs orateurs 
et écrivains du Parti, en furent exclus pour des 
raisons que nous donnerons plus tard, et mainte­ 
nant le Parti est aux mains d'un certain nombre 
d'exlrêmistes qui dénoncent tout ce qui ne leur pa· 
rait pas assez gauche. 

L'Union Socialiste Ouvrière (The Worker's Socia­ 
list Federation) est l'organisation qui a Sylvia Pan­ 
khurst à sa tète. 

Elle se constitua de l'Association en faveur du 
suffrage des femmes après que Je droit de vote eut 
été accordé à ces dernières, ayant ainsi perdu sa raison 
d'être. Ce parti est également ultra-gauche; il n'ad­ 
met pas l'action parlementaire et, - autant qu'on 
paisse en juger par l'analyse de son programme -­ 
il est contre -toute· action politique. C'est un petit 

_groupe composé surtout de femmes et dont l'organe 
officiel est le Worker's Dreadnought. 

• 
South Waies Socialist Society est une petite so­ 

ciété très énergique composée· surtout d'unions loca­ 
les, déployant une grande activité dans l'organisation 
de l'ind!'strie.dans. leurs districts. Elle est anti-par- 
lementalre et syndicaliste. · 

Les principales difficultés· dans la voie de l'unifi­ 
cation sont: la question de l'action parlementaire et 
Je· Parti Ouvrier (The Labour Party), 

A la première conférence d'unification, on ne put 
trouver de terrain d'entente. Alors un représentant 

· du Parti Ouvrier Socialiste proposa qu'un parti com­ 
muniste fût constitué et qu'on mit aux voix les 
questions litigieuses trois mois après la formation du 
Parti. On résolut d'en ,référer aux organisations et 
la B. S. P.· consentit à entrer dans Je S. L. .P. ainsi 
qu'à la formation du Parti Communiste, mais refusa 
de mettre aux voix la question de l'attitude envers 
le S .. L. P. Quant à la W. S. F. et à· la South Wales 
Society.elles élevèrent des objections à propos de l'ac­ 
tion parlementaire. 

Les trois représentants du S. L P., les camarades 
Paul, Mc. Manus et Bell continuaient à prendre part 
aux négociations en vue de l'unification, mais ils fu­ 
rent désapprouvés par leur parti, puis exclus. Ac­ 
tuellement le S. L P. en tant que Parti, ne prend 
pas part aux négociations, mais un nombre considé­ 
rable de ses membres y participent. 

Sur la question de l'action parlementaire, il est 
probable que l'accord se fera, mais sur la question 
du Parti Ouvrier (The Labour Party), il y a des di­ 
vergences de vues considérables; c'est pourquoi il est 
nécessaire d'indiquer ce qu'est le Parti Ouvrier et ce 
qu'il lait. 

A la fin du XlX-e siècle. on réclama maintes fois 
que les trade-unions prissent part à l'action politique 
d'une manière organisée. A chaque congrès, cette 
question était remise sur le tapis, mais chaque fois, 
les vieux représentants routiniers des trade-unions cla­ 
maient: .Pas de politique dans les Unions l" 

Ce n'est qu'à la lin du siècle que fut formé un 
Comité de Représentation des Ouvriers (The Labour 
Representation Comittee) qui, en J 906 se transforma 
en Parti Ouvrier. C'était la victoire incontestable 
pour les éléments les plus avancés des trade-unions. 

Le .Labour Party" est la section politique des 
Trade-Unions. Les membres des trade-unions versent 
chaque année une petite cotisation pour le fonds po­ 
lique, et la trade-union prend sur ce fonds pour payer 
les dépenses pour la campagne électorale en faveur 
d'un certain nombre de candidats au Parlement qu'elle 
patronne. Une partie du fonds va au besoin du La­ 
bour Party qui couvre une certaine partie des dépen­ 
ses pour la campagne électorale, fournit la littérature 
de propagande et donne les directives. 

95•/0 des membres du Parti Ouvrier ne sont pas 
membres au sens ordinaire du mot, ·- c'est-à-dire 
qu'ils ne sont pas entrés individuellement dans notre 
parti, mais y ont été affiliés collectivement par leurs 
syndicats. Ainsi les mineurs s'affilièrent, plus d'un 
demi-million en bloc. 

Le parti, aussi bien que l'affiliation de particuliers, 
accepte celle de groupes socialistes tout entiers. Ainsi il a 
accueilli dans son sein le Parti Socialiste Anglais, (B. 
S. P.), le Parti Ouvrier Indépendant (1. L P.). et la 
Socléië Fabian. Les particuliers peuvent s'affilier 
aux sections locales du Parti Ouvrier, mais jusqu'à 
présent ils n'y sont entrés qu'en très petit nombre. 

Le Parti Socialiste Anglais est la seule organisa­ 
tion révolutionnaire affiliée au Parti Ouvrier. Il con­ 
sidère que Je Parti Ouvrier est l'expression politique 
de la. volonté des ouvriers organisés de Grande-Bre­ 
tange, dans leur stade actuel de développement po­ 
litique et que pour cette raison, il est nécessaire de 
se trouver au sein du Parti pour utiliser ses confé­ 
rences et ses organisations locales dans le but de 
propager le communisme. Nous, membres du B. S. P., 
nous perdrions un moyen très important de propa­ 
gation de nos idées, si nous sortions du Parti Ou­ 
vrier. Nous reconnaissons que ce n'est pas une or­ 
ganisatfon révolutionnaire, que quelques-uns de ses 
leaders comme Henderson, Thomas, Glynes et con­ 
sorts sont des traitres de la classe ouvrière, qu'ils 
ont soutenu le gouvernement pendant la guerre 'et le 
soutiennent de différentes manières à l'heure actuelle; 
mais nous reconnaissons également que dans le 
Parti Ouvrier il se trouve des hommes comme Smilhe 
et beaucoup d'autres qui méritent d'être soutenus par 
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la parole et par l'action. Mais ce qu'il nous laut 
dire, c'est que la grande masse du prolétariat orga­ 
nisé se trouve dans le Parti Ouvrier, et qu'on peut 
beaucoup mieux arriver à elle en travaillant dans ce 
parti qu en dehors de lui. Les leaders réactionnaires 
que nous démasquons seraient heureux de nous voir 
partir, car ils seraient ainsi délivrés de toutes nos 
critiques. Le B. S. P. désigne ses candidats au Par­ 
lement ou aux institutions municipales et les soumet 
à l'approbation des sections locales du Labour Party. 
S'ils sont approuvés, comme c'est le B. S. P. qui les 
• désignés, c'est lui aussi qui paye les frais de la 
campagne électorale. Nos candidats sont également 
présentés par leur syndicats (trade-unions); dans ce 
cas, c'est le syndidat auquel appartient le candidat 
qui prend les frais à sa charge. 

Dans l'un et l'autre cas, nos candidats peuvent 
exprimer les opinions du Parti devant les électeurs. 

Ce n'est pas pour affermir les institulions parle­ 
mentaires et les rendre acceptables pour la classe ou­ 
rière, comme le fait le S. L. P. que le .B. P. S. en­ 
voie ses candidats au Parlement. Conformément à 
la résolution précitée, il use du Parlement pour con­ 
tribuer à la destruction de ce dernier, montrer son 
inutilité et la nécessité de la création de nouvelles 
organisa lions. 

Le S. W. S. et le W. S. F. ne veulent pas encore 
s'affilier au Parti Ouvrier. lis soutiennent que les so­ 
cialistes révolutionnaires doivent rester indépendants, 
refuser de s'associer aux sociétés non-révolutionnaires 
et suivre la voie qui mène directement au commu­ 
nisme. Ils attachent une très grande importance à 
la tactique de l'industrialisme pur. 

Le B. S. P., lui, déclare que la question de la 
création d'un parti communiste unique est beaucoup 
plus importante que celle de l'affiliation au Parti Ou­ 
vrier et il a proposé d'adhérer tous à un Parti Corn- 

muniste unifié, mais sans plus appartenir .au· Parti 
Ouvrier; tontefois il réserve à ses membres le droit 
de soulever cette question dans l'avenir ·pour la dis- 
cuter et la résoudre. . 

A cette proposition le S. L. P. (section officielle) ne 
consent pas encore, mais le W. S. F. a décidé de de­ 
mander leur avis à ses membres, 

Si le parti communiste se constitue à la suite de 
la future conférence d'août, beaucoup de gens qui ne 
sont membres d'aucune des quatres organisations sus­ 
nommées, demanderont à entrer dans son sein. Le Parti 
Ouvrier Indépendant (1. L. P.) à sa conférence de Pâ­ 
ques, a décidé de sortir de la Deuxième Internationale 
et de se renseigner sur le programme de la Troisième. 
Uu groupe nombreux et influent du 1. L. P. se pro­ 
nonce pour l'adhésion à la lll-e Internationale et 
l'adoption par le parti du programme communiste. 
(Toutes les sections écossaises et locales du 1. L. P. 
sont pour la Ill-e Internationale). Ramsay Mc. Do­ 
nald, Philip Snowden et d'autres leaders de la I. L. P. 
partageant leurs opinions ne veulent pas du commu­ 
nisme et il semble bien qu'une scission soit inévi­ 
table. Au cas où elle se produira, l'aile gauche de 
la I. L. P. entrera dans le parti communiste. 

On peut compter sur la B. S. P. pour exercer 
une vigoureuse pression dans le but d'un côté 
d'assurer à ce nouveau parti un programme basé 
sur les principes de la dictature du prolétariat du sys­ 
tème des Soviets et le programme de la III-e Inter­ 
nationale, de l'autre de maintenir ce parti en contact 
étroit avec les ouvriers organisés, en travaillant dans 
les syndicats, dans le Parti Ouvrier, au Parlement et 
hors de ces institutions autant que le permettront les 
circonstances et les moyens. 

Pour le Parti Socialiste Anglais (B. S. P.) 

Wm. 1\1.c. LAINE, Tom QUBLCH. 

La situation actuelle en Angleterre. 
I 

Les organisations ouvrières anglaises. 
Lr-s orgonisntions ouvrières unglaises se présentent en ce 

moment, sous l'aspect suivnnt. 
Les lracl.cs-unions détiennent la première place. Elles 

englobent un nombre considérnblo do travailleurs de toutes 
,·atO~orics. L'on y trouve des mécaniciens, des menuisiers, 
<les elcctricicns, des boulangers, des cheminots, des mineurs. 
et d'autres représentants de la classe laborieuse. Aux tra.­ 
de-unions se rattnchent aussi do nombreux syndicats 
ouvriers et professionnels, telle que .L'Union ouvrière" et 
.L'Union ouvrière générale-. Ces dernières organisations 
admettent, comme membres, les ouvriers ou les travailleurs 
spécialistes et demi-spécialistes. Le syndicat des mineurs 
compte environ 500.000 hommes et celui des cheminots à 
pou près 300.000. Lo syndicat général des mécanictens groupe 
:?60.000 . membres. 

Toutes les organisations ouvrières anglaises reçoivent 
de leurs membres des cotisations diverses, régulièrement 
versées. C'est ainsi, par exemple, que les mécaniciens 
pnye11t deux shillings tous les huit Jours, alors que d'autres 
syndicats ouvriers se bornent à. une cotisation hebdoma- 

dairo de 4 pences. En retour, les organisations ouvrières 
accordent ù leurs membres divers nvantages et allocations 
pécuniaires. C'est ainsi, par exemple, que le syndicat des 
ouvriers mécaniciens alloue un secours financier à tous ses 
membres, en cas de grève, de maladie et de chômage. 
Mais généralement les syndicats ouvriers n'nccordent de 
seco~! ~~~~~~a~;;r~~:: ~: !~e~;d~nce rortecrent ro- 
noncée nu fusionnement. Elles ont soin d'éviter toute divi· 
sion en sous-organisations isolées ou distinctes. C'est ainsi, 
par exemple, que le syndicat général des mécaniciens en- 

~~:: :ÎiÏ:, }~:n~~~d~n~~::~,~
0
tf~~e~1:::~ï~c~e~~J'el~t~~ 

les électriciens et autres. La plup~ de ces unions ouvriè­ 
res distinctes se proposent de fusionner définitivement dans 
le courant de juillet prochain pour former une organisation 
plus compacte et plus intimement liée. Le syndicat des ou­ 
vriers mécaniciens comptera, après ce nouveau fusionne­ 
ment, plus de 400.000 membres. 

Toutes les organisations ouvrières possèdent, comme 
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administrateurs, <les personnes officiellos spécinles ou, pour 
mieux dire. des secl'Otnires·~ltn6raux: il cxtsto pourtant 
un ~oupo de syndicats dirigt1s pnr des comités ex~uLifs. 
C'est ainsi. par exemple, que l'admlnlslr.:t.lion du syndicat 
des mécanlciens se compose d'un président. d'un comil.8 
f'tx('Cutir do 7 membres, d'un comitü d'orgnulsetlon de CJ 
membres et dl:' 4 sous-sccrétalres, Toutes cos personnes 
sont élues oNinairemenl pour O ans, mo.is du fait que les 
membres de syndlcats no s'intéressent que très peu aux 
électlons adminislrath·es, co sont presque toujours les 
mûmes fonctionnaires qui se maintiennent Îl leurs postos 
pendant de longues années, Ln plupart des unions ouvrières 
ont des comités d'organisntion et des secrétaires gûntrPLUX 
permanents, mois tous sont élus ou désignés pnr les comités 
exécutifs. Le comité exécutif de .l'Union ouvrière- n'étant pas 
un organe d'ndminislrnllon permnnent (tous ses membres 
... ~tAnt occupés dans diverses industries ou entreprises corn­ 
merelnles). ne se réunit en séance plénière qu'une fois 
rnr mois. 

Les membres d'une union ouvrière n'ont. pns Id droit de 
sr mettre en zrëve, si leur comité cxl'cutif ou leurs adml­ 
nistrateurs o(ficlels n'en ont pas reconnu prénlablement 
IA néeesstté I Si ln grève l~clatc snns l'npprobntlon dn 
comité exécutif, les membres de l'union ouvrière qui s'é­ 
tn_ie.nt ninsi comportés ne touchent pns .. l'nllccatlon grévlste" 
régiementalre. 

Ln plupart des syndicats sont affili,:s nu Congrès dr-s 
'I'mdes-Untcns et versent, peur en ncqulner les Irais 3 shil­ 
lings pnr nn et P,Br membre. Le Congrl.·s se réunit tous les 
ans; el discute différentes questions, telles que: nntionnli­ 
sation des usines, organisation des grèves, pensions de 
retraite et autres, La session du Congrt"s dure ordinnire- 

:~1~it~~~tr:nj~.6~Ît~~l to~~L°1l~11 ;~"~ws~riï~s ef::l!ï1à~"~o1~~ 
assemblée générale annuelle. Les résolutions votées sont 
nhnndonnées bnbituellemcnt à une commission purlemen­ 
taire mise {1 lu disposition du congrès el chargée de donner 
suite à toutes les dt'cisions cl voeux de celui-ci. Comme, 
dnas la plupart des cns, les résolutions ne sont que des 
appels nu gouvernement, pour l'engager n donner une solu­ 
lion à telle ou telle outre question, ln cnrrnnlsston parle­ 
mentnire sus-mentionnée se borne Î\ une remise pure et 
simple des textes des résclutlons nnx autorités. Lorsque 
celles-ci les déclinent, elle se borne à nttendro tout bonne­ 
ment le prochain Congrès, où elle donnero lecture d'un 
rnpport sur les travaux du Congrès nu cours de l'nnnéc 
écoutée. Le Congrès en prendra acte, et la procédure hnbi­ 
tuelle recommencern. Plus do 400.000 trades-unionistes sont 
des nffiliés de ce Congrès. 

L'action politique des unions ouvrières se fait de ln 

~~iri:.:s~~\!~"!~;ec 1~ai~~ti 
5Ô~~~::, ~tci3:n~ul;~~ed·l~~~ 

n-sclution affirmative, chacun de ses membres verse à 
la caisse du Parti, à titre de cotisation politique, ln somme 
modique de s shillings par an. 

Les unions ouvrières qui expriment le désir do volr 
leurs membres siéger ou Parlement, doivent rembourser 
toutes les dépenses qui en résultent. Ces unions, après 
avnir résolu en principe cette question, fixent le nombre 
de Jeurs candidats el en désignent les noms. C'est ainsi 
que le syndicat général des mécaniciens n l'intention de 
poser, aux procfiaines élections générales, la. candidature 

t:ai~1 
é1!c~~!u~~°ri?~e:·s!~o~(~f1~1:: t~~-~f bï1e0m~Ld· !f1~ 

leurs, que par une subvention de peu d'importance du Pnrti 
Ouvrier. 

Ce dernier apparnît donc comme le dôpnrtement poli­ 
tique des trade-unions. IL se réunit, tous les nns, on une 
conférence spéciale. Celle de l'année pnssée o. réuni 700 :::t~:i d~:p~Ï~~~~~Jèr~~~s{,~e P!~h"li~uji~r ~g;sè~e:. 
en outre, des organisntions locales qui ont pour but de 
préparer les élections parlementaires el municipales. Les 
conseils municipaux étant élus au suffrage universel. le 
Parti Ouvrier y participe également, et désigne ses 
candidats. 

Une fois par an. le Parti ouvrier constitue un comité 
exéeutif de dix membres éligibles, qui se met, de temps à 
autre, en contact avec le Comité ouvrier parlementaire et 
le Cong:rès des Trades-Unions. Le Comitl" du pnrti décide 
de I'acflon politique à mener, ratifie les noms des candidats 
désignés. publie des appels et contrôle dans une certaine 
mesure, le Parti Ouvrier Parlementaire. 

Les cnndidnts du Pnrli nu parlement sont choisis parmi 
ceux que dt!signent les trndes-unions et sont ëtus selon le 
modo ordinnire des élrclions générales. Presque tous ces 
membres sont des secrétnircs générnnx de trade-unlons, et 
comme il tour fout assumer deux tûcbos A ln. fois, lis sont incu­ 
pablcs de s'acquitter consck-ucleusoment do leurs devoirs 
parlementnires. Do ce fnit. ils ne pouvont Iréquontcr régutii-re­ 
ment les rëunlons parlementntres et bien qu'il r nit quatre­ 
vingt représentants du Parti ouvrier, ln moiiié soule nsslstr­ 
nux séances de ln Ohambre des Communes. Quclquos-uns dl' 
ces députés appnrtiennenl il. des lHlrtis n~rolutionnnires, 

~é!~1Jtio~~~y~~~ cst°~~n~fN!I'e
1
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1~îï~· d~~ir~~~rPnrtr~ Aiti~: 
do membres d'une orgunisntion politique bourgeoiso,. ils {f.~~r::~t n,~~-ie~f PJt0ë~\~('v~nt

6Ï~~ll''~i~~~i~~~~ ;~1rri1~o~El~rt~ 
derni-révolutlonnaircs, mais, égnrés depuis lors dnns le 
dédale de petits trnvaux sans nucuno lmportnncr. et fon­ 
ciërernent capitalistes, ils ont. compll:tcmcnl ouhlill leurs 
aspirntlons révolutionnnircs d'nnten. 

Le Parti Ouvrier (Labour Pnrty) n, comme aseoclées 
et ~ffili~cs, les trois orgnnlsntlons sutvantcs: 

Premièrement, Je Pnrti Ouvncr Indépendant. C'est une 
organisation composée de socinlistes, d'Idénlistes, do paci­ 
fistes. d'antl-milltm-lstes et do l>cnucoup de ré vulntlnnnnires, 
On v trouve des membres d'nssocîatlons religieuses et même 
des· quakers. Ce pnrti est diri;é par Ramsav Mac Donnld, 
Philippe Snowden, Bruce Gtesfer cl nntrcs. Jts ne donnent 
pas l impression d'être bolchéviks ou comruunistes. Ils 
admettent le Parlement comme institution sociale cl so 
ft~0~~~ieh~sRfe0: ùurne 1R~~iv~;~~.n~ti:~11~·mects l]~Srlf~ts~~:~:r 
du prclétnnnt, '> 

Le Parti Ouvrier Indépendant mène une propngnndc 
politique sur une large échelle et compte ù peu pr1~s 80.000 
membres. Pendant la guerre, lo Pnrti condnrnnait Pl s'op­ 
posnil énergiquement h ln diplomatie secrète, nux trnites 
secrets el i~la guerre elle-même, mals uniquement du point 
de vue pacifiste. Ce n'est pas, proprement dit, un pnrti do 
lutte de classes. En ce moment, un groupe s'est Iortué au 
sein du Pnrti et lento do lui tniro donner un coup de 
~ali~ \fi~il~e~· ~l~efir~~p;e~ir~~~~~r·i;~~~rJ~c~tc:ns,~;:.1:1: 
du Parti Ouvrier 1ndépcndnnt, un manifeste en fa.vcur do 
ln Ill-e lnlornntionale et n réussi à convalncrc te pnrli de 
ln nécessité de sortir de ln Il-e lnlernntionnle suris avoir 
pu obtenir toutefois son adhésion à la. Troisièmelnternntionnlc,. 
Néanmoins, on procéda :·, ln nomination d'une commission 
d'enquête, composée de Clifforcl. Allen et do R. C. \\'atlhend, 

{~l gin~ift~:~nf ndé~~~\\~::!nfde Rl~tli~c.gn~~~: c1~f~fr~}i~~ 
sons quo Allen ou \Va.llhea.d en fussent pnrtisnns. 

Si le Parti Ouvrier Indépendant n'adhère pas it ln III·t.~ 
!nterne.tionnlc, l'nilo gnuchc sortira prohnblement du purti 
et fusionnera avec les communistes. 

bresv!rnt:r:u~tiu1i l~~d~i;t:iri~:;.a~\:~~~i c~e"~rl~l~~~~= 
sation c~lectivo qui fnit paraitre toutes sortes do stnttstt­ 
ques, se rapportant. aux chemins de fer, aux mines, à la 
na v igation, etc. L'oeuvro à laquelle elle se consncre esl assez 
~~~li~tÎ~se\~on;o~t ~~ ~~~-oÏ~Îi~~~:t:~~- L~;eF!t:~: 
représentent un groupe de protcssenre, d'nrtistes, de gens 
de lettres, de journalistes, de mnîtres d'écoles et nutres 
intellectuels. 

PartTi~!~::~ê:si l~ri~~tin§igciafi~f~Lia~i~a~~1qr:~.t'i~
1
~~!~ni~~~ 

pnrti révolutionnaire nn~lnis. C'est le pnrli qui comptait 
parmi ses membres Litnnoff, Tchitchérrne, Teinberg et la 
Elnparl des communistes russes qui habitaient l'Angfctcrre. 
Pétrorr. Rothst.ein el Mac-Leave en font aussi pnrtie. 

Le Parti nvail été constitué avec les éléments de l'nn­ 
cienne.Fédération• des Soclnl-démocrates.à laquelle appnrte­ 
noient Morris el un grand nombre de vieux ré\'olution· 
naires anglais. En 1910, la Pédérntion changea de nom et 
s'appelle depuis lo-s le Parti Socialiste Britnnnique. 

Au début de la guerre mondiale. Hvndman, A. S. Nca­ 
dongley, Victor Fisher, Hunier Watts, èt nutros se pronon­ 
cèrent en faveur de la guerre, ce qul provoqua une scission 
au sein du ~arti. Les membres plus Jeunes, tels que Tcrn· 
bcrg, Fairchild, Inkpin Mec-Leavc, Ouelch, Mclaive cl autres 
organisèrent dn.ns le parti une section nntt-ruilltariste et 
firent paraître un nouveau journal - The Cali - (L' Appel) 
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Au boul de quelques mois, le . ..; éléments anti-milltarlstes 
uvnieut gagné à leur cause ln majo1·it<~ du parti. Les mcm­ 
orcs de celte section ont fait preuve tians leur attitude, de 
beaucoup de fermeté et do persévérunce. bien '\UC certains 
d'entr'eux fussent devenus pnr la suite des sociol-patrlotes 
cl des chauvins de 13 pire espèce. Les patriotes s'étant 
emparés de l'orgnno du partl - La Justiu, le journal 

L~slC::·~1 Ti1~l~~·~r c~~s~~~~cfu~~nt~~~c~6s Hlu"i~1~ti's~~i~= 
liste Britannique, qui se llvra aussitôt ù une campagne 
vigoureuse cl énergique contre la guerre. Au cours do la 
guerre, le comité exécutif du parti (ut arrêlO. On alla même 
.iusqu' à interdire t\ son secrétaire E;"t5néral. Inkpin, de 
t ravniller pour le parti. ~fois. on dépit de ces obstacles, 
le po.rli s'achnrnait ù sa politique nntimillturlste, dont ln 
hase· était non pas los doctrines pacifistes, mais la lutte do 
classes. Lo µnrli Il orgo.nisé, dans tout le pays, do nom­ 
breux meetings, publie des manifestes et répandu des 
appels purru! les ouvriers, pour les inviter à se dresser 
contre ln guerre. A plusieurs reprisns ln police a arrêté 
les leaders du pnrli et confisqué ses publications. 

vint0e~B'A1n~icrcor~~~1i\~ J~~rtf i;gi~\\~t~ â~i~~l~~\~~;~sr~'\~rt~ 
une grnrule mo.inirestation on !"honneur de col évèmèment. 
Dans son journal Tbr Cali cl ailleurs, le parti conviait 
les ouvrters britnnnlques à tendre la ma.in u ln Russie. l1 
raider li conclure lu. paix et ù renverser le gouvernement 
eupitaliste. Lo parti suivit avec une nttenlion particulière 
ln lutte du pnrti bolchévik contre Kérensky et c'est avec 
un joyeux enthousiasme '{u'il accueillit ln nouvelle de ln 
9:t~volulion d'Octobrc. Il s est efforcé de créer des Soviets 
u'ouvrtcrs el de soldats et c'est mon camarade Quclch qui 
se chargea des fonctions de secrètuire du premier Soviet. 
C'est alors ~uc les nutorit1•s organisèrent des bandes <le 
rôdeurs et d escarpes de barrière qui attaquaient et disper­ 
snicnt les meetings. De nombreux cnmarndes furent bics· 
sés, mnis l'oeuvrc n'en rut pns moins poursuiv!e. 

Le Parti Socialiste: Britnnnique a publié de nombreux 
ouvrages relntifs à ln Russie et n la révolution, notamment 
ile Léiune: ,.L'Etat et la Révolution", .Ln Révolution prolé­ 
tarienne"; do Litvinoff: .Ln Révolution bolchéviste", Je 
Philips Prico: .L'Europe capitaliste et ln Russie Socialiste• 
tic Be lu l{un: .Ln 111-o Internntiùnnle" et autres. 

Des milliers do ces livres el pamphlets entièrement 
consacrés à ln Russie et ù ln révolution bolchévique Jurent 
vendus dans tous les coins du pays. 
ré 1~1:0.rN.: at~l~~~:tio1~ai~~tnr:~r0d~r°ni~~~1

é~~~rlr!~c~dhd~ 
Parti n voté deux résolutions dont l'une a étè publiée dans 
le 1'é 11 do l'lntemaltonale Communiste et liant nous croyons 
deveir citer l'autre: 
- .. La conférence du Pnrti Socin.liste Br-ltannlque. tout 

en prenant en considération les récents succès électoraux 
<le ln classe ouvrière, ln prévient que toute augmentation 
numérique du groupe parlementaire ouvrier- et même ln. 
constitution d'un gouvernement ouvrier, ne feront pas 
avancer ln en.use des prolétaires. aussi longtemps que 
l'o.clion directe, consciente et décisive de lll classe ou· 
vrièro n'auru pas renversé le régime cnpitnliste. Déjà, 

~~~~~;!nîr~xr:~t~:1A~ ~l.~siri~r;g;t;!i~:n~\Nrud!sj~~;rt~:~ 
oux élections, cherchent A compromettre et à annuler les 
conaéquenees des succès dt!jà réalisés par la classe ouvrière. 
en lui faisant douter do ,,sa capncité de gouverner" et 
espérant In convaincre qu'elle tl!ssipero. inutilement ses 
forces, si elle tente elle-même d'admtnistrer le pays. DéJà. 
certains leaders ouvriers, dépourvus de toute perspicacité 
et de toute prévoyance révolutionnaire el se considérant 
eux-mêmes comme de futurs ministres éventuels, cherchent 
à entraîner les ·ouvriers dans cette voie désastreuse Je 
fg:J:0{:;~s l:~r~tl:e;as!t~~isg1!:~~e~d'u'tfé~~é;~~ebuf~~ir:ctl~~ 
révolutionnaire de la clnsso ouvrière si elles réusslssuient, 
conduiraient inévitnblement à la réaction. Elle engage 
les ouvriers à ne soutenir que les candidats qui se servi­ 
ront de in politique comme d'une arme de lutte révolution· 
rtaire du prolétarlat pour l'instauration de sa dictature et 
pour le rènver-sement définitif du régime cnpitnliste." 

Ces rleux résolutions mettent clairement en relief l'ut­ 
titu.d~ révolutionnnire du parti et sa ligue de conduite 
poliuque. 
rui parlé si longuement de la position politique du 

Parti Socialiste Britnnnique, parce que certains de ses élé­ 
ments refusent rl'ndhérér su Pnrti Ouvrier, en prétextant 

que le point de vue lit) cc dernier ne diff~re pas de celui 
du Parti Socialiste Britannique. Mnis la majoritè des 
membres de ce Pnrti estiment qu'il est nécessaire de fusion­ 
ner nvec le Parti Ouvrier. De toute fnçon, nous ne nous 
dûpartirons po.r de notre droit de dénoncer l'attitude de 
Honderson, de Hog~e, do Braco, de Thomas et nutres Ica- 
~:rÎe~~ ;!~[L° N;l~S c n°os~s c~1é'li~~;~~s c!~~~~; Jeu l~~1ir~ J~!{~s~ 

~ï~~t ~.~~~it~~e n~~~Ccj~t~Ls 1î:a~~~)~i:ncu;\
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cas, à Ialre face à notre critique. 
Le Parti Soclaliste Brilnnnique est une organisatlon 

politique foncièrement \lrolütaricnne. Il ne renferme pn!i 
d'éléments bourgeois. Son comité exécutif comprend, en 
cc moment, trois mécnnlclens, un ouvrier typogrnpbe, un 
contre-maitre d'une fabrique de draps et deux membres do 
comités d1orgnnisntions do trades-unions, un homme et une 
femme. Il est évident que toutes ces personnes se trou­ 
vent en étroit contact avec les ouvriers orgnnisés. 

Au nombre des groupes politiques qui ne se rattachent 

!las au Parti Ouvrier. le plus importnnt est représenté par 
e Parti Ouvrier Socialiste, dont le siége génOrnl est ù 

Glnsgow. Il a son organe périodique - Tht Socialist -. 
~/~ :i~~,1~t'ia\eugtÎ~l\1 nn ê~o~éi!~n:c~~tfee~~~n~,,.~cifc1~';;t~: 
militariste. C'est un parti marxiste. Il a putu1 un grand 
nombre d'ouvrn~es de Mnrx, de Léon, de Paul et do Lieb­ 
knecht. Tout récemment, il eut O. régler quelques dlssens­ 
sions d'ordre intérieur, et nombre de ses membres les _Blus 

êl~;~r~t ~~cfü: i!u;nrW.nncU~<;~ g~~s ~~u~~o~iaf;~r~ie~teJtencÎ}~ 
d' une union avec les rommunistes et se proposaient de ne 
résoudre les problèmes fondamentaux du Paru Ouvrier que 
par une voie lente, progressive et raisonnable; aussi, les 
a-t-on expulsés du pm-tl. Le Parti Ouvrier Socialiste a 
rléslgné trois candidats aux dernières .élections générales, 
notnmment Paul, Manus et Murphy, comme candidats iudé­ 
pend:1nts et ne se trouvant en aucun ra.pport avec le Parti 
Ouvrier. 

LB ,.Fé<ll'rnlion Socinlisto des Travailleurs" est le pnrli 
quo dirige Sylvia Pankhurst. C'est un peit groupe pollfl­ 
que, composé d'hommes et de femmes très actlfs; les fem­ 
mes y prédominent. Ces camarades ne se trouvent pas 
en contact immédiat 8\'CC les ouvriers et de ce chef, lem· 
action no donno pas les résulto.ts qu'elle nurait pu donner 
dans le cas contraire. Ln "Fédérntion Socialiste des Trn· 
vattleure- est une orgnnlsution nnti-pnrlementatre qui 
néglige complètement le Parti Ouvrier. 

Parmi les autres groupes politiq_ues, c'est .le Parti 
Socialiste de Grande-Bretagne" qui nrnrite quelque ntten- 
g~nbi~ets;i~~n~~~ufnec6reeu 1;:i~~~~!· n~tar~~i~~té~~

1l!~~~t 
oeu nombreux, et .L'Union Socialiste du Sud du pays de 
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l'union des forces soctettstes. A cet effet, il s'est tenu une 
conférence commune des représentants du Parti Socialiste 
Britannique, du .Pnrti Ouvrier Indépendant et du Parti 
Ouvrier Socialiste, mo.fs l'on n constaté presque aussitôt 
qu'il n'y avait pas moyen d'aboutir à un accord entre 
socialistes de droite et de gauche. On a donc décidé do 
ne chercher qu'à obtenir l'union des forces de la gauche. 
Deux ou trois conïérences ont été convoquées plus tord, 
mnis elles n'ont pns donné de résultats so.lisfnisants. Au 
cours de la prem1l•re contérencc. les représentants du Pnrti 
3tt~~i:~ ~0;!~tts!~~:'n~~rs\e r:t

1t: ;r~:ôle7t'~~~t~~i:eai~~; 
sa constitution, à un roterendum nu sujet du Parti Ouvrier. 
Mais ln .. Fédérntlon Socialiste des Travultleurs" se prononça 
contre ln proposition. En ml'me temps, le comité exécutif 
du Parti Socinlisto britannique refusu égnlemont d'epprcu­ 
ver la décision de ses délégués et romme los camaro.des 
Paul. Mac Manus et Bell continuaient à militer en faveur 
do !"union des partis, ils furent expulsés du Pnrti ouvrier 
socialiste. 

A l'heure actuelle, la situntlon générale se présente 
sous l'aspect suivant. Il est question de convoquer, en n~ 
de juillet, un congrès eux flns de constitution d'un pnr~1 

~~~~it~!~3~o i}e:s~cfci:i~~~e d~u~o~~~~nfet?Îa Î~-te Î~'t::g:: 
tlonnlo, qui nuront une très grande influence sur l'nttitude 
des communistes nnglnis. . . . 

Le mouvement des Couutés de tabriquea anglais B 
eu pour origine ln guerre. Avant la conttegraucn curopeenne, 
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de nombreux membres de trade-unions se montraient mé­ 
contents de l'attitude de leurs leaders et se mettaient en 

~!r:1t~:s 1i"1~u d~~e:~ !';;'J~~~~ f :t~~~Îslnf :nfÎ~;;eA~5m1~~i 
les grèves à toutes les organisations ouvrières. Dans la 
plu.P.nrt des cas, les leaders en étaient très contents, parce 
qu'ils ét.aient pour ln guerre à outrance, se trouvaient en 
parfait accord avec les ijnpériallstes britanniques el n'avaient 
nul besoin de grèves. Pinalement, la situation était de­ 
venue si intenable et si tendue qu'un comité trade-unionfste 
spécial fut créé ù. Londres, nvee pour secrétaire mon cama­ 
rade Tom Quelch. L'existence do ce Comité n'a pns été 
longue, mats ce fut la première opposition à laquelle le 
gouvernement se neurta sur le champ industriel. Peu 
après, oeaucoup de Comité des cc genre se constituèrent 0 
Londres. Glasgow, Manchester et en d'autres villes. J'3i 
organisé un comité â Manchester où j'ai été nommé membre 
du P.remier Comité National des Comités ouvriers. Ces 
rg:i~tJtei:s 1~ar~i~~~~d~e~i~:a;:s t~~~li~r~

8a: fi1i~re1ï! 
forcèrent les unions ouvrières à agir, cl partout où l'action 
leur semblait peu satisfaisante. ils agissaient eux-mêmes. 

Depuis que la guerre à pris fln, co mouvement s'est 
affo.ibli. Un grand nombre de ses membres, les plus actifs, 
ont été éprouvés par la guerre et ne peuvent pas trouver 
~~e:~~!!~~nf o;.~~r~!~n~isp~:~s ci8~u0cul~ie;:.s si;h6!n1uïÎ 
sera facile de le rappeler à la vie. Plusieurs révolution· 
naires, énergiques et dévoués, y restent attachés, ainsi 
qu'un nombre assez considérable d'ouvriers mécontents. 
V'est, en substance, un mouvement apolitique, mais il est 

possible qu' après le Congrl•s do la 111-e Internationale son 
programme et sa tactique se modifient sensiblement. 

Les adeptes do ce mouvement font paraitre TM Soli· 
darity (La Solidariti) à Londres (mensuollcment). et 
[.':ut!~~t:~e}L~~f;{/;~t tnG~n:if~~:!f~ir !:s~idhuui!tJfldbi~ 
du IVorker, Il en !nit mention pour montrer quo les 
membres du Parti Socioliste britannique, tels que Gallag­ 
her, Campbell, moi-même el autres, participent activement 
à ce mouvement. 

Les tendances politiques do toute ln classe ouvrière 
britannique penchent mo.nifcstement vers la gauche. Les 
vieux leaders perrlent peu à peu leur influence sur les 
ouvriers et, l'un après l'outre. ils se voient remplacés par 
d'autres éléments plus jeunes et plus vigoureux. Jo no 
veux pas dire par là que les ouvriers soient, en masse, 
une classe consciente-ce serait inexact-vrnuls jo voudrais 
mettre en relief quo bien des choses, dont, entre autres, 
le récent appel do Lloyd George aux copilalistcs, sont dt­ 
nature à fouetter le sentiment politique des ouvriers. 
Autrefois, les ouvriers se sont laissés tromper û. mointes 
fgfl~~~~s'n.J':r p\~:e~P~tiî~coe~l p1~is 0c~\t!u~i:é~oJ1~rviuc:~i~ 
mots pour une véritable guerre. Mnintennnt quo les poli· 

t~~;~iÎ, ~ac:1J!4~·~ci:o:~1~n~ud!~~hl0o"l Jë"~\~~tr~~ i9o~~~r~n~~ ~: ~~~1:~~ t0nsc1~r:.sju~~u~1~il,' f~~si;~r8s ~~~~orl~u
0
r
0'~:~r~ 

lumière et continuent à bnvarder sur l'harmonie sociale et 
autres puér-llités. Mnis les ouvriers ngtssent, en dépit do 
toutes ces balivernes. 

II. 
La situation politique et économique de l'Angleterre. 

La guerre a mis fin, provisoirement, an conflit politique qui 
rongeait l'Angleterre. Les deux partis capitalistes, les Iibô­ 
rcux et les conservateurs, ont fc,r,11.': une coalinoa pour taule Ia 
èurée des opérations militaires. Ils ont invité le Parti ouvrier 
~ s'y joindre. Henderson, secrétaire du Parti Ouvrier, G. \\'. 
Barries et John Hodge ont re~Lt ,Il"!> posrc s minlstêricls. L'uuicu 
eacrée fut ainsi heureusement complétée. Mais les partis socia­ 
listes n'ont pas trempé dans cet accord et ont continu6 la lune 
contre la guerre. Le Parti Soci:distc Britannique et le Parti 
Ouvrier Socialiste litaient ennemis de la guerre. Ils savaient que 
1:t sanglante aventure capitaliste, avait êtê déterminée par l'an­ 
rcgonisme des impérialistes et capitalistes de tons les pars, dê­ 
sireux de mettre la main sur les marchés mondiaux et de con­ 
quérir de vastes empires coloniaux.. Le Parti Ouvrier Indê­ 
pendant, dans son attitude contre la guerre, partait du point de 
vce pacifiste. 11 affirm:l.it qu'elle allait à l'encontre des iutërêts 
secrês de l'humanité. 

Cette coalition des forces capitalistes à ét6 !'oeuvre d'Asquith, 
p!"tsident du conseil jusqu'en 1917, date à laquelle Lloyd Georg~. 
rn;nistre de la guerre, organisa avec le concours du Ield-marê­ 
chal French, sou fameux coup d'Etat et s'empara de la prëvi­ 
<'er,ce. Lloyd George, a pu réaliser ses desseins grâce au pré· 
cicux concours que lui apporta, à cd effet, le rnarécbal French 
qni déclara qu'Asquith était responsable du mauvais approvi­ 
siounemeut des armées britanniques en campagne. 

La coalition subsista jusqu'en 1918, quand une conférence 
sp6cialc du Parti Ounier exigea que les membres du Parti s1!­ 
gcant au conseil des ministres donnassent leur d4mission. Heu­ 
derson l'avait d~jà fait, l la suite d'un conflit surgi entre lui 
et Lloyd George au sujet de la reconnaissance par l'Angleterre 
du gouvernement tic Kêrcnsky. Mais Barues, Parker et Roberts 
~ deux ou trois autres ministres ottvriers refusèrent de quitter 

i~ gou\·crncment et pour ces raisons se virent retirer leurs pou­ 
voirs de représentants du Parti OU\TÎcr. 

VcrS la fin de la guerre, en novembre 1918, on souleva !.l 
question Je la dissolution de la coalition. Asquith se pro11011ç:! 
C(1icndant pour son maintien, jusqu'au moment où les détails 
du traité de paix auraicn. étf divulgués. Puis il proposa de com­ 
nu.nccr les p1 éparatifs pour la c.ampagne ékctoralc, Mais Lloy-t 
George exprima le désir que les élections conuucnçasscut sur-le 
champ, pour mettre à profit l'auréole de la paix victorieuse 
r1ui l'entourait (selon sa propre expression) et qui lui devait 
assurer le maintien de ses pouvoir s de représentant national 
Son projet fut mis à exEcution et il fit connaitre au pays sou 
prcgrammc politique qui comportait: .,Le jugement du kaiser", 
,,Le remboursement par l'Alletllagne de tous les frais B.c 1:1 
g11erre", ,.L'amélioration des conditions économiques du peuple". 
Les conservateurs approuvèrent le projet de l .. loyd George, <le 
r-rëruc que les libêreux. Les ëlëmcnts qui soutenaient Lloyd 
George formàrent donc une nouvelle coalition et toue; ceux qui 
s'y montraient d6favorables furent regardés d'un mauvais oeil. 

Plusi.:nrs libéraux se joignirent la. Asquith et rcfus~rent 
d'adhérer i\ la ·coalition. Les 6lcctions donnèrent les r6su1tats 
suivants : 500 partisans de la coalition, 67 tllemùrcs du P,vli 
Ouvrier, une vingtaine de libéraux indépendants et environ 5·) 
sinu · fcincrs (membres du Parti irtandais). Les nationalistes i:-­ 
landais n'eurent que trois ou quatre élus. 

C'était une campagne électorale de guerre. Le peuple, brù 
foui de chauvinisme et de préjugEs. vota pour la coalition. - 
Depuis, les srntimcnts 

1
dc la nation ont bien ~ang.t Les masses 

qui espéraient voir tomber rapidement le coût de la vie, s'apcr· 
i:urent que ks prix allaient toujours crescendo. Ayant pouss.\ 
lïllusion .iuc;qn'à s'imaginer que les Allema.ods pa.ieraient tous 
Jr..-1 frais de guerre, la population se ,·it fr:tppic, au c-ontrrtin.:. 

.:-""; 
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'"''' nouveaux imp6ts.. dont le nontbrc ct lc poids ;rngmcntaient 
sans cesse. Aussi apprit - elle avec ftonnemcnt par les 
ù(-c:larations ministérielles que 1~ indemnités de guerre ne peu­ 
, aient pas .t!l~r la situation. Le peuple, revenu de la gucrre 
~i-ait goûter les p1aisii-s du Ioyer, que lui promettait Lloyd 
George, mais il s'aperçut bien vite que tout allait de mal en pis 
ëans le pays. Aus.si l"~tat d'cspdt actuel, comme 011 le pense 
!:"est considirablemcnt modiftt!. 

Lloyd George s'est parfaitement rendu compte qu'un régime 
1·:1reil ne pouvait durer. 11 a donc lancé un app~I A tous h.s 
i-l#imenll bourgeois, pour les inviter l serrer les rangs et à faire 
l"t:nit6 de front. Tout récemment, il déclarait dans un d1~1)11,s: 
.,Un nouveau p:irti a fait son apparition sur l'arène pclitique ; 
,cton les pays, il s'appelle tant6t bolchhik, tant4t com 
mnniste ou socialiste. !.fais au fond il est partout le même. 
J .<.·S milliers de petits meeting, tenus eux coins des mes et dont 
nous nous moquions ont abouti à la cr6ation d'un nouveau parti 
qyi jette un d6fi à la sêcurhê de la sociét6 actuelle. Tous ceux 
Q~!i tiennent à la conscn·ation de l'Iudividualisme et à l'initia­ 
rive privée, doi,·ent faire front contre cet ennemi conunun''. 

Cet appel fut répét6 par \Vindson Churchill, ministre de 
t, guerre et adversaire le plus irréductible de 1:,. Russie Sovië­ 
r'ste." Unissant leurs efforts, ces deux hommes cherchent :i 
grouper tous les éléments :intÎ•OU\'rÏc:rs en un seul parti bour­ 
c:eois, profondément pénétr6 de préjugés Je classe. Plosieurs 
lu,mmcs pnliti11ucs dn régime capitaliste actuel n'approuvent pas 
ccue tendance. .\squith voudrait maintenir le vieux parti libê­ 
ral. comme une unité politique distincte; Joni Robert Cecil 
déplore la lutte de classes. Ces hommes ont des partisans qui 
H\Cnt que, pendant des génêrations, les ouvriers britanniques 
,ld été les dupcs des libéraux et des consen·atcurs, en prenant 
la lulle entre ces deux partis capitalistes pour un vrai con· 
1 !il social. Asquith ne peut pas ètrc considéré comme un ami 
Les ouvriers. Il l'a d'ailleurs prouvé l maintes reprises, C'est 
~ lui qu'incombe la responsabilité de l'envoi de troupcs contre 
les ouvriers en gTève, ainsi que de quelques arrangements se­ 
Hcts conclus en commun accord avec .sir Edward Grey, avant 
.:; pendant la guerre. 

Les pai-tis capitalist-es ne sont pas sans compreridrc combien 
ils ont besoin de se sentir solidaires les uns des autres pour 
traverser, sans préjudice:, la crise qui approche. Chaque élcc­ 
tion complémentaire accuse la croissance du nombre de suffrages 
recueillis par les ouvriers. Lloyd George l'a constaté encore 
tout r6c.cmmcnt, dans un de ses discours: .,Si nous ne faisons pas 
Moc, les socialistes seront bientôt le parti le plus important 
dans notre gou,·crncm.ent ", 

Cela ne veut pas dire que les masses anglaises soient rêvo-: 
lurionnaires. Les conditions actuelles sont très bonnes et ta 
situation générale n'est pas révolutionnaire. N êanmoins les choses 
sont dans cette direction. 

En cc moment, les produits alimentaires abondent dans le 
p.1;;s et, sauf deux ou trois articles, on peut se les procurer sans 
,3 moindre difficulté. Le sucre est rationné, mais chacun peut 
i.:11 recevoir librement une demi-livre tous les huit jours; le 
t currc est auSsi rationné; on le .dêlivre l raison de 
deux onces par semaine par habitant: 11 est vrai que ceux 
qci ont de l'argent peuvent acheter ces articles aux 
l';-Ïx de sp6culation plus élc,'6

1
s. En général, le coût de 

la vie est élcv6 et va toujours cro.issant. Le sucre coûte sept 
Iois autant qu'avant la guerre; .le c'"harbon, trois !ois; le beurre .. 
qm.trc fois: le thé, deux '. fois." ~s appointements et les salaires 
ecnt l peu près doublés P~f rapport à ceux d'avant la guerre. 

Par suite de la hausst'.\\1'• prix. lu. ouvriers organish se 
.voient dn111 la nkcssité de se mettre, de temps èn temps, en 

geêve ou d'en menacer les patrons. Quoi qu'il en soit, raug­ 
mcntation du coût de la vie accêlérc:ra sans doute la crise. 

Les ouvriers britanniques sont fortement c:x.asp6r6s contr:: 
certains adruinistratcura de trade-unions qui se sont joints ;.. J;a. 
demande des capitalistes relarive l ,,l'intcn~ification de la pr.>­ 
tluction"'. ])es joun:aux, des magazines (t des revues reeb­ 
niques publient régulil!rc:ment des articles de Oy;,rs, t!e Ho..!gf". 
de Brace, de Thomas, de Drownlie et autres leaders trade-unio­ 
uistes, qui exhortent les ouvriers l envoyer sur le marché plus 
de marchandises des fabriques et usines, c..lcs ateliers et des mines 
<•~ ils travaillent. Cepeudaut, les ouvriers ne se laissent pa~ 
tromper. Ils savent que "l'intensification de la production" 
signifie, sous le régime capitaliste, de gros bênêflces et d'6nor­ 
rues a,·antagc:s pour les entrepreneurs et fabricants. Cc serait 
J\'CC joie que les ouvriers intensifieraient la production Jans une 
rti:-ubliquc ouvrière:, mais pas sous le r6gimc bourgeois. Tons 
ceux qui sont chargés de mener une Pareille campagne: en fa­ 
vcur de la surproduction ~c: plaignent de la difficult! de lc~Îr 
1:1che et du mauvais accueil qui leur est fait. Les masses ouvriêres 
sont réfractaires ~ toute propaganùe de ce g<.-t::-e et ne vcu­ 

lent ricu entendre. 
Le problème irlandais est au nombre de ceux que le gon­ 

vemement capitaliste anglais ne peut solutionner. Apr~s les 
élections générales de 19181 plus de trois quarts des membres 
du parlc:mc-nt élus en Irlande, tous des sinn feiners, prire11t rer-. 
gagcment de ne pas fréquenter la Chambre des Communes et 
rcfu~rent de prêter serment. Il ne reste donc que trois ou 
c,uatrc nationalistes et un nombre insignifi:int d

1
unionistes vc­ 

naut d'un coin du nord-est de l'Irlande. Cc dernier groupe 
wmprend des hommes qui se sont installés en Irlande, mais 
r.ui ne sont pas d'orginc Irlandaise et ne sympathisent pas avec 
ce pays. Donc, en fait, l'Irlande n'est pas représentée l la 
Chambre des Communes. Cc qui n'empêche: pas la Chambre 
des Communes de discuter un bill relatif au ,.home·rulc''., bien qn"ôl 
n'y ait pas un seul représentant.réel de l'ldandc, les nationalistes 
n'assistant pas aux débats l cc sujcL Le bill en question n'est 
r-icn de plus qu'une farce, que l'Irlande repousse: avec nt6pris . 

Entre temps, l'Irlande se trouve sous 1c talon de fer du 
militarisme britannique. Partout daus les rues cc n'est que 
soldats, tanks, fils de fer barbelés. On se croirait en pays occupé 
par l'~nemi. Beaucoup d'agents de police ont 616 tuês pcn­ 
<.1t;nt la guerre de partisans et un grand nombre de bureaux 
J-: police et de caisses du fisc: saccagés. Partout, le peuple 
i1 landais est en révolte, mais il né s'insurge pas ouvertement. car 
ce serait faire le jeu du gouvernement britannique qui ne dêsi­ 
rcrait pas mieux que de faire donner les troupes quïl ,- colt· 

centrées à cet effet. 
Une autre question, non moins importante, est celle des 

finances nationales. Pendant la guerre, la dette publique de 
l'Angleterre remonta de 700.000 .000 de livres sterlings ;\. 
3.ooo .000.000. Les irltêrêts que l'on per~oit sur cette demiêre 
e .mme ~ont de 350.000.000 livres stcrlings par an, c'cst·l-dh·e 
q:,'ils dépassent le bilan d'Etat d'a,-ant la guerre. A cette aorume 
vraiment énorme, il fa.nt ajouter d'autres milliOns que o6ccssi­ 
t<'nt les pension! des invalides de la guerre et l'entretien de· 
l'armée et de la marine qui coûtent maintenant quatre fois plus 
cher qu'annt la guerre. Les frais de l'Etat sont actuellement 
si grands, que le chancelier de l'Echiquicr doit avoir recours 
à des moyens spkiaux pour trouver l'argcot qui lui est n6ce'\­ 
saire pour faire face aux engagements financiers du gouverne· 
ment. 11 · voudrait bien imposer, d'une manière: ou d'une autre, 
l<'fl capitaux (!U frapper d'une taxe spéciale les b6n6fiecs de 
guerre, mais il n'ose pas le dire .ouvertement. J1 avait cbargê 
une, commission spfciiale J'·élncidcr cette question, mais la ccm­ 
'miuion 1'cst montréè,: .tout aussi effray~c. que le chancelier lui 



20;.; L'INTERNATIONALE COMMœ{ISTE 2076 ·-----·-·---···-- ·-----··-···---- 
taême · Les capitalistes qui ont rfalisf, grâc e l la guerre. de 
wos bén6fic:tt, s"op()Osent l toute imposition de ces derniers cl 
luttent avec achamcmcnt contre tout projet dans cc sens du 
gouverncmcnL Qua.rit l la taxe dont sont frappb I\.:$ 
L,;.n6fices extraordinaires de guerre. ta.xe rcpr6scntant une me­ 
sure militaire sp6c iaJe. - les int6re"6s s"y d6robent en fai .. 
~t construire de nouvelles fabriques et en les muniss:mt 
d'un nouvel outillage technique. JI faut dire encore qn'ils 
ne perdent pas leur temps et qu'ils mènent une propa­ 
gande très active pour foire supprimer cette taxe. L'attitude 
dt: capitaliste britannique est toujours l:i même: ne rien payer 
et amasser constamment. Il faut noter aussi que les emprunts 
de guerre brilanniques appartiennent également aux capitalistes 
;inglais, qui ont cmprunt6 à l'Am6dque 1.000 .000 .000 de livres 
srcrlings, de sorte que le, Intérêts perçus sur cette somme, iront 
tomber dans les poches des financiers britanniques. 

Le chancelier de )'Ech iquier, qui tremble devant ses mai­ 
tr es capitalistes, mais qui n pourtant besoin-de se procurer de l'ar­ 
gent, vend A tort et à travers toutes les propriétés, immeubles 
et objets que le gouvemement avait achetés pendant la guerre: 
eutcmcbiles, usines, machines, bâtisses, vêtements etc. et met 
ic produit de ces ventes dans la caisse de l'Etat, sous la rubri­ 
nue ,,rcccttes". En m!\lme temps, il frappe, de plus en plus 
foi temcnt, les ou,·riers de toutes sortes d'impôts. Le sucre, le 
thé, le tabac, la bière, les divertissements et une foule d'autres chc­ 
ses Sont taxés et, en maintes occasions, très sensiblement. Le! 
Impôts élevés exaspèrent la population et provoquent la hausse 
croissante des prix. 

Les mineurs ont cntamê, il y a quelque temps, une campagne 
politique en· faveur de la nationalisation des mines, dont le 
contrôle devrait appartenir aux ouvriers. Au congrès des tradc­ 
vnions, en "septembre dernier, il fut dkidé d'adresser un ulri­ 
matum au gouvernement, exigeant la nationalisation des mines. 
Le gouvernement rejeta la demande des ouvriers. Un second 
congrès fut convoqué, mais il désapprouva les ouvriers deus 
leur intention de forcer le gou,·crnement à donner satisfaction 
,\ !eur exigence. La campagne en faveur de la nationalisation, 
;1insi inaugurée, se poursuit. Il est certain que les ouvriers ne se 
calmeront pas, aussi longtemps que le contrôle de l'industrie ne 
sera pas entre leurs ma.ins. 

Les cheminots cherchent aussi à s'assurer le contrôle des 
chemins de fer et font, à cet effet, une propagande très éncr- 

En Angleterre, on s'intéresse vivement à la question russ::. 
?\::imbre de manifestations imposantes ont été organisées, 

cr: diverses parties du pays, pour rklamer la mise li exécution 
du mot d'ordre ,.Hands off Russia !''. (.,Laissez tranquille Ja Rus­ 
eie !"). Il en a i6t6 de marne dans tous les meetings du Premier 
~lai. Le Dai/y Herald et le Cali ont consacr6 la plupart 
de leurs colonnes à des articles et appels sur cc sujet. Us masse.s 
,·culent qu'on l:iisse la Russie en paix, pour qu'elle puisse se 
,!~\'elopptr librement et à sa guise. Elles insislent sur 1:,, rc­ 
prise des relations commerciales avec la Rêpublique Sovi6tiste, 
cc,mprenant que le blocus de la Russie fait tort non seulement 
t. cc pays, mais qu'il est anssi la cause de ta cbenë de la. vie 
en Angleterre. :\Jëmc les trade-unions modérées ont publié des 
c:!klarations, demandant hi paix avec la Russie. Les commu­ 
nutea ont dénoncé la participation du gouvernement britannique 
aux complots de Koltchak, de D6nikinc et d'autres générau:-t 
Lianes; ils se sont viguureusement opposh aux projets rbction- 

. naires de Churchill. 

Les récentes révélations de Bonar Law concernant les grau­ 
,Jes quantit.;s de munitions de guerre envoyées aux bandits po­ 
lonais ont produit une grosse émotion dans le peuple. Les 
t.!,'K'kers ont rcfusé de charger ces munitions; les cheminots les 
cnt imités. Les ouvriers surveillent attcntinment tous les ports. 

Il est encore d'antres questions qui préoccupent les ouvriers 
a:lglais; cc sont: ]"attitude clu gom·crnemcnt britannique à l'êgar-I 
,\(·S Indes et de l'Egypte, les nombreux scandales de guerre et 
l'attitude arrogante des éléments qui jouissent insolemment de 
la vie, grâce aux fortunes inouïes qu'il ont édifiées au cours i: 
l't:S dernières années. 

Toutes ces choses: cherté de la vie, .,int~nsificalion de la 
production", Irlande, Russie, Egypte, finances et ainsi de suite 
··- rendent Je peuple de plus en plus irritlt contre le gouvernement. 
I :i popularité de Lloyd George s'est évanouie. On le conaidêrc 
comme un avocat rusé. astucieux et de mauvaise foi, passant avec 
une rapidité extraordinaire d'une opinion n l'autre. Dans un 
appel spécial, il invita toute la bourgeoisie à se lancer fnergi­ 
qucment dans la lutte de classes. Maintenant les ouvriers ne 
s'v trompent plus, ils savent à qui ils ont à faire. Les êvêne­ 
rncnts marchent ,·ers une crise imminente. Le gouvernement ne 
peut pas s'acquitter des problèmes qu'il a créês lui-même. sa 
c.hutc est donc inévitable. Lentement, mais sûrement, les ouvr iers 
anglais ,·ont de l'avant et tournent de plus en plus vers la 
t:,uchc; le Parti socialiste britannique les accompagne: dans leur 
marche, travaille avec eux et les oriente vers ' ~ ...... imuuisme. 

Ile. Laine. 

L'activité de l'Union des Comités ouvriers Ecossais. 
L'Union des Comités Ouvriers Ecossais a pour 

but de répandre les principes communistes parmi la 
classe ouvrière, de créer l'unité de la production dans 
celles des industries où existent des organisations 
ouvrières séparées et concurrentes et d'organiser des 
comités ouvriers non offciels destinés à remplir ces 
tâches. 

Le mouvement ouvrier professionnel de la Grande 
Bretagne est un des plus puissants au monde par 
ses ressources financières et par le chiffre de ses 
adhérents; il est en revanche déplorablement faible, 
en ce qui concerne l'expérience et l'esprit révolution­ 
naire. Au cour, de son développement, il a créé une 

forte bureaucratie conservatrice qui emploie tous ses 
efforts à canaliser le mécontentement des ouvriers, 
de façon à le rendre inoffensif (au point de vue capi­ 
taliste, bien entendu). L'ouvrier britannique moyen 
est rattaché à son organisation par des rapports de 
solidarité. sociale et d'intérêts pécuniaires (secours en 
cas de maladie, de chômages, etc.). Toutes les ten­ 
tatives faites par le passé en vue de pousser les 
ouvriers à quitter leurs syndicats réactionnaires et à 
fonder des organisations plus révolutionnaires sont 
demeurées vaines. 

La force des trade-unions anglaises au point de 
vue numérique et financier, s'est encore accrue pen- 
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dan! la guerre; mais la ïorce de leur bureaucratie a 
augmenté en proportion. A chacun des mouvements 
industriels des masses qui ont eu lieu depuis la 
conclusion de l'armistice, lïnlluence de cette bureau­ 
cratie s'est appliquée ~ restreindre l'importance du 
mouvement, à le réduire à de petites ... réformes dans 
des cadres capitalistes. Et elle y réussissait souvent 
grAce à la laiblesse des éléments révolutionnaires el 
au manque général de compréhension <le la pratique 
industrielle. 

Le mouvement qui se traduit par l'organisation 
des Comités Ouvriers, se donne pour but de combler 
ces lacunes. Il aspire à y parvenir : 

1) En organisant les communistes occupés dans 
une entreprise donnée, en un comité ouvr-er de pro­ 
pagande et en cherchant à atteiudre la plus grande 
unité d'orgauisatiou; en dirigeant les ouvriers dans 
les conflits qui surviennent e,itre t'UX et l'udministru­ 
tion, Les communistes sont de cette iaçon à même 
de propager leurs idées; de plus, les ouvriers s'habi­ 
tuent ainsi à les considérer comme leurs guides dans 
la lutte contre les entrepreneurs. 

:.?) Par voie d"uniiication des Comités Ouvriers eu 
des Comités d'arrondissements qui coordonnent l'acti­ 
vité de ceux-ci et qui prennent les mesures nécessaires 
pour réaliser la campagne de propagande systématique 
dans les limites de r'arrcnctssement. Cette propa­ 
gande se fait habituellement sous forme de meetings 
organisés non loin des fabriques pendant l'heure du 
diner; c'est un moyen excellent d'entreteuir lc contact 
avec les masses ouvrières. 

Grâce à ces procédés, les comités ouvriers révolu 
tionnent les esprits parmi les masses ouvrières, affui­ 
blissent l'ascendant de la bureaucratie des trade­ 
unions, contribuent à l'unification des ouvriers suivant 
les productions et constituent vis-à-vis des trade-unions 
une organisation parallèle qui saura unifier les tra­ 
vailleurs pour une action collective en cas de crise 
révolutionnaire, et cela en dépit des efiorts de la 
bureaucratie corporative pour empêcher les masses 
de prendre part à un mouvement dirigé contre le 
capital. 
Notre organisation est communiste et non syndica­ 

liste. Nous sommes convaincus que la lutte écouo- 

mique contre la classe possédante doit céder la place 
à la lutte politique des· masses contre l'Etat capita­ 
liste, qui doit être remplacé par la dictature du pro­ 
létariat, basée sur les Soviets des députés ouvriers. 

La lutte industrielle se transformera, saus doute, 
eu Grande-Bretagne, en une lutte politique. Les 
masses ouvrières se montreront de plus eu plus hosti­ 
les à l'Etat capitaliste (qu'elles considèrent encore 
connue neutre) pour la simple raison que leurs rc­ 
vendicatious pendant les conflits provoqueront l'inter­ 
veutio.i de cet Etal en laveur des entrepreneurs, Mais 
nous reconnaissons qu'il faut quelque chose de plus 
qu'une orgauisation industrielle pour mener à bonne 
fin la lutte de la classe ouvrière contre l'Etat capita­ 
liste. Aussi nous eltorçons- nous de propager nos 
.Comités Sociaux", comme nous les appelons, les­ 
quels unifient pour l'action révolutionnaire tous les 
communistes résidant dans un arrondissement donné. 

Etablissement d'uh budget concernant l'approvi­ 
sionnement nécessaire à un district donné, étude des 
sources de ravitaillement, concentration de tous les 
renseignements rèlatils à la production de l'industrie 
du district et surtout, étude topographique de celui-ci 
du point de vue stratégique, armement et exercice 
militaire clandestins de groupes d'ouvriers soigneuse-· 
ment triés: telle est notre politique dans ses grandes 
lignes. Nous sommes certains que notre activité à 
une importar.ce capitale pour la révolution et nous 
altirmons sans crainte d'être démentis que nous 
sommes en Grande-Bretagne le seul groupe Iaisar.t 
u,i pareil travail à l'heure actuelle. 

Nous publions, eu outre, un journal hebdomadaire 
l'Ourrier où les questions industrielles sont examinées 
au point de vue communiste. L'Ouurier a été un 
des premiers journaux interdits en Grande-Bretagne 
pendant la guerre mondiale. Son rédacteur, président 
dt! comité, a subi une année d'emprisonnement. Notre 
hebdomadaire est en Grande-Bretagne l'unique organe 
interprétant les laits de la vie industrielle du point 
de vue communiste. Son tirageAest assez considé­ 
rable.~pour couvrir pleinement les irais de la publi 
cation. 

K. 



L'Irlande révolutionnaire et le Communisme. 
On attribue pour deux raisons une importance 

toute particulière au rôle de l'Irlande dans le mouve, 
ment communiste international : 1) par suite de la 
situation stratégique de ce pays à l'égard de !'Angle· 
terre, qui est Je siège central de l'impérialisme bri­ 
tannique et 2) par suite de l'influence du développement 
politique de l'Irlande sur la masse de ses nationaux 
disséminés en Angleterre et aux Etats-Unis. 

Il nous semble important de faire un exposé suc· 
cinct du mouvement ouvrier· et socialiste irlandais et 
de dépeindre les personnes qui ont joué et jouent 
encore un rôle plus ou moins important dans ce 
mouvement: L'histoire moderne du mouvement ou­ 
vrier irlandais ne commence, à vrai dire, qu'à l'arrivée 
de Jim Larkin dans ce pays, en 1907. Jusqu'à cette 
date, le nombre des ouvriers irlandais, organisés 
en syndicats, était insigniliant; encore, se 
trouvaient-ils ( dans ta proportion de 90% environ), 
incorporés dans des filiales irlandaises de trade 
unions anglaises. Ces membres purement officiels 
se bornaient au versement régulier de leurs cotisa­ 
tions et n'exerçaient qu' une influence minime ou à 
peu près nulle, sur la politique des unions, dont les 
organes exécutifs se trouvaient en Angleterre. 

Jim Larkin, dont la personnalité était inséparable 
du Parti Ouvrier Indépendant anglais, dès l'origine 
de ce dernier, y apparut comme l'organisateur déjà 
connu du ,.Syndicat des Dockers anglais"; peu après 
son arrivée, les ouvriers irlandais déclaraient leur 
première grande grève,. à Belfast. Elie fut d'autant 
plus remarquable que la police y participa. L'exci­ 
talion fut très grande et nécessita l'intervention 
d'une force armée très importante. Quelques mois 
après le règlement du conflit de Belfast, les dockers 
de Cork se mirent aussi en grève. En manière de 
protestation contre son attitude envers les grévistes 
de Belfast, et les mêmes procédés ayant été appliqués 
à ceux de Cork, Larkin rompit avec le ,,Syndicat des 
Dockers anglais" et organisa, sur les bases de l'unlo­ 
nisme industriel, le ,,Syndicat des Ouvriers des Tran­ 
sports et l'Union des Travailleurs Irlandais ")". Après 

•) Note du lradudeu,. Nous traduirons: irid, Labour 
Party· (1. L. P.) par Parli Ouvrier Irlandais; lric/J Transport 
Union (1. T.) par Syndicat des Travailleurs de s Trnnsports ; 

une série de grèves très mouvementées, ce syndicat 
se développa dans la plupart des grands ports et des 
centres induslriels du pays. Connoliy, rentré d'Amé­ 
rique en 1910, alla aussitôt voir Larkin, qui se trou· 
vait, à cette date, à la prison de Mountjoy, à Dublin. 
En résultat de cette entrevue, Connoliy se chargea 
de la direction du Syndicat pour toute la .durée .de 
l'emprisonnement de Larkin et, plus tard, quand 
celui-ci fut remis en liberté, les deux militants uni· 
rent leurs efforts. Depuis lors, ils n'ont pas cessé 
de travailler ensemble, jusqu'au moment où Larkin 
se rendit en Amérique pour recueillir ·des fonds, dont 
avait besoin la caisse du Syndicat, presque complè­ 
tement épuisée par la grande grève de Dublin, en 
1913-1914. 

Connoliy avait, dans les jeunes années. de son 
activité politique, participé activement au mouvement 
socialiste en Angleterre et tout particulièrement en 
Ecosse. li était de ces jeunes marxistes intrépides 
et peu nombreux, qui, aux origines de la Fédération 
Social-démocrate, avaient refusé de prendre part aux 
premières manifestations du social-patriotisme et du 
social-réformisme de Hyndman, pour· constituer le 
Parti Ouvrier Socialiste (Socialist Labour Party), dont 
il fut l'organisateur et le premier président. Jusqu'à 
ces derniers temps, il resta en contact permanent 
avec ce parti et son influence s'exerce encore dans 
cette organisation qui est une des forces socialistes 
militantes, si peu nombreuses, de l'Angleterre. En 
1896, il rentra en Irlande, y constitua le Parti Socia­ 
liste Républicain Irlandais, la première organisation 
socialiste en Irlande. II était directeur de son organe 
officiel - The Worker's .Republic (La République 
Ouvrière) - grâce auquel. la doctrine révolutionnaire 
du parti commença à gagner peu à peu les masses 
ouvrières irlandaises. Notons ici que, seul parmi les 
autres partis, le P. S. R. 1. fut le premier à se pro­ 
noncer ouvertement en faveur de l'instauration en 
Irlande d'un régime républicain. Ce parti était numé­ 
riquement faible mais très actif, et tenta, sans succès 
d'ailleurs, de participer aux élections municipales. 

General WorktrS Union (G. W. U.) par Union Générale des 
Travailleurs Irlandais; Irish Trade-Union Congress par Con· 
gr~s des Trade Unions Irlandaises. 
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En 1902, Connolly alla en Amérique, voulant en 
rapporter, pour les besoins du parti, des fonds qu'il 
se proposait de réunir au moyen d'une série <le con­ 
Iérences politiques. Ce but atteint, il demeura quelque 
temps aux Etats-Unis et participa très activement à 
la création des 1. W. W. et à l'organisation du Party 
Socialiste Ouvrier Américain. En 1908, il fondait la 
Fédération Socialiste Irlandaise d'Amérique et diri­ 
geait son organe ofiiciel The Harp, que l'on trans­ 
porta plus tard en Irlande. En 1910, rentré dans son 
pays, il publia son livre Labour in Irish History, 
(Le Travail dans l'Hisioire de l'Irlande], qui est la 
seule et unique interprétation marxiste de l'histoire 
du développment du prolétariat et de la classe pay­ 
sanne irlandaise. 

Depuis 1910, Larkin et Connolly se trouvaient à 
la tète du mouvement ouvrier et socialiste irlandais. 
Leur travail consistait dans l'organisation du Syndi­ 
cal des Ouvriers des Transports et des Travailleurs 
irlandais, dans la propagande de l'usage des grèves 
de masses et des grèves de sympathie et dans la 
transformation du Congrès desTrade-Unions irlandaises 
en un Parti Ouvrier Irlandais. Le Syndicat sus men­ 
tionné dont le mot d'ordrJ! était l'abolition du salariat 
devint bientôt si puissant, qu'en I913 la bourgeoisie 
irlandaise et les capitalistes anglais se virent dans 
la nécessité de s'unir, pour écraser, d'un commun 
effort, cette organisation qui offrait du danger à leurs 
intérêts. Cette alliance eut pour résultat le lock-out et 
la grève de Dublin qui durèrent plus de dix mois et 
suscitèrent ta première levée en masse du prolétariat 
irlandais. Les ouvriers radicaux anglais vinrent en 
aide à leurs camarades irlandais, en envoyant à 
Dublin de l'argent et des vivres, mais les leaders du 
Labour Parly britannique, restant fidèles aux intérêts 
de la classe capitaliste el sabotant toute action révo­ 
lutionnaire ouvrière, empêchèrent la demande de se­ 
cours, adressée en Angleterre, d'avoir des suites, 
si bien qu'à la fin les ouvriers irlandais durent battre 
en retraite. Ce ne fut pour la bourgeoisie qu'une 
vicloire à fa Pyrrhus: le Syndicat des Transports, 
quoique éprouvé numériquement el pécuniairement, 
garda néanmoins intacte son organisatiort intérieure, 
et les ouvriers demeurèrent dans un état d'exaspéra­ 
tion amère qui se fit sentir plus tard, pendant l'action 
du prolétariat en 1916. 

La conflagration européenne trouva le Syndicat 
des Transports assez vigoureux pour protester contre 
les social-traitres du Labour Party britannique, qui 
ayant adhéré à la. campagne de défense nationale, 
prenait une part active à la politique de représailles 
à l'égard de l'Irlande, considérée comme une petite 
nationalité, et des ouvriers irlandais, en tant · que 
classe sociale. Larkin et Connolly ont organisé, dans 
tout le pays, une série de meetings, démasquant la 
ature impérialiste <lu conf lit, exhortant· les ouvriers 

à profiler, par tous les moyens en leur pouvoir, de 
la crise, critiquant sans merci le Parti Ouvrier bri­ 
tannique et dévoilant le caractère bourgeois et irnpé­ 
rialiste du parti parlementaire irlandais, qui portait 
jusqu'alors le masque d'un parti d'opposition à l'im­ 
périalisme britannique el qui soutenait maintenant 
la guerre; ils s'attaquèrent aussi à la réaction bour­ 
geoise des sinn feiners qui s'étaient prononcés pour 
la neutralité de l'Irlande. Ces deux camarades, com­ 
prenant que les embarras de l'impérialisme britannique 
ne pouvaient être qu'utiles au prolétariat irlandais, 
préconisèrent l'armée citoye;1ae Irlandaise, en élar­ 
gissant la base, en armant ses partisans et rendant 
plus serrée l'organisation militaire de leur parti 
politique. Pour obtenir les fonds nécessaires à cette 
fin, Larkin ayant été expulsé par le gouvernement 
britannique, se rendit une nouvelle fois en Amérique, 
et Connolly se chargea, en son absence de la direc­ 
tion du parti et de la forma lion de I' Armée Citoyenne 
irlandaise, faisant lui-même presque tout cet important. 
travail. Depuis lors el jusqu'à 1916, l'idée de 
!'Armée Ciloye.me irlandaise absorbe les hommes 
politiques du Parti Ouvrier Irlandais. 

L' Armée Citoyenne Irlandaise (Citizen 
Army). 

L'Armée Citoyenne irlandaise fut créée à Cork, en 
1908. Elle avait pour but la défense des ouvriers contre 
les brutalités de la police; en dehors de cette desti­ 
nation, on n'en entendait parler que très peu et elle 
n'eut aucune importance jusqu'à la fin de 1913, épo­ 
que à laquelle elle prit part à plusieurs conflits au 
cours de la grève de Dublin. Mais dès le début de 
la guerre mondiale, les leaders politiques commencè­ 
rent à manifester à l'égard de cette armée un inté­ 
rêt très vif, se mirent à son armement régulier, y in­ 
vitèrent plusieurs instructeurs militaires, dont le ca­ 
pitaine White, fils du feld-maréchal britannique, sir 
George White, a été le premier. Cet-officier avait été 
mêlé à la grève de Dublin et fut plus· tard, en 1916, 
arrêté en Galles du Sud, sous l'inculpation d'avoir 
tenté d'y provoquer une grève de mineurs pour em­ 
pêcher l'exécution de Connolly. 

Connolly, en sa qualité de commandant, s'entoura 
d'un état-major socialiste, dont il avait désigné le 
chef, Eichel Malon, un tisserand en soie (exécuté en 
1916, par les Anglais). L'effervescence révolutionnaire 
nationale se répandant rapidement par tout le pays; 
les Anglais la combattirent par l'état de siège, ce 
qui détermina la création d'un état-major de coopéra­ 
tion, jouant le rôle d'organe intermédiaire entre les 

· volontaires nationalistes irlandais (Nationalist repu­ 
blican anned forces) et !'Armée Citoyenne irlandaise; 
cet état-major de coopération fut constitué sur l'initia­ 
tive du commandement de l'armée citoyenne et de- 
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meura à la tête de l'alliance jusqu'à l'insurrection de' 
1916. Le gouvernement britannique ayant suspendu 
tous les journaux révolutionnaires, Connolly se mit à 
publier son organe Worker's Republic, sous la protec­ 
tion de !'Armée Citoyenne, qui se chargea, en même 
temps, de la garde du .Liberty Hall" (,Salle de la 
Liberté"), où se trouvait le quartier général du Syn· 
dicat des Transports. Cet état de choses se main­ 
tint pendant trois mois, et le dernier numéro de la 
Worker's Republic parut deux jours avant l'in­ 
surrection. 

L'organisation de !'Armée Citoyenne fut basée sur 
un principe prolétarien; l'armée avait un comman­ 
dant, un état-major, composé d'officiers supérieurs, et 
des officiers subalternes, élus par les soldats; elle 
avait, en outre, un comité de direction, formé d'un 
nombre égal de représentants des officiers et des 
soldats. Le champ d'activité de l'armée se bornait à 
la ville de Dublin et à ses environs. C'était une 
force d'opération armée de premier ordre qui rivali­ 
sait sérieusement avec les Volontaires lrlandais ; en 
maintes occasions elle soutint de véritables combats 
de rue; ses officiers, magnifiquement entraînés, et 
tout particulièrement son haut commandement, don­ 
naient aux Volontaires Irlandais des leçons d'une 
grande utilité sur la guerre de partisans. L'Arrnée 
Citoyenne issue de la masse prolétarienne, comptait 
dans ses rangs de nombreux soldats qui avaient servi, 
pour des raisons d'ordre économique, dans l'armée 
anglaise. 

L'Armée Citoyenne déc!ancha le mouvement révo­ 
lutionnaire, précurseur de l'insurrection; en dépit des 
hésitations sempiternelles du gros des leaders des 
Volontaires Irlandais, !'Armée Citoyenne, en face de la 
crise et grâce à son attitude résolue et énergique, 
les contraignit à une participation directe au soulè­ 
vement armé. Si les forces révolutionnaires échouè_ 
rent dans leur entreprise. la faute en fut à l'ordre qui 
contremanda subitement la mobilisation des troupes 
républicaines irlandaises, commencée depuis onze heu· 
res. Ce fut l'oeuvre des leaders bourgeois, dont les 
efforts tendaient incessamment à enrayer ceux de 
Connolly et à empêcher toute coopération des Volon­ 
taires Irlandais et de l'Arrnée Citoyenne. Malgré ce 
fait, un millier de combattants irréguliers républicains 
ont défendu la capitale, dont ils s'étalent emparés, 
contre 47.000 soldats brilanniqnes, armés et équiqés 
d'après toutes les règles de l'art militaire. moderne; 
les rebelles ont en outre combattu avec succès au 
nord de Dublin et provoqué plusieurs soulèvements 
armés dans I' Ouest de l'Irlande 

Au cours de la révolte, !'Armée Citoyenne, en 
tani que contingent des forces républicaines, attaqua 
le· château de Dublin, où se tenait le quartier géné­ 
ral du gouvernement britannique en Irlande. Elle s'en 
empara et prit possession <le plusieurs positions stra- 

tégiques dans la ville même. Connolly fut le com­ 
mandant en chef de toutes les forces de la Républi­ 
que pendant toute la durée de l'insurrection. Après 
la capitulation, Connoly, grièvement blessé au cours 
du combat, et Michel Malon, chef de l'état-major 
de !'Armée Citoyenne, funin! exécutés en même temps 
que. d'autres leaders nalionalistes de l'aile gauche, 
alors que la plupart des militants prolétariens, plus 
on moins connus, avaient péri pendant ou furent 
tués après la bataille. L'Armée Citoyenne fournissant 
un nombre de combattants beaucoup plus important 
que les Volontaires Irlandais el étant poursuivie avec 
acharnement par les autorités britanniques, elle sor­ 
tit naturellement de la lutte complètement délabrée, 
comme organisation militaire, tandis que les Volon­ 
taires Irlandais, beaucoup moins éprouvés, réussirent 
à maintenir intacte leur organisation intérieure dans 
une grande partie du pays, où il n'y avait pas eu de 
combats. 

Après la remise en liberté, en décembre 1917, de 
tous les prisonniers, !'Armée Citoyenne commença 
sa réorganisation en cherchant à maintenir à sa base 
le principe prolétarien; le rôle prédominant apparte­ 
nait maintenant aux Volontaires Irlandais et presque 
tous les chefs de !'Armée Citoyenne ayant été tués, 
celle-ci perdit de plus en plus son influence et ne 
joue, en ce moment, aucun rôle dans la vie politique 
de l'Irlande. Il est à noter ici que !'Armée Citoyenne 
n'est pas une organisation communiste, bien qu'elle 
soit hostile aux tendances présentes du Parti Socia­ 
liste Irlandais et qu'elle n'ait coopéré avec lui qu'une 
seule fois, en défendant, contre la police, un meeting con­ 
voqué par le parti en faveur de la révolution bolchéviste 
russe. Le programme de !'Armée Citoyenne irlan­ 
daise prévoit l'instauration en Irlande, par la force 
armée, d'une république ouvrière, - bien que les 
formes et la structure de cette république ne soient 
pas assez claires à la majorité de ses membres. 

Les Sinn feiners et les Volontaires 
Irlandais. 

Pour bien comprendre les traits caractéristiques 
des Sinu leiners, il faut s'adresser à leur prédécesseur 
politique -- le parti Parlementaire Irlandais. Ce parti 
a joué, pendant plus de 40 ans, un rôle prédomi­ 
nant parmi les hommes politiques nationalistes irlan­ 
dais. Il avait pour but d'assurer à l'Irlande un home 
rule dans les cadres de l'Empire britannique; il y 
tendait par des moyens constitutionnels. Sur les 
104 membres irlandais du Parlement britannique, le 
Parti Parlementaire Irlandais en comptait environ 80; 
le reste était composé d'unionistes hostiles au home­ 
rule et formant une groupe du parti des tories 
anglais. 

Sous la conduite de Parnell, le Parti Parlementaire 
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Irlandais fit de l'obstruction au Parlement britannique 
et défendit éuergiquement son indépendance politique, 
refusant tout accord avec les partis anglais quels 
qu'i Js fussent et prêtant son concours parlementaire 
tantôt à un groupe, tantôt à un autre. Cette politi­ 
que finit par le compromettre et en faire un 
auxiliaire du Parti libéral anglais, Peu à peu, malgré 
bien des efforts pour faire valoir leur indépendance 
politique en Irlande, l'attachement des députés irlan­ 
dais au Parti libéral anglais les mit à la remorque 
des hommes politiques de l'Empire britannique en 
les faisant renoncer à l'opposition dite démocratique, 
à l'impérialisme anglais. L'acte final de cette politi­ 
que d'obstruction fut l'opposition des députés irlan­ 
dais à la guerre sud-africaine de 1899-1901. 

Pendant que le Parti perdait les liens qui le rat­ 
tachaient à son pays, une nouvelle politique natio­ 
nale naissait en Irlande: le mouvement Sinn feiner. 
Un pamphlet intitulé: ,La Résurrection de la Hongrie, 
une parallèle pour l'Irlande", commença, à cette date, 
à attirer vers lui l'attention générale. L'auteur de 
cet ouvrage, Arthur Griffith, journaliste indépendant 
bourgeois, dépeignait la lutte de la Hongrie pour son 
indépendance politique et recommandait l'application 
des méthodes et des moyens dont s'étaient servis les 
nationalistos hongrois. Il traçait un programme, dont 
le développement prévoyait la conquête du pouvoir 
par son parti après 1916 et dont les points capitaux 
étaient: a) formation, par la voie du système électo­ 
ral anglais, d'un parti qui s'engagerait à ne pas parti­ 
ciper au Parlement britannique, b) constitution d'un 
Parlement irlandais ou d'un conseil général, c) refus 
de payer les impôts à la Trésorerie royale anglaise, 
d) politique de défense contre les aspirations d'expan­ 
sion du gouvernement britannique, e) encouragement 
de l'industrie irlandaise, f) constitution d'un corps 
consulaire irlandais et g) encouragement à tous les 
mouvements nationaux irlandais, tels que la ,Gaelic 
League• {,Ligue gaélique·), la régénération e·t le per­ 
fectionnement de la langue irlandaise, la .Oaelic 
Athletic Assoclatlon= pour la restauration des anciens 
sports el jenx irlandais, la renaissance de la littérature 
et de l'art dramatique irlandais et l'organisation des 
boy-scouts irlandais pour faire face aux boy-scouts 
militaires anglais de Baden-Powell. 

Les Sinn feiners reconnaissaient toute action po­ 
litique et extra-parlementaire, mais ne recommandaient 
pas l'emploi des armes et ne tendaient pas à la créa­ 
tion d'une République irlandaise. Il restaient fidèles 
aux méthodes hongroises et insistaient sur la consti­ 
tution d'un Parlement irlandais qui ne devrait être 
uni au Parlement britannique qu'en la personne du 
monarque britannique, qui serait, en même temps, 
roi dïrlande, et ratifierait ainsi les votes des deux 
Parlements. Le fait est que pendant le première dé­ 
cade du vingtième siècle, aucun parti, sauf le Parti 

Socialiste Républicain Irlandais, ne professa ouverte­ 
ment l'idée d'une république irlandaise. 

Pendant nombre d'années, bien avant l'insurréc­ 
lion, malgré la popularité toujours décroissante et le 
krach politique du Parti Parlementaire Irlandais, les 
Sinn feiners ne réussirent pas à devenir une force, 
et existaient plutôt pour critiquer le Parti Parlemen­ 
taire Irlandais et sans revêtir le caractère d'un parti 
politique concret. Leur programme économique 
s'accordait parfaitement avec les thèses surannées de 
l'économiste bourgeois Friedrich Lizt et leurs déci­ 
sions économiques respiraient un esprit de réaction 
outrancier. En 1913, les Sinn ieiners se montrèrent 
hostiles à la grève de Dublin. 

Pendant la période qui s'étendit du commencement 
de la guerre à l'insurrection, les Sinn feiners jouèrent un 
rôle plus révolutionnaire, étant fortement influencés 
par le mouvement des Volontaires Irlandais, qui 
étaient alors, bien plus que les Sinn feiners eux-i. .mes, 
la force nationale prédominante dans toute la V'Îi 
tique irlandaise. Après l'insurrection, les Sinn Icmers, 
bien qu'ils n'eussent point participé activement à la lutte, 
se mirent à la tête du mouvement national irlandais, 
ayant éliminé de leur programme les éléments réac­ 
tionnaires et mis le reste en accord avec les aspira­ 
tions populaires tendant à l'instauration du régime 
républicain en Irlande. Ils allèrent de succès en succès 
et finirent, en 1918, au cours des élections parlemen­ 
taires générales, par envahir politiquement tout le pays; 
il aboutirent à la constitution de leur propre parle­ 
ment, ,,Dail Eireaun", et tentèrent même de former 
un ministère et de prendre le pouvoir. Le parlement 
irlandais fut aussitôt déclaré illégal et fonctionne de­ 
puis lors, comme il peut, bien que la plupart de ses 
membres, soient détenus dans les prisons anglaises, 
dont ils ne s'échappent qu'à force de grèves de 
faim, d'assauts des prisons par le peuple et d'autres 
stratagèmes révolutionnaires. Au fur et à mesure que 
l'oppression du militarisme anglais augmente, les 
Sinn feiners tombent, de plus en plus, sous l'influence 
des Volontaires Irlandais, et c'est à l'heure qu'il est, 
cette dernière organisation, qui, ayant recours aux armes, 
démolit les bureaux du fisc anglais et les baraque­ 
ments de la police, forme des comités judiciaires et des 
tribunaux, crée des conseils d'arbitrage agraires etc., 
bref, met à exécution la doctrine politique et écono­ 
mique des Sinn feiners. Durant les dernières élections, 
les Sinn feiners ont gagné à leur cause la plupart des 
municipalités et des conseils ruraux, ayant battu leur 
adversaire le plus sérieux, Je Parti ouvrier irlandais, 
avec lequel ils se partagent l'administration locale du 
pays. Toute la politique des Sinn feiners ne tend qu'à_ 
rendre impossible la gestion de l'Irlande par les An· 
glais et à constituer Je plus grand nombre possible 
d'institutions publiques qui permettraient au parti de 
se comporter comme un gouvernement bien organisé 
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Les Volont_aires Irlandais forment une organisation 
purement militaire ayant un état-major général et des 
olficiers élus. par les soldats. Nombre dt ce, 
olliciers, chargés de diverses fonctions exécutives sont 
des Sinn feiners membres du Parlement, qui rellern 
en quelque sorte ces deux organisations et facilitent 
aux Volontaires Irlandais le contrôle de l'activité des 
Sinn feiners. Le programme des Volontaires Irlandais 
a pour base l'institution en :rlande, par la force des 
armes, d'un régime· républicain, et cette république 
a déjà pris corps et est en voie d'établissement défi­ 
nitif par les efforts combinés des Volontaires Irlandais 
et des Sinn feiners. Les Volontaires Irlandais se corn­ 
posent principalement de prolétaires et de paysans, 
bien que la plupart des olficiers appartiennent à la 
petite bourgeoisie et aux fermiers. La masse des Vo­ 
lontaires Irlandais considère l'instauration du régime 
républicain en Irlande comme la question la plus irn­ 
portante de leur programme et seraient enclins à ne 
poser les questions sociales qu'après t'accompllssemçat 
de leur grande tâche politique. Mais la. fidélité des. 
Volontaires Irlandais habitant la campagne à cette 
idéologie se trouve quelque peu ébranlée par suite 
de leur adhésion au Syndicat des Transporls el à 
l'Union des Travailleurs irlandais (1. T. W. U.), et 
J'étincelle de conscience de classe qui éclaire, de ce 
fait, leur esprit leur montre que les difficultés écono­ 
miques toujours croissantes les mettront inévitable· 
ment en opposition avec les Volontaires Irlandais 
appartenant à la classe des fermiers. En somme, les 
Volontaires .Irlandais ne comptent parmi eux que très 
peu de socialistes et un groupe de partisans et d'ad­ 
'mirateurs de Connolly, que séduit l'idée d'une ré­ 
publique ouvrière. 

A la suite de la constante effervescence révolution­ 
naire parmi toutes les classes de la population et en 
raison du mouvement anglophobe à peu près général 
qui pousse les ~iverses couches sociales ~ une co­ 
opération spasmodique avec les révolutionnaires, avec 
lesquels elles ne symphatisaient pas jusqu'ici, il est 
bien difficile d'établir, à l'heure présente, quelles sont 
les classes dont ces diverses organisations sont l'expres - 
sion plus ou moins fidèle. Généralement parlant, les 
Sinn feiners sont représentés à la campagne par les 
petits lermiers et les paysans pauvres ou qui pren­ 
nent des terres à ferme,-dans les villes d'importance 
secondaire par les petits boutiquiers et par la classe 
moyenne et, enfin, dans les centres industriels par les 
petits manufacturiers, les marchands et les bourgeois 
intellectuels. Ce mouvement ne comprend pas de gros 
propriétaires fonciers ni même de capitalistes moyens, 
ces classes dépendant, en Irlande, presque entièrement 
du capitalisme britannique et étant politiquement re­ 
présentées par les tories anglais et les partis libéraux. 
Le caractère social du conglomérat que présente le 
parti des Sinn feiners y provoque nécessairement des 
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courants contraires et, tant que la coopération de ces 
classes et des masses ouvrières. lui sera indispensable. 
pour réaliser l'indépendance politique du pays, Je pays 
se trouvera dans l'impossibilité de formuler un pro· 
gramme social ou économique quelconque. Le but du 
parti étant l'indépendance politique, il estime néces­ 
saire, pour y aboutir, la participation de toutes les 
classes de la population à cette oeuvre et, pour s'assu­ 
rer cette coopération et la maintenir eu vigueur, n'ose 
pas adopter otliciellement tel ou tel autre programme 
politique ou économique. Le parti Sinn feiner a lait 
publier un soi-disant programme démocratique qui 
réunit tous les lieux communs hypocrites et [aux 
de la bourgeoisie démocratique: souveraineté du peuple, 
égalité des citoyens, etc., et révèle, en même temps, 
son véritable esprit de classe, en promettant la règle­ 
mentation internationale des conditions du travail, etc., 
de la class·e ouvrière. En somme, l'idéologie de ces 
deux mouvements alliés, des Sinn [einers et des Vo, 
lo.itaires Irlandais, est semblable à celle d'une. petite 
nationalité. Les Sinn feiners basent tontes leurs espé-. 
rances sur l'antagonisme existant entre l'Angleterre 
et l'Amérique et ils se sentent de plus en plus enclins 
à s'attacher au capitalisme américain et à lui être 
utiles. 

Le mouvement ouvrier irlandais. 
Le mouvement ouvrier irlandais est entretenu par 

te Syndicat des travailleurs des Transports, l'Union 
des Travailleurs Irlandais, les Syndicats professionnels 
locaux ou nationaux et les liliales de la grande Union 
des Syndicats ouvriers, ainsi que de l'Union natio­ 
nale des cheminots et de l'Union générale des mé­ 
caniciens. An point de vue national, ce mouvement 
agit sur les masses ouvrières par le Congrès des 
trade-unions irlandaises et par le Parti Ouvrier Ir­ 
landais; au point de vu~ local, par des conseils com­ 
posés de représentants de diverses unions de province. 
Parmi les organisations sus mentionnées,_ la plus puis· 
sante est le Syndicat des travailleurs des Transports 
et l'Union générale des Travailleurs irlandais qui 
compte 120.000 membres. A ses débuts, l'Union 
avait pour base l'unionisrne industriel et ne cherchait 
pas à s'accroitre numériquement, bornant son activité 
aux grandes villes et centres ·industriels. Elle utili­ 
sait avec beaucoup d'énergie et de succès les armes 
dont elle disposait: inlluence sur les masses ou­ 
vrières, grèves de sympathie, etc., et se livrait, en 
même temps; à une campagne de propagande révo­ 
lutionnaire permanente et très intense. Depuis l'in­ 
surrection, ayant perdu ses deux leaders les plus 
éminents eten augmentant, sans les choisir, le nombre 
de ses membres, l'Union .a vu les idées -révolution· 
naires dont elle s'inspirait s'eblitérer au point qu' 
elle se trouve en ce moment réduite à une -organi­ 
sation .professionelle · d'ouvriers non-spécialistès, bu- 
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reaucratique et iortemenf centralisée. Elle n'a plus 
rien de commun avec les syndicats ouvriers, ni avec 
les récents succès de l'unionisrne industriel, et tend 
à devenir une arme lourde et peu efficace, dont le 
prolétariat ne peul se servir ni contre l'impérialisme 
étranger, ni contre le capitalisme de son propre pays. 

La plupart des membres du Syndicat des Trans­ 
ports et de l'Union des Travailleurs Irlandais 
se recrutent parmi les paysans pauvres et les 
laboureurs, qui sympathisent peu les uns avec les 
autres; et leur activité ne s'accorde pas avec celle 
du prolétariat industriel. Il ne faut pas oublier, d' 
ailleurs, que l'organisation du prolétariat rural a été 
une rude besogne, et qu'elle a réveillé chez les pro­ 
létaires la conscience de classe. Quant à la forme 
d'organisation et à l'échec subi par le Syndicat des 
Transports, dans ses efforts d'élever politiquement 
ces ouvriers originaires des campagne el de leur 
indiquer leur position de classe, il s'est depuis avéré 
qu'il n'appartient pas ~ l'organisation de jeter un pont 
entre les prolétaires agricoles et industriels. 

L'atmosphère de la vie irlandaise étant imprégnée 
de nationalisme révolutionnaire, le Syndicat des Trans­ 
ports et des Travailleurs irlandais, tout comme les 
trade-unions du pays, a un esprit combattif beau­ 
coup plus vigoureux que ses prototypes anglais. De 
concert avec les nationalistes, le mouvement ouvrier 
irlandais a fait échouer la conscription de 1918; le 
l-er mai 1919, il a arrêté le travail des usines et 
fabriques dans la plupart des villes du pays; et tout 
récemment encore, toujours de concert avec les na­ 
tionalistes, il contraignait le gouvernement britanni­ 
que, par une grève de deux jours, à remettre en li­ 
berté plus de 100 prisonniers qui faisaient la grève 
de la faim. Dans la plupart de ces cas cependant, 
c'est l'impulsion populaire qui force le mouvemènt 
ouvrier à l'action qui est toujours autant le fait des 
non-unionistes que des unionistes. 

L'apparition du Syndical des Transports et de 
l'Union des Travailleurs Irlandais, en qualité de force 
prédominante, sur l'arène de la lutte politique ue 
date pas de loin, et les succès réalisés par ces or­ 
ganisations pendant les dernières élections munici­ 
pales, n'ont fait que fortifier leurs tendances réaction, 
naires. Le Parti Ouvrier Irlandais el le Congrès des 
Tracte-Unions, qui agit par l'organe de ses conseils 
locaux, sont sortis de celle campagne électorale dé, 
lenteurs de la seconde place dans la vie politique; et 
la plupart des élus ouvriers appartienent à leurs orga­ 
nisations. Toul ceci contribue à consolider la situa­ 
tion du Syndicat des Transports et de l'Union des 
Travailleurs vis-à-vis du Parti Ouvrier Irlandais et 
du Congrès des Tracte-Unions auxquels il ont donné 
leur programme et leur forme actuelle. Bien que le 
Labour Party irlandais insiste sur le fait que sou 
programme fut rédigé par Connolly el qu'il est par 

conséquent, foncièrerrieut révolutionnaire, il ne veut 
manifestement pas comprendre que ce fut à la veille 
de l'époque de la révolution mondiale et que les 
temps ont chargé depuis. 

Les tentatives du Syndicat des Transports en 
vue d'absorber les trade-unions dans ,l'Union·Géné· 
raie des Travailleurs', ont eu pour conséquence 
le développement, au sein du Parti Ouvrier, d'un 
antagonisme très vif. Les unions ont fait objecter, 
à ce sujet, que leur idéologie ne leur permet pas 
de fusionner et que le Syndical des Transports, 
loin de représenter !'unionisme industriel, a une ten­ 
dance, toujours croissante, à soumettre tout le 
mouvement ouvrier à un régime bureaucratique. Les 
unions qui fonctionnent en Irlande sont de petites 
organisations, qui dégénèrent de plus en plus et 
n'ont presque aucune importance politique, à l'ex­ 
ception d'une ou deux filiales des grandes unions 
anglaises. 

Le Syndicat des Transports ne fait publier en 
Irlande qu'un organe ouvrier - The Watcnuord oj 
Labour - hebdomadaire qui tire à 10.000 exemplai­ 
res et pariage le sort de toutes les publicalions 
nationalistes et révolutionnaires irlandaises, c'est­ 
à-dire la suspension périodique par le gouverne­ 
ment. Cette revue, bien qu'elle prétende à l'honneur 
de poursuivre l'œuvre de la publication révolution­ 
naire de Connolly -· The Workers Republic·- ne 
fait, en réalité, qu'affaiblir et diluer sa théorie du 
marxisme révolutionnaire appliqué à l'Irlande, tout 
comme Kautsky s'applique à dénaturer les principes 
généraux du marxisme. Cet organe est le porte­ 
voix des opinions politiques des éléments qui pré­ 
dominent dans le Syndicat des Transports, uotam­ 
ment du Parti Ouvrier· Irlandais et du Parti Socia­ 
liste Irlandais. 

Au point de vue international, le mouvement 
ouvrier irlandais est affilié à l'Internationale jaune. 
Cathal O'Shannon, éditeur du The Watchtsord of 
Labour, membre du comité exécutif du Parti 
Ouvrier Irlandais et président du Parti Socialiste 
Irlandais; Thomas Johnston, trésorier du Parti 
Ouvrier Irlandais; William O'Brien, secrétaire du 
Parti Ouvrier Irlandais, trésorier du Syndicat des 
Transports et personnalité très en vue du mouve· 
ment ouvrier irlandais; Hughes, secrétaire adjoint 
des Transports et de l'Union des Travailleurs, 
représentant du Parti Socialiste Irlandais - tels sont 
les représentants accrédités de l'Irlande auprès de 
l'Internationale jaune. 

Seuls, O'Shannon et Johnston, que le Parti So­ 
cialiste Irlandais avait munis de mandats supplé­ 
mentaires ont pu arriver à Berne en 1919. lis y ont 
signé la résolution Adler-Longuet. 

Le Parti Socialiste Irlandais, créé en 1896, chan­ 
gea plurieurs fois depuis de programme et de nom. 
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Ce n'est jusqu'ici qu'une petite organisation politi­ 
que, presque inactive et sans politique nationale 
nettement prononcée. les personnes mêmes dont 
l'iutluence s'exerce sur le Parti Ouvrier Irlandais 
et sur le Syndicat des Transports, influencent et 
dirigent sa politique el sa tactique. li y eut un 
moment où il lui, pour ainsi dire conquis, par sa 
gauche, laquelle réussit, en dépit de l'opposition 
très vive du reste du parti, à ajouter à son pro­ 
gramme politique depuis· longtemps élaboré, quel­ 
ques idées révolutionnaires, obtint que l'adhésion à la 
résolution de Berne lut désavouée, assura un vote en 
faveur de la 111-e Ir,ternationale el organisa, à Dublin, 
un meeting à l'occasion du dernier anniversaire de-la 
révolution bolchéviste. Mais avant que lagauche . eû 
eu le temps de consolider sa force, elle la perdit, et 
les décisions relatives à la 111-e Internationale restè­ 
rent lettre morte. A l'heure qu'il est, ce parti compte, 
en· tout, 150 membres environ, dont une trentaine seu­ 
lement sont réellement attachés à leur organisation el 
résident à Dublin, alors que les antres, disséminés 
par tout le pays, n'ont guère de contact les uns avec 
les autres ou avec le siège central du parti, à Dublin. 
Le parti est presque. inactif, il n'a pas de presse et 
toute sa publicité se réduit à quelques pamphlets rédi­ 
gés par ses membres et dont aucun ne souille mot 
des problèmes intéressant le prolétariat irlandais 

Il y a en ce moment, en Irlande, une force poli­ 
tique qui jouera, sans doute, un rôle très important 
dar.s le cours des événements révolutionnaires dans ce 
pays; c'est le mouvement coopératif que dirige Geor­ 
ges Russel, Ce mouvement, dont plusieurs bran­ 
ches sont parfaitement organisées, embrasse une partie 
considérable de l'économie nationale du pays el pour­ 
rait être utilisé sur-le-champ par l'Etat prolétarien aux 
fins de solutionner les problèmes urgents du ravitaille­ 
ment etc., pendant la première période de la dictature 
du prolétariat. La production coopérative des paysans 
pauvres du pays doit intéresser au plus haut degré 
les communistes. Ce mouvement, qui cherche à dé­ 
truire, dès maintenant, parmi la classe paysanne la 
plus pauvre, l'idélogie de la petite propriété, est 
de la plus haute importance pour les communistes. Il 
tend, en effet, à la solution d'un problème qui parait 
être le plus diffici:e d le plus sérieux pour l'Etat 
prolétarien; le procéué dout il se sert à cette fin est 

simple: il mg;,nise les paysans pauvres sur la base 
très large de la production coopérative, har­ 
monisant ainsi les deux éléments de la classe ouvrière 
et rendant certaiue l'union des paysans el du pro­ 
létariat industriel sous la dictature de ce dernier. 

L'Ulster, ou, pour mieux dire, le nord-est de l'Ir­ 
lande, est un centre manufacturier et industriel de 
haute importance. Au point de vue industriel, il res­ 
semble plus que tout autre partie du pays, aux ré­ 
gions les plus industrielles de l'Angleterre et de 
l'Ecosse. Toute cette contrée est sous la domination 
de gros capitalistes en contact très étroit avec labour­ 
geoisie britannique. Au point de vue économique, 
les ouvriers de cette région sont organisés en liliales 
étroitement rattachées aux unions professionnelles 
anglaises; au point de vue politique, le gros des tra­ 
vaitleurs de l'Ulster adhèrent au Parti Unioniste qui 
est en opposition extrême aux Si.in îeiners et à tou­ 
tes les formes du nationalisme irlandais. Un facteur 
très important, quoiqu'il aille en diminuant d'inten­ 
sité, c'est l'antagonisme religieux de !'Ulster à l'égard 
du reste du pays. Sous plusieurs rapports le pro­ 
blème communiste est ici plus facile à résoudre que 
partout ailleurs, le prolétariat local étant disposé à se 
rallier sur la plate-forme du passage direct de l'Etat 
capitaliste à l'Etat prolétarien. L'absence de tout 
sentiment républicain nationaliste chez la majorité 
des prolétaires de !'Ulster, les rend hostiles à une ré­ 
publique bourgeoise irlandaise. Exception laite du 
sentiment anti-nationaliste, qui est, en partie, la consé­ 
quence de la dévotion religieuse, l'Ulster pose une 
question que l'on peut retrouver dans ton! centre in­ 
dustriel, etc' est précisément pour cette raison qu'il 
peut devenir le foyer principal de la lutte du prolé­ 
tariat contre la république bourgeoise irlandaise. 

Nous nous sommes efforcés, dans notre exposé, de dé­ 
peindre· sommairement les différentes forces et ten­ 
dances qui se manifestent actuellement en Irlande et 
dont la connaissance est nécessaire pour comprendre 
la situation politique générale du pays. Nous ne pré­ 
tendons pas avoir épuisé le sujet que nous avons 
traité. Mais les événements qui se déroulent actuelle­ 
ment en Irlande revêtent l'aspect d'une guérilla per­ 
pétuelle entre les forces impérialistes et rationalistes ; 
et ces dernières sont vigoureusement appuyées par le 
mouvement ouvrier irlandais. 

Thomas Darrug·h, 



Discours du camarade Marcel Cachin. 
Camarades, 

Nous sommes envoyés id par un grand po.rti qui 
,·ient vers vous, fraternel. 

Nous vous apportons son salut cordial. 
Nous venons vous dire son admiration sans ri-­ 

.ervce. 
Son voeu quotidien P11t que la Révolution russe l'em­ 

porte détinitivemcnt sur les innombrables ennemis qui 
h,ssaillent sans pitié. 
·' Cc ne sont pas là, camarades, des paroles de cir- 
constance, 

Depuis plus de 2 années, 1,, meilleure partie du 
prolétariat français n'a" cessé de tourner ses regards 
'Vers vous, et de partager vos· angoiascs et vos espoirs. 

L'action essentielle du Parti Socieliste français 
pendent tout ce temps a été commandée par les èvê­ 

ncmcnts de Russie. 
Contre la guerre faite sournoisement ou bruta­ 

lement à la République des Soviets nous n'avons cessé 
de nous élever de toutes nos forces. Nous avons cm· 
ployé toutes les armes à notre disposition. La presse 
franÇaise dans son entier vous a poursuivis d'une haine 
immense. Elle o. corrompu notre opinion de ses men· 
songea sur vos gestes et vos intentions. Mais nos 
icumnux socialistes ont pris en mains vo .. r~ cnuse, 
comme c'était leur devoir, Il ne s'est pas passé un 
seul jour sans que ln. défense de votre grnnrl mouve­ 
ment n'y nit été assurée. Et si un revirement (Impo> 
font) s'est produit en notre pavs en faveur de !n. 
Révolution russe, nous pouvons ~Uirmer qu'il fut le 
l'OUronncment de notre campagne persévérante. 

Notre organisme central. n multiplié les manifestu­ 
tions Publiques de tous les genres, les meetings, les dê­ 
monstruüons, les appels, les nffichcs, les résolutions du 
Congrès. 

Lors <le notre ui.t11tion élcctor-al.s du mois ,le no· 
vemhrc 1919, on nous n reproché souvent d'nvoir su· 
bor-donnè la politique intérieure de notre pays à ln dé­ 
fc.nse de ln Rêvolut.iou russe. C'est comme alliés C'( 

solidaires des bolchéviks que nous fi'1me.~ nltnqués pnr 
In bourgèoisie réunie contre nous en bloc compact. 
Paris socialiste mit en tête de i'une de ses listes Je nom 
<lu citoyen Sadoul nfin de signifier de la mar.:\ir0 la 
plus éclatante son nttachement à la République So­ 
,!étique. 

Notre groupe parlementaire n'a pas fait, depuis 
HH7, moins de 13 interventions à ln Chambre. Il a 
exigé Jn publication de tous les documents secrets de 
i"nllinncc franco-russe. Il n protesté snns se lasser, 
contre ln politique d'hostilités envers la Russie révolu- 

l__. 

tionnaire, contre Je recrutement de volontnires pour le, 
Cranta orientaux, contre l'envoi de troupes en Russie 
de Sud, contre la politique dos fils de fer barbelés, coritre 
l'excitation de ln Pologne à la guerre; nous avons rë-. 
clamé formellement, à maintrs reprises, la reconnaiesence 
publique du gouvernement des Soviets, la reprise dee 
relations commerciales evcc vous, 

En fnveur des prisonniers russes détenus en France, 
en Algérie, nous avons exigé et obtenu, tardivement ;il 
est vrai, des améliorations dont nombre de prisonniers 
nous ont remerciés. Malgré la résistance et la mëu­ 
vaise volonté de notre ministère des Affaires Etrau­ 
gères, nous avons pu fa.ire rapatrier de ncmbrenx Rus· 
ses, civils et militaires qui en manifestaient la volonté. 
La citoyenne Lafont a ,,..éé une Société dee Amis de, 
prisonniers de guerre qui a envoyé des vivres· aux 
Russes détenus en Allemagne: depuis l'armistice, les 
Russes venus en France par milliers ont été aidés par 
cette scciêté, matériellement et moralement. Des dé­ 
marche, répétées ont été faites pour mettre fin à .a 
pression exercée sur les prisonnier& que l'on voulajt. 
faire engager dans les armées contre - révo]utionnaires. 
Surtout nous avons imposé la suppression de l'odieu'C 
régime infligé :i quelques· uns de vos compatriotes 
malheureux deus les camps et les forts de France ou on 
les a concentrés. 

Nous ayons engagé d'accord avec la C. G. T. plu+ 
sieurs campagnes pour que les 'travailleurs français n'ec­ 
ccptent plus de fabriquer et de transporter du matériel 
de guerre à l'Est de l'Europe. C'est surtout l'orga· 
llÎsntion économique de la classe ouvrière française qui 
1i'cst chargée de faire appliquer une décision c~e cet ordre. 
Au dernier Congrès des ·syndicats qui se tint à Lyon, 
fut adoptée la résolution suivante: 

"Le Congrès, soucieux d'affirmer sa solidarité effeé 
tÎ\'C à l'égard du peuple russe, charge le bureau confé­ 
déral de demander aux organisations syndicales de 
refuser de transporter armes et munitions destinées à l!\ 
Contre-Révolution russe". 

Le secrétaire de In férlération des marins, et cc]ui 
de la fédération des cheminots décidèrent durant le 
Congrès de provoquer des Àssemblées générales de 
leurs corporations dans tous les ports et sur tous les 
réseaux. Il y était recommandé de rappeler avec force 
les prescriptions votées unanimement par les reprê­ 
scntunts des trnvuilleurs. 

De nombreux équipages français n'ont pas voulu 
transporter le matériel de guerre contre la Russie. LeR 
gouvC"rnnnts se sont. nlors avisés de certains stratagèmes. 
Lorsqu'ils s'ngissait de chargements de cet ordre, 011 

les fit diriger sur des ports anglais : on dut nssurer- les ~· 
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marins et les dockers frnnÇais que le matériel crobur­ 
qué ne part pas pour la direction des fronts qui \'Ol'S 

étaient opposés. Depuis d'ailkurs, les transports se 
font par voie de terre, et de .la manière la plus clan­ 
destine. 

Vous pouvez vous convnrncre, cemurudes, que 
notre Parti socialiste françnis n'n pas oublié un moment 
ses devoirs vis-à-vis de vous. Eut-il pu faire davan­ 
tage encore? Certains l'affirment et nous en font des 
reproches parfois dénués clc justice. C'est ainsi qu'on 
a pu présenter d'une manière inexacte I'affnire de la 
grèvo do 1!4 heures dont il fut question pour le !ll juil­ 
Id de l'année dernière. Quelques semaines avnnt cette 
dnte, notre camarade Faure nvait pris l'initiative de 
proposer à notre Parti, et aux syndicats ouvriers de 
notre pays, d'entrer en rapports avec les Italiens et 
les Anglais à l'effet de préparer une démonstration in­ 
ternationale contre l'intervention de l'Entente en 
Russie. Des démarches curent lieu, provoquées par notre 
·c. A. P. Les syndicats n.nglR.i.s nous répondirent 
qu'il~ ne pourraient pas s'associer nu mouvement projeté 
sous ln forme d'une grève de 48 heures, comme nous en 
avions suggéré l'idée, mais qu'Hs organiseraient pour 
les dates du 20 et 21 juillet de vnstes meetings clans los 

. principales villes do Grando·Brotagno. En dépit do 
_ cette décision du Labour Party et de }',,Union Congres", 
les associations syndicn1es centrales de France et 
d'Italie résolw-ent do préparer une grève générales de 
!!4 heures le 21 juillet. Lo Conseil National du Parti 
Socialiste français qui se tint le 14 juillet, 7 jours 
avant l'échéance fixée, prit l'ordre du jour suivant: 

,,Pour la f-rc fois dans }'Histoire clu Travail, la 
classe ouvrière des trois plus grands pays de l'Europe 
.occidentale organise pour le ~O et 21 juillet une dé­ 
_monstration comportant d'ores et déjà eu France et en 
Ifalie la .ceSsation du travail. 

"Le parti socialiste appelle tous ses adhérents Ù 
participer de toute leur énergie à cette manifestation 
décidée à Paris, à Jlfilan, à Southport par les délégués 
du prolétariat . organisé. Le parti socialiste rappelle 
Ies buts essentiels de ce mouvement, TI se dresse contre 
l'intervention militaire et diplomatique en Russie et en 
Hongrie, pour l'amnistie, contre 1a vie chère. 

"Le parti compte sur .tous ses nuli+ents pour don· 
nef à cette grandiose manifestation de la solidarité 
prolétarienne toute l'ampleur qu'elle doit revêtir", 

Ainsi, camarades, le socialisme franc;ais o.vait fait 
son devoir. Il avait provoqué l'idée du mouvement; 

. il l'avait poussé de· tciute sa fo,:ce dans sa presse, dnr.s 
seR réunions, dans la ùélibératiom. de Ses organisation~ 
eentrales. . .. 

Malgré tous ses efforts, il ne put soulever la classe 
ouvrière de son pays. Quelques jours avant le il,. 
alors que les mots d'ordre avaient été envoyés par la 

·C. G. T., des nouvelles parvenaient de nombreux 
points du territoire et de Paris. Il apparaissait comme 
certain eux yeux des militants les plus autorisés et les 
plus rêsolus, que la prescription ordonnée ne serait pus 
suivie d'effeL. Et pour cette raison le Comité Confé­ 
çéral décida de eurseoir à la grève génhnle. Il on 
appela à une réunion plênièrc de tous les représentants 
iles ·syndicats français qui se tint à Paria lo !ll juillet, 
et cette réunion, après explications, .se termina par 
un vote de confiance .à une grosse majorité au bureau 
de la C. G. T. Au reste; los délégués des organisa· 

tians f ra.nçuiscv ont l'intention de vcnir en Russie <bn:. un 
proche délai, et ils pourront vous fournir sur cct tv 
question <les dètc.ils et des prêciaious qu'ils nuruicnt 
qualité et mnndnt de vous apporter. 

Je ,voudrais, eu terminant, vous dire l'état mor-al 
gé>néral du prolétariat Irnnçe is, comme il nous nppurnit 
objectivement. 

Les plus récentes consult:.ntions du peuple ont mon­ 
tré que Je quart environ - un peu moins - . des ci­ 
toyens du pays est détaché entièrement des idées bour­ 
geoises, sous quelque Conne qu'elles se présentent. 
Sur plus do 8 millions d'hommes adultes, près de l! 
millions ont donné le 16 novembre leur confiance nu 
socialisme, malgré la violence de ln cnmpagnc diri~c 
contre nous, malgré aussi la puuvretè de nos moyens. 
C'est à peu près le même nombre de citoyens Irunçr-is 
qui, actuellement, adhère à ln C. G. T. 1\falgn.; b 
barrière qui continue à séparer l'organisation politique 
des ouvriers de leur organisation syndicnle, les cffcc­ 
t!fs sont identiques, et en gros, les mêmes. 

La masse de cc prolétariat est détachée du réfor­ 
misme; son élite a gardé vivace l'idée rêvolutionnaire ; 
tous comprennent plus Ou moins clairement la néces­ 
sité d'une transformation radicale de In société cnpi­ 
talisto: ils ont perdu toute foi dans ln bourgeoisie. Ils 
sont en un état psychologique révolutionnaire. ?tfalgrû 
les conditions défccteuses dans lesquelles s'est engagée la 
dernière grèv e générale de mni, bien que le mot d'ordre de 
bataille fût équivoque, le mouvement n entraîné 6 :\ 
700.000 hommes vers un but qui était d'ordre générnl. 
Ils ne rédnmaicnt pas de salaires meilleurs, ni des 
heures réduites de travail. Cheminots, mineurs, marins, 
dockers, métallurgistes, chauffeurs avnient mis sur leur 
drapeau de lutte, le retour à ln nation des moyens de 
trnnsports. La bourgeoisie ne s'y est pas trompée. Elle 
u compris qu'il s'agissait d'une mobilisation à cnractère 
révolutionnaire, et elle f\ vigoureusement riposté en frap· 
pnnt avec brutalité tous ceux qu'elle rendait respon­ 
sables du mouvement. Elle a révoqué des milliers de 
grévistes; elle a emprisonné des centaines de prolétai· 
rcs. Pour troubler l'opinion elle a imaginé que la Pve 
était le résultat d'un complot dans lequel elle n englobé 
nu hasard 18 de nos camarades, les uns membres du Co· 
mité de la III·e Internationale, les autres syndicalistes 
modérés, d'autres de tendances diverses du Parti. Les 
geôles sont pleines en ce moment, et elle n éprouvé en 
ces dernières semaines une terreur que ses journaux ne 
dissumuln.ient pas. Durant tout cc combat de classe • 
le plus vnstc et le plus ample qu'ait jnmnis engagé notre 
classe ouvrière, le moral d'une grande majorité de tra­ 
vuillcurs a été excellent et plein pour nous des meii­ 
loures promesses 

Me is notre bourgeoisie s'est défendue énergiquc­ 
meut. Elle a fait donner sa presse entière contre l'ucte 
des ouvriers: elle a affolé le publie. Malheureusement, 
les treveîlleurs en majorité lisent encore les journnux 
nuti - ouvriers, et ln masse R été influencée par les calom­ 
nies, les mensonges, les menées de l'adversaire. De même 
que le bloc capitaliste français avait vaincu politique .. 
ment le socialisme le 16 novembre, de même les -syndi .. 
cats ont été provisoirement battus il y a quelques se­ 
maines, par le gros bloc des patrons et des capitalist.•s 
solidement constitués. 

N otre bourgeoisie est puissante: lo. guerre qui rt 
appauvri l'Etat jusqu'à li\ ruine et à la menace do fnil· 
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lite-, a enrichi un grand nombre de particuliers. Le a­ 
pitalisme s'est encore eoneentrê ; et de mëme que le 
polétariat, il a siguisé son esprit rle 1,st,.ilto et Je dé­ 
fense. li cet riebe, int.Uig,,nt et fort. De plus, deue 
la dl\SSC des paysans enrichis, dêlirrês de leurs dettes 
ù'avant-gucrre, propriétt1ires de leur sol qn'rh ont :nromli 
depuis cinq années, le capitnlisme Irençe.ls n. provisoi­ 
J"('nll'nl trouvé un appui, La classe pnysanne repré­ 
sente chu nous plue de Il\ moitié de Il\ populetion totl\le: 
nous avcne donc besoin de (llil'C le plus grl\ntl effora 
pour en conquérir moralement une partie appréciablr, 
pour li\ dftncher du bloc bourgeois auquel elle s'est 
•~P, et lui foire comprendre ],. solidarité qui I" 
Iie mnlgrë, tout nu sort dei. sa1arit'S de !~industrie. 

Telles étaient les ronditions de notre Iutte de el .... 
us, telle était ·]a situation de notre pays où la bour: 
geoisic se révêle cowme une des plus réactionnaires de 
l'univers. Nous allons reprendre avec une vigueur accrue 
notre oeuvre d'organisation et d'action. Notre visite près 
de vous aura l'tê du plus grand ftt.it. Nous reparti rons 
d'ir-i plus décidés aux actes, réconfortés au c:ontact dl': 
votre pure ferveur sor-ialistc. Vous nous offrez la 
preu~c vivante que les diHicullés les plus insurmontables 
sont surmontées par IR foi, par l'énergie sans Iinritcs, 
pur ln t~nncit~ farouche et indomptable. 

Marcel Cachin. 

Discours du camarade Frossard. 
Camarades, 

Noire camarade Marcel Cachin vient de définir 
les conditions de l'action socialiste en France. li me 
reste à examiner conformément au double mandat 
que nous avons reçu, le problème de l'Internationale 
ouvrière et socialiste, tel qu'il apparait à noire Parti. 

Le Parti socialiste français, dans le Congrès qu'il 
a tenu à Strasbourg au mois de lévrier dernier, a 
rompu, d'une manière définitive, avec la 11-e Inter­ 
nationale. La décision de rupture a été votée par 
plus de 4200 mandats contre 337. En vertu de celte 
décision, toutes relations ont cessé avec le Bureau de 
Bruxelles el notre Parti ne sera pas représenté au 
Congrès de Genève. 

li est bon de rappeler que nous avions pris pari, 
en lévrier 1919, à la Conférence de Berne. 

Au Congrès extraordinaire d'avril 1919 de noire 
Parti, la question de savoir si nous continuerions 
d'adhérer à la Seconde Internationale lut posée par 
notre extrême gauche. Une inotion Longuet préconi­ 
sant le maintien conditionné de notre adhésion ob­ 
tint ln majorité. Peut-être n'est-il pas inutile de 
reproduire les paragraphes essentiels de celte réso­ 
lution. 

Après avoir salué comme un heureux événement 
la reprise du contact effectué à Berne entre les pro­ 
létaires du monde, la résolution s'exprimait dans les 
termes que voici : 

.Le Parti invite d'une façon pressante les 
sections qui n'étaient pas représentées à Berne 
à envoyer leurs délégués au prochain Congrès 
international pour: 

1. procéder à la direction de l'Internatio­ 
nale et dans les sections affiliées aux épurations 
nécessaires, 

2. remettre en pleine vigueur les principes 
de la lutte de classe et d'opposition irréductible 
aux gouvernements et aux Partis bourgeois, 

3. orienter nellement et immédiatement 
l'lntemationale vers la révolution sociale à 
l'exemple de la Russie, de la Hongrie et de 
l'Allemagne .. 

L __ 

C'est pour soutenir et faire triompher cette 
politique que le Parti socialiste maintient pour 
le moment son adhêsion au P. S. L. En atten­ 
dant, le Parti socialiste affirme sa volonté d'en­ 
tretenir autant que les circonstances matérielles 
le permettent, des relations fraternelles avec 
l'organisation de Moscou et particulièrement les 
partis socialistes de Russie, d'Italie et de Suisse, 
qui y sont affiliés. 

C'est dans cet esprit que nous avons pris part, 
du 3 au 10 août 1919, à la Conférence de Lucerne. 
Nos interventions sur le statut de l'Internationale, 
sur le traité de paix, . sur l'intervention en Russie 
ont toutes été inspirées de · cette préoccupation do­ 
minante: orienter le socialisme international vers. des 
fins révolutionnaires el écarter de la République des 
Soviets par une action vigoureuse des prolétaires du 
monde entier le péril de l'intervention militaire et dl! 
blocus. 

Nous devons à la vérité de dire que nos efforts 
n'ont pas été couronnés de succès. Malgré notre 
désir d'unité, il. nous est apparu que la Seconde Inter­ 
nationale, ravagée par la guerre, aHaiblie plus encore 
peut-être par la collaboration ministérielle avec la 
bourgeoisie pratiquée par un nombre· important de 
ses sections, ne correspondait pas à la situation ré.". 
volutionnaire mondiale. Le prolétariat socialiste a 
besoin d'une Internationale d'action. L'expérience ·a 
montré que l'accord sur un ensemble de doctrines 
ne suffit pas s'il ne s'accompagne d'un accord aussi 
étroit sur les directions générales de l'activité socia­ 
liste, si pratiquement la propagande et .l'organisation 
socialistes ne s'exercent suivant une méthode el dans 
un sens déterminé rigoureuse,nent par l'Interuatio­ 
nale elle-même, enfin si les résolutions déllbérées par 
l'Internationale exemples de toute équivoque ne de­ 
viennent contraignantes pour toutes les sections.· . 

C'est pourquoi le Parti socialiste français, ayaril 
définitivement condamné pour sa part toute collabo­ 
ration sous quelque forme que ce soit avec là .bour­ 
geoisie, résolu _à maintenir son action sur 1e·1errai11 
solide de la lulle de classes, ne pouvait çontinuer son 
adhésion à une Internationale de plus en _plus i'nfidéli: 
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à ses principes et rendue impuissante par ses abdi­ 
cations successives. Notre congrès national de Stras­ 
bourg a donc été saisi de l'ensemble du problème. 
Il s'est prononcé dans les conditions que j'ai rappe­ 
lées au début de ce bref historique. Il a quitté la 
Seconde Internationale. 

Puis, par 3000 mandats environ contre 1600, il 
a écarté une proposition d'adhésion immédiate et 
sans conditions à l'Internationale Communiste. 

La résolution adoptée par le Congrès de Strasbourg 
ne saurait cependant être considérée, en aucune façon, 
comme une démonstration d'hostilité à l'égard de la 
111-e Internationale. Son objet essentiel est de faciliter 
le regroupement des forces socialistes révolutionnaires 
actuellement dispersées. Elle proclame que c'est 
autour de l'Internationale Communiste que ce regrou­ 
pement doit s'opérer. Elle y accepte tes déclarations 
fondamentales non du bout des lèvres, mais comme 
une règle d'action. vivante. Elle proclame en parti­ 
culier la nécessité de condamner les collaborations de 
toute nature avec la bourgeoisie. Elle affirme que la 
thèse de la dictature du prolétariat est à la base de 
toute conception révolutionnaire. Par conséquent, 
entre le Parti socialiste français et la 111-e Interna­ 
tionale il n'y a théoriquement aucune divergence 
essentielle. Si nous sommes ici, c'est précisément en 
vertu du mandat que nous a donné le Congrès de 
Strasbourg. Tandis qu'en effet il décidait de cesser 
toutes relations avec la Seconde Internationale, il 
invitait notre Commission Administrative permanente 
à entrer sans délai en négociations avec les orga­ 
nismes qualifiés de la III-e. 

Il nous faut vous dire maintenant en toute fran­ 
chise et dans l'esprit le plus fraternel les raisons qui 
ont fait hésiter jusqu'à présent notre Parti à trans­ 
former l'adhésion de principe qu'il vous a donnée en 
une adhésion effective à l'organisation elle-même. 

La Troisième Internationale réunit en son sein un 
nombre important de Partis ou de fractions de Partis. 
Il lui manque encore la collaboration de grands partis 
animés de l'esprit révolutionnaire le plus ardent. Les 
uns, comme le Parti Indépendant d'Allemagne, le Parti 
Américain, l'lndependent Labour Party d'Angleterre, 
le Parti Suisse, le nôtre ont déjà rompu avec la 
Seconde Internationale. Ils sont de cœur avec vous. 
Ils ont pour la Révolution soviétique qui est l'âme 
de l'Internationale nouvelle, l'admiration la plus vive 
et la plus passionnée. Les autres, comme le Parti 
Socialiste espagnol, ne tardent pas à suivre leur 
exemple. Qu'ils viennent à vous, et voilà l'Internatio­ 
nale que vous avez fondée, devenue représentative 
du prolétariat socialiste de tous les pays. 

Le Parti socialiste français considère que ce but 
serait plus facilement atteint si ces partis étaient 
admis à débattre avec vous certaines modalités de lac­ 
tique, sur lesquelles ils ont besoin d'obtenir des apai­ 
sements. 

Il pense par exemple que, dans l'intérêt même de 
la Révolution socialiste il doit s'attacher à agir en 
plein accord avec les organismes ouvriers existants, 
syndicats et coopératives et que l'adaptation de ces 
organismes au milieu économique doit constituer un 
des moyens fondamentaux de la transformation révo­ 
lutionnaire. Le mouvement syndical français se déve­ 
loppe en pleine autonomie. Il échappe à l'influence 
du Parti socialiste. On peut le regretter. C'est, dans 

tous les cas, un lait que nous n'avons pas le droit 
de négliger. Noire C. G. T. compte plus de deux 
millions et demi d'adhérents. Elle a son originalité 
propre. Elle est jalouse de son indépendance. li faut 
que nous en tenions compte si nous voulons avoir 
avec eile des relations de bonne harmonie sans les­ 
quelles, en France, aucune action de masses n'est 
possible. Elle ne fera pas la Révolution sans nous. 
Nous ne la ferons pas sans elle. L'exercice du pou­ 
voir prolétarien, chez nous, ne se conçoit que par 
l'accord réalisé sur des bases d'égalité entre la C. O. T. 
et le Parti. C'est dire que l'institution des conseils 
d'ouvriers et de paysan; dans notre pays, se réalise­ 
rait diflicilement en dehors des organisations syndi­ 
cales et qu'elle devrait, le cas échéant, être adaptée 
aux conditions de la lutte ouvrière en France. 

Sur ce point nous savons déjà que la pensée du 
Parti est identique à celle qu'ont exprimée à maintes 
reprises les hommes les plus représentatifs de la 
République des Soviets. Nous sommes d'accord avec 
eux. Nous le sommes aussi, pensons nous, avec la 
111-e Internationale? 

Voilà la première question que nous nous per­ 
mettons de vous poser au nom de notre Parti, 

Il en est une autre. Nous ne devons point vous dis­ 
simuler que le Parti socialiste français a été forte­ 
ment ému des excommunications prononcées contre 
certains de ses membres à la fois par des représen­ 
tants qualifiés de la 111-e Internationale, et par des 
bureaux auxiliaires qui la représentaient jusqu'à ces 
derniers temps dans l'Europe occidentale. Il ne s'agit 
pas de savoir, nous tenons à le préciser, si les juge­ 
ments portés sur certains des nôtres sont légitimes. 
Nous ne voulons pas entrer dans un débat de celte 
sorte. C'est une affaire de discipline intérieure qu'il 
appartient ~ notre Parti de régler souverainement. Il 
a montré du reste, dans une circonstance récente 
qu'il savait exiger des siens le respect de sa charte 
constitutive et de ses résolutions de Congrès. Mais 
il ne saurait accepter, sans se diminuer gravement, 
que des exclusions lui fussent imposées du dehors. 
S'il donne son adhésion à une organisation inter­ 
nationale, c'est sous la réserve qu'il pourra y entrer 
avec toutes ses fédérations et sections, qu'il lui sera 
fait confiance enfin pour que les engagements par 
lui contractés du lait de son adhésion, lient tous ses 
militants. 

Une dernière questisn. Nous avions émis l'idée 
d'une conférence en vue de grouper finalement, avec 
les partis constituant la 111-e Internationale, tous les 
parti. résolus l maintenir leur action sur la base des 
principes du socialisme. Nos camarades indépendants 
d'Allemagne, avec lesquels nous sommes en parfaite 
harmonie de pensée, suggéraient que l'initiative de 
cette conférence soit prise par la 111-<! Internationale. 
Nous l'eussions acceptée avec empressement. Mais 
voici qu'est convoqué pour le I-er juillet prochain 
le deuxième Congrès de l'Internationale Communiste. 
La proposition des Indépendants ne semble plus pou­ 
voir être retenue, du moins dans sa forme première. 
Mais peut-être ceux des partis socialistes qui se 
trouvent présentement en marge des deux Interna­ 
tionales et disposés li venir li la vôtre suivraient-ils 
volontiers les délibérations de votre Congrès. Ils sont 
avec vous dans l'action. Pour qu'ils le soient dans 
l'organisation, sans doute suffit-il que les malentendus 
se dissipent, que les diflicultés secondaires disparais- 
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sent. Le Congrès peut beaucoup pour cela. Les admet­ 
triez-vous, à titre consultatif, à vos assises'? 

Nous croyons que cette prise de contact aurait 
les conséquences les plus heureuses. Dans notre 
intérêt commun nous exprimons le vœu qu'elle soit 
rendue possible. 

Telles sont, camarades, les préoccupations dont le 
Parti socialiste français nous a chargés de nous faire 
l'écho devant vous. Nous accomplissons notre mandat 
en toute cordialité socialiste, avec le désir passionné 
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de travailler à cette unité du socialisme révolution­ 
naire mondial dont la nécessité est aujourd'hui plus 
évidente que jamais. 

L, bourgeoisie, partout étroitement solidaire, mène 
rudement la lutte contre le socialisme. L'issue de 
cette lutte ne sera pas douteuse le jour où nous 
aurons contre l'ennemi commun réalisé le Iront unique. 
C'est dans ce but que nous somines ici. Aidez-nous! 

L. Prossard, 

Déclaration des camarades Cachin et Frossard. 
Camarades, nous vous avons donné connaissance du 

mandat que nous a confié le Congrès etc Srrasbourz. 
Comme vous avez pu vous en rcn<lrc compte, le Congrès 
uous a chargés d 'entrer en relations avec les organisations 
{lui ont adhéré à la III~e Internationale. 

Le Congrès du pani socialiste français a souligné 
dans toutes ses résolutions son entière solidarité avec le 
mouvement d'émancipation du prolétariat 50U:i toutes ses 
fonnes. Le parti socialiste français a constaté que les 
déclaration essentielles de l 'Internationale fondée à Mos­ 
l"OU ne sont aucunement en contradition avec les prin­ 
cipes <lu socialisme, qui! la dictature du prolétariat est 
la pierre angulaire de l 'idéoïogie révolutionnaire et que 
la fonnation <les Soviets <le députés ouvriers paysans et 
soldats est la conquête la plus importante dans la 
voie <le la réalisation du pouvoir prolétarien. 

Vous nous avea demacdé quelques explications com­ 
J•lémentaires sur certains points de notre première dé­ 
daration. Vous avez e xpriraé quelques critiques surtout 
en cc qui concerne 1 'activité intérieure de notre parti et 
de notre presse. 

Nous croyons donc nécessaire de vous donner les 
explications suivantes. 

Il convient tout d'abord de rappeler que depuis déjà 
2 ans la majorité de notre parti a combattu en toutes cir­ 
(.Onstances la tactique réformiste. A l 'heure actuelle, 
én présence de la situation économique et sociale, plus 
encore qu'à l'époque du congrès d'Amsterdam, nous pen­ 
sons avec vous qsu tout ... • tentatiue de rrstourer ou snt­ 
lcm~ul dt soutenir /17 .systèn;te èconomique, capitalistt ru 
l'•ndamnét par la ri.alité tt oppar<rlt par co11séqut11I 
C0"11Hlu ;uum.:,if utopique.. La soriité bourçeoise ap­ 
troche à chaque luttre de la crise mortelle, et le rôle dt 
La classe ouvrière est précisément d'abréger autant que 
possible la période de com·ulsion que nous traversons en 
cc moment. Afin que l'ordre et la justice se rétablissent 
dans le monde, il faut que le socialisme triomphe au plus 
tôt. 

Le socialisme ne peut naitre ni aujour<l 'hui ni demain, 
:l la suite d'élections parlementaires ou à la suite d'un 
plébiscite, la classe capitaliste faisant tout cc qui est en 
son pouvoir JX)Ur trahir la volonté véritable du peuple, 
! 'église, la presse et 1 'or bourgeois accomplissant inlas­ 
sablement leur oeuvre de corruption afin d'égarer la con­ 
science des masses laborieuses. Il va de soi que nous 
ae reconnaissons pas le système parlementaire si cher à 
la démocratie bourgeoise. Nous connaissons trop bien 1: 

parlementarisme pour pouvoir espérer que la majorité 
du peuple puisse un jour, en se servant d'un 
système aussi truqué, accomplir dans les cadres de 
1 'égalité, par un simple scrutin ,la grande oeuvre de l 'é­ 
mancipatiou de travail. 

En plein accord avec vous, nous déclarons que seule 
la classe ouvrière doit transfonner et ensuite administrer 
l'Etat. Et comme vous, nous affirmons que sous les coups 
puissants cl 'une minorité cl 'initiative de ! 'avant-garde pro· 
Iétarienne, entrainant derrière elle toute la classe ouvrière 
pleinement consciente de son devoir, la vieille société 
··.'effondrera, et l'heure de la révolution sociale et de ta 
fomlation du socialisme sonnera. 
\' ous nous a\'C'Z fait revivre les grandes leçons de 

! 'histoire. Vous nous avez prouvé une fois de plus de 
façon évidente que la vieille société ne peut être détruite 
("\ que le nouvel ordre social ne peut être fondé que par 
lo force et ! 'action directe révolutionnaire, dans le feu 
de la guerre civile. li est évident à »os yeux que nous 
u'avons pas d'autre choix: ou nous devons comme au­ 
pa ravant nous courber sous le joug <lu capitalisme d 
de l 'impérialisme, ou nous devons, aussi impitoyablement 
que la réaction quand elle s'attaque au prolétariat, pren­ 
dre l'offensive contre notre ennemi séculaire. A la die­ 
:Cature de ta bourgeoisie le prolétariat doit opposer la 
sienne. La réalité 1 'exige impérieusement. Il nous 
suffit de nous rappeler notre passé national pour trouver 
la ju:;tification des méthodes de violence et de terreur 
auxquelles kl classe qui lutte pour le pouvoir doit néces­ 
s.irement recourir, si seulement elle vent vraiment vain­ 
cre et poser les fondaments durables de la société de de­ 
main. 

Vous nous ttprochez quelquefois de voiler la né­ 
céssité d'exproprier la bourgeoisie en parlant de socia­ 
lisation. ~ous ne voulons pas renouveler les anciennes 
et banales discussions sur ce sujet, d'autant plus que la 
question des indemnités a été suffisamment débattue par 
les sections de 1 'Internationale. Ou 'il nous suffise de 
dire que, dans la sittsation financière actuelle de tous les 
peuples, cette question devient oiseuse. Nous restons fi­ 
dèles à notre programme socialiste et uous exigeons 1 'ex­ 
propriation et la confiscation des grandes propriétés fou­ 
cières et de tous les moyens de production et de tran­ 
sport du capitalisme, 

En an mot, aucun représentant du socialisme révolu­ 
tionnaire ne peut contester que le but prochain de tous 
les cf forts de la classe ouvrière doit être 1 'expropriation, 
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'".>11 comme nous l'avons <lit, la confiscation. Le seul moyen 
de I 'atteindre, c 'est naturellement la violence avec toutes 
les conséquences de la guerre civile; et l'arme principale 
\~ans cette lutte <loit être naturellement la dictature c'.11 
prolétariat. En Russie, le régime <les soviets a cléjà donné 
ù cette question une solution pratique. 

Vous nous dires avec raison que la reconnaissante 
verbale <le tous ces principes éclairés par la révolution 
russe 11c suffit pas. L1..·s mots doivent être justifiés par 
les actes et 11011:-- sommes cntièrrment de cet avis, Nous. 
11e prétendons pa·~ uicr l'insuffisance et la débilité de 
notre tactique passée. Certes nous avons toujours corn­ 
battu notre bourgeoisie et à chaque ciiort de ta révolu­ 
iion nous avons tenté jusqu 'au dernier moment de con­ 
servcr toutes !"(·:- couquètcs. )lais vous avez raison 
ù votre point <le vue quand vous nous reprochez de n '.1.­ 
voir pas déployé une énergie et une activité suffisante:::. 
En présence des longues et terribles souffrances de lu 
classe ouvrière et paysanne russe. nous comprenons votre 
iudiguariou et vos r ... -proches : notre devoir était <le vous 
venir en aide au moment opportun et nous n'avons J)uS 

su remplir cc devoir fraternel. Vous êtes aussi en droit 
d'exiger <lt· 1 'action quoticliennc de notre parti plus de 
résolution, plus de netteté, plus d 'esprit réYolutionnair~. 
Bref, nous aurions dû suivre la voie qu'a suivie la R11s:;1c 
... ù tr iomplrc la révolution prolétarienne. Notre visite 
;t Xloscou nous montrera omrc la signiiication ùu Congrès 
de ! 'Internationale, toutes les vérités que nous comprc- 
1w11:- pcut-l·tre d 'une façon trop théorique. Nous ren- 

2104 

trerons en France avec la ferme résolution de préparer 
notre prolétariat à s 'assimiler les héroiques méthodes 
de lutte qui ont permis à la classe ouvrière russe de pren­ 
dre le pouvoir, de Je garder et de jeter dans tes ruines 
de J 'ancien régime les bases d'un nouvel ordre social 
uont nous entrevoyons toute Ja granC.:cur. 

Certains de nos camarades se sont déjà déclarés so­ 
lidaires du programme de Moscou. Complètement et 
fraternellement d 'accord avec eux, nous unirons nos ef­ 
forts aux leurs, afin que le Parti Socialiste Français dé­ 
cidc d'adhérer à la 111-e Iuternationalc. Xous exigerons 
la réunion d'un Congrès extraordinaire auquel nous fe­ 
rons connaitre les résolutions du congrès de l 'Interna­ 
tionale Communiste. Soyez persuadés, camarades, de la 
profonde sincérité de ces déclarations et croyez que nous 
sommes prêts à prouver par les actes notre. volonté d'en­ 
gager avec le capitalisme expirant une lutte à mort. 

,,\arcel Cochin, Frosserd. 

Xotc ur la rcdavticn. Les deux articlt:s et la décla­ 
ration qu'on vient de lire ne doivent etre considérés 
que comme exprimant l'opir.ion du ,.centre• du Parti 
Sccialiste Francais. Nous les publions à titre documen· 
taire . 

Notre attitude envers la majorité actuelle du Parti 
Sociallstc Francais qui nous adresse ces déclnrations 
sera d(:tcrminéc par le Il-e congrès de l'Internatlonate 
Communiste. 
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L'Aventure Kapp-Lûttwttz et le Parti 

Communiste Allemand. 
Not, tk la RrdJJct,on. Dans le but de faire la lumière la etus complète sur la 

tactique des communistes allemands pendant le coup de main militaire de von Kapp, 
nous publions aujuurd'hui trois documents importants. trois lettres des camarades 
P. Lévy retors emprisonné). Clara Zetkin, E. Meyer, tous les trois membtts influents du 
Comité Central du Parti Communiste Allemand. 

La passion dont elles sont empreintes-et surtout celle du camarade Lévy 
qui, soulignons-le, écrivait entre les quatre murs d'une cellule, est bien compréhensible. 

Nos ennemis se réjouiront certainement des désacconls survenus au sein du 
Parti Communiste:Allemand. Grand bien leur fttssc! Les communistes n'ont jamais 
craint de se critiquer eux-mêmes. 

l.a rédaction de l'i. C. s'associe d'une façon générale aux critiq_ues formulées 
doms les trois lettres qu'on va lire et à l'article du camarade Radek qui les suit. 

La critique publique des fautes du comité: central du parti communiste allemancl 
ne pourra que faciliter aux membres du Parti Ouvrier Communiste Allemand la 
fusion avec nos camarades au sein d'un parti communiste unique. 

). 

Lettre au Comité Central du Parti Communiste Allemand. 
Berlin, i6. 3. 19-10. Lehrterstrasse. 

Au Comité Central de la K. P. D. 

Je YÎ<-1u de lire votre proclamation. ).fon cpiuio-r est qnc 
la K. P. D. court à la faillite morale et pol itique. Je ne puis 
comprendre, comment, dans une telle situation, on peut krire 
clcs phrases de cc ~rc: ,,La classe ouvrière est, ~11 1,."'\! momen t 
incapable d'agir; il faut le déclarer ouvert-::m<-nt '. 

.. ~ seul fait que le gouvernement Lüttwitt-Kapp a pris la 
r,lace du gouvernement Bauer-Noske, n'apporte pas de change­ 
ruent irnmêdiat h la marche de la grande lutte ·J ! crasse" Ecrire 
de pareilles choses, c'est foire le jeu de ces misérables èlêmects 
du mouvement ouvrier, de ceux qui crient sa~, cesse: ,.Tout 
cela 11c mène à rien l" Ils peuvent maintenant se réclamer de 
la K. P. D. 

Aprês avoir, dês )(' premier jour, niê la capacitê d'action du 
prolêtariat, on fait paraitre le jour snh·ant une proclamation: ,,Le 
moment est enf!n arrivë où le prolétariat alternaud doit cnrruu cu­ 
eer la lutte pour la Dictature du prolétariat et la Rép11bli1111c da 
Sorir tst", Et dans cc but on décide de fai,·c: .. V:J grè;:·~ gl'1:ê­ 
mle" .. (Et ~('la aprês la dêclararion formelle !li~ la complêtc in· 
<:,r:16tl d'action!). Puig qttaud 1 t gri,·;,: génO:rall• a fait s-mir 
des usines tous l_cs ouvriers, on fixe les élections des comités et 
on convoque un congrès des comités centraux. Bref, poli tique­ 
ment et en matière d'organisation, nos ,.pontifes" cassent le con 
à la grève générale. ).!oralement ils l'achêveut, Selon moi c'est 
un crime que de briser l'action cm criant au fort de la lutte: ,_.Le 
1rolétar;a1 11e rcm11ua N1lo111e pas le fttlit doi!Jt po1;r la RéJ,u­ 
~!iqwe démoc-raliqrteu. 

Savez-vous comment cela s'appelle~ Le r,ius traitre coup de 
couteau dans le dos que l'on ait jamais donnê au prolétariat alle­ 
mand! Jusqu'à l'heure actuelle je croyais que nous étions tons 

,1·accord sur les points suivants : Qu:md une action a lieu, même 
pour le but le ptus stupidt" (ln ré,·olution de novembre n'avait 
aucun but rnisourmble et même aucun but du tout) nous cJc,·011, 
soutenir cette action, nous efforcer par nos mots d'ordre de la 
canal iser vers un autre but révolutionnaire et développant cette ac­ 
tion faire en sorte que les masses comprennent notre but. Mais 
il ne faut jamais crier dh Je "début: !\c pas remuer même le 
petit doigt! seulement ,parce que le but ne nous plait pas. Il 
faut immédiatement donner des mots d'ordre concrets, dire aux 
masses cc qui doit être fait à l'instant. Il faut, cela va de soi 
élargir, le mot d'ordre, l'élargir peu à peu. la République des 
soviets, cela vient ensuite et non au début. Personne me semble-t-il, 
r.e pense en cc moment aux élections des conseils de fabriqques 
et d'usines. Pour le moment le seul mot d'ordre est. ,,L'ar,nc- 
111c11I du prol!Jariot !". Maintenant, regardez dans la Rote Fahne 
de dimanc-he: l'article intitulé: .,Que faire?" Nous devrions bien 
nous dire qu'au cas de l'échec de l'insurrection militaire, le gou­ 
vememcnt Baner-Ebe rt-Noske, s'il revenait au pouvoir, 11c serait 
plus l'ancien gonverncm('nt, car il aurait perdu seu appui dr droite. 
Cc serait, comme én janvier 1919, oê il s'est modifié, après avoir 
perdu son soutien de go1uhe .• C'est pourqoui il faut maintenànt 
faire tons ses efforts pour, que l'émeute soit écrasée, sans com­ 
promis! Si on y réussit, tonte ,.République démocratique" future 
ira Iatalemet t l gaucbe, car clic aura perdu son soutien de droite.. 
Et c'est alors seulement que viendra le temps oü r1ou.s pourrons, 
déployer notre propre front 1 Mais à l'heure présente noua de­ 
vons agir avez tous les autres (sans même en excepter les social­ 
démocrates), mais avec des mots d'ordre différents de ceux ries 
lndêpcndants. (Si seulement nous avions les mots d'ordre qui trai­ 
nent dans la rue et non des mots d'ordre livresques !) Dans 
tous les cas, il faut avant tout, écraser l'insurrection, et le reste 
nous sera donné par surcroit. (Notre mot d'ordre pour l'heure 
présc-nte: .,0Contre tout compromis !'') 
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Et au lieu dè cela, nos aimables camarades mènent des pour­ 
parlers ! Je ne puis conserver le calme en pensant que l'occasion, 
que nous attendions depuis de longs mois s'est eniin présentée: 
la droite a fait une bêtise colossale; et au lieu de lancer quel­ 
ques proclamations, profiter cle la situation pour assura à notre 
parti, comme en ·1918, le rûlc dirigeant, nous nous ;muso11s à 
<les bagatelles. Je ne puis énumérer tous les détail!', il y a éc 
quoi faire hurler .. Je ne vois pas comment Je parti se remettra 
j:::.mais de ce coup. Que de fois n'avions-nous pas dit: . .,Qüc 
vienne l'émeute contrc-révolntionnairç ! alors nous marcherons 
l\'CC Ia S. P. D., car ils seront liquidés au cours de l'action. Et 
maintenant? .,Kc pas remuer même le petit doigt". Et c'est 1:\ 
,,un mot d'ordre communiste!" 

Cette nuit, pour fa pr emiêrc fois depuis que je suis ici, je 
n'ai pas dormi de toute cette histoire et je veux encore ajouter 
11uclque chose à cc que je vous ai écrit hier. Cc qui pour moi 
était hier soir une profonde désillusion, est aujourd'hui un sujet 
d'indignation. Je vais pourtant tâcher de faire abstraction de mes 
SC'ntimcnts personnels pour ne considérer que les f.aits. 

A) Tout d'abord, en cc moment a lieu une grêve à laqcclle 
partic:ipent les ouvriers de toute l'Allemagne, Berlin y com­ 
pris j c'est là, je suppose, un fait que ne peut nier même le Co­ 
mité Central du Parti Communiste d'Allemagne qui a déclaré 
,,que Je prolétariat était incapable d'action. ~!ais une grève sup­ 
pose des revendications. En la dklarant, il faut savoir c: qu'on 
veut en obtenir. En· d'autres termes il faut savoir cc qui doit 
être rëalisë pour que Je travail recommence: quelles sont les 
reveudicatlons auxquelles cfoit satisfaire l'adversaire C'était au 
K. P. D. de formuler ces revendications car le Vorwiirts, il va 
de soi, ne l'a pas fait. Cu e.rigeuus sont : : 1) l'ormunr11t di, 
trolëteriot pour la sêcuritê de la République, c'est-ê dire la di· 
stributinn d'armes aux ouvriers politiquement organisEs. 

2) La copit11lotio11 sons conditions des Ka/J-lü.ttu-,·r:.. Cec i 
est de la plus haute importance. Evidemment, il y a dljk des 
machinations, on noue des intrigues. 

3) L'arrestation immfdiate des cluf• d.,· l'é,11-:ute et lenr ju­ 
gcmcnt par un tribunal prolétaire exceptionnel, extraordinaire, car 
le conseil de guerre c'est de la com6die et rien de plus! Cc 
que le comit6 central du K. P. D. krit dans sa proclamation du 
16 mars est inapplia.ble dans la pratique. .,REpubliquc Soviêtiste", 
"Convocation du c.ongr~s de conseils" cc ne sent pas là dea reven­ 
dications de grêve, avant l'acception desquelles on ne saurait re­ 
prendre le travail . C~ ne sont même pas en B'n,ral des revcn­ 
dications que l'on puisse poser à l'adversaire . .,A bas la dictature 
militaire! A bas la démocratie bourgeoise!" Ce ue sont pas non 
plu.s des revendications, cc ne sont que des phrases. 

Les revendications concrètes fnum6rMS dans la prod;.mation 
et qui ont ~é ensuite &upprimffs. (pourquoi?) ne valaient rien nren 
plus. Cc n'est pas la d6mis.sion" tlu gou\·emcrncat Ka.pp mais 60.:J 
..arrestation" qu'il faut réclamer, Les traitres n'ont pas l donnC'r 
de démission. .,Le d6saoncment dt la Rie1ch6v.·ehr"' est 6galc­ 
ment un non-sens: si on faisait dro~t à cette rcnndication dirig~ 
eu partie contre les '111iment, de la ,.Reichawebr• sur l'appui 
&:sqaiels les ounicrs pourraittit compter, cela pou5-5erait dana I,: 
<"'amp adverse les élf.ments qui sont contre YMD.eute militaire". X::..'I 
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fin la confiscation immédiate des armes qui eont entre les mains 
de la bourgeoisie et la création d'une milice ouvrière sont des me­ 
sures qui ne peuvent être r6ali9écs du jour au lendemain: cela de­ 
mande des semaines, et c'est pourquoi, ces rc,·endications ne sont 
pas des revendications de grève. Je ne vois pas, en cc mornent, 
d'autres revendlcarions à présenter que celles que je viens de 
citer. Peut être, au cours de l'action, en surgira-t-il de nou­ 
velles que je ne puis prévoir. 

D) A,·cc les mots d'ordre que j'ai indiqués, 13 K. P. D. au­ 
rait ainsi dormê à la zrêve la raison d'être dont elle est prÎ\·fc 
waintenant. Avec ces mots d'ordre, au bout de quelque temps 
en aurait vu la justesse de ,:e que la K. P. D. affirmait dês le 
début, savoir que les social-démocrate, ne prendraient pas part, 
ou plutôt ne pourraient prendre part i\ l'action jusqu'au bout. Et 
alors, mais seulement alors, c'aurait ëté le moment de montrer aux. 
ma!!SCS qui a,·ait trahi leurs intérêts, qui ~tait rtspon-.;,Mt' Je 
lieur insuccès. Alors, mais seulement alors, quand les masses 
auraient adopté nos revendications et que les .,mrneurs" 
refusant de soutenir ces revendications :111r:i.ient fait dHection, 
la marche mêrue des éYa-niemcnt!! en aurait suscité de nou•,cllcs: 
les Soviets, le Congrh de, Soviets, 13 RE-publique Soviétiste, 
l'abolition de la. rEpnblique d.Sm .. '-:r;,1iq11e, etc, Toutes ces reven­ 
<'ic.ations auraient surgi d'cll~.i-lutbws, s1 IC'S rie,·endit"ations Je 
Lt grève avaient r~u satisfaction. Cest autour de ces dernières 
qu'il faut tout faire converger dans le moment présent : si on 
y fait droit, la REpublique glisse fatalement vers la gauche, même 
si Noske reste au pouvoir, cc qui est i peu prês impossible. Car 
si les revendications de la grève étaient satisfaites, le prolEtariat 
deviendrait le soutien de la République, et le nouveau gouver­ 
nement. quel que fùt son nom, ne serait qu'une enseigne au 
changement radical survenu dans le rapport des anciennes Iorces 
sociales. Et alors aprb six moi, de dé\'eloppcment normal. nous 
aurions la République soeiëtiste. A l'heure actuelle, en cc qui 
concerne l'organisation, ,·oici cc que nous devrions faire: 1) une 
fois. ou même stlon les circonstances, deux fois par jour publi.:r 
une petite feuille, dt caractêre gëuëral où il y aurait l'appréciA­ 
tion de la situation, les conclusions i en tirer, les rc .. ·cndiu.tions 
et. ce qui est particulièrement important, une critique de l'action 
du comit6 de grêve qui se di,posc l a:igager des pourparlers, 
2) Publier des proclamation!! aux soldats. 3) Des feuille.s diri- 
1Ma contre les membres de la social-déruocratie. 4) Des feuilles 
klairant lu fonctioonaires sur le sen, de la s.i1uatioa.. 5) Des 
feuilles pour lc:s cheminots et les cmploy6s des P. T. T. 6) Fa.in; 
en sorte que la ~c du mou .. ·eatent enfle de plus m plus. orp, 
ni.scr de gnudes m&ll ifestatioru au p.arc de Trept.au en ,'nu.nt 
toutdoi.s les collisions. 7. Préparer les cadres de la lutte, mime 
sans armes. D'ailleurs. quand commcocera lie combat entre les 
trou.pca ameuMa poW' rftablir l'ordre et celles de la V11lc, ta 
population ac den-ait pa.s rester indiffErcnte. Il dcwa.it y a\·O.:r 
des adres pr6par6s l l'avance , .ac serait-a que pour tcoir aa 
irS{lect la ne.ai lle qo.i va surC..r des bas fonds et acir à rU"t'Îke 
de noa troupes et pour n'avoir pas à rfp:a.a. drc le sang. 

Prison Cellulaire, 
r6 mars 19*1- 

P. 1.617. 
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II 
Sur la ,,Déclaration de Loyalisme" du Parti Communiste. 

(Lettre ouverte au Comité Exécutif de l'lntcrnntionnle Communiste.) 

Chc-rs cuuatades, 

Du fait que, par l'article insl-ré dans le numéro 10 de 
•. l'Internationale Communiste" vous avez été mis au courant dei 
désaccords de tactique survenus au sein du Comité Central 
du Parti Communiste Allcmancl, au cours de la ,.semaine ,le 
K.1pp" et attendu que de semblables désaccords out une impor­ 
tance énorme pour le stade donné de la rêvolurion prolétarienne 
dans chaque pays, je crois de mon devoir de vous communiquer 
briêvemem À substance des discussions qui s'êlevêrent à cc sujet~ 

Il est un fait certain que la faiblesse d'organisation du Parti 
Communiste à Berlin fut une des causes pour laquelle le Comit6 
Central dans son manifeste du 13 mars, annonea qu'il renon­ 
~ait à participer à la grhe générale dêclarëe par les syndicats 
Cl par le gouvernements de Noske. Mais seuls quelques cama­ 
rades du Comité Central assistaient à ta discussion qui eut li ~1~ 

lorsqu'il s'est agi de fixer Je texte de cc manifeste. 
Dien que dans l'Allemagne centrale, à Erfurt, le parti-même 

fût faible, les camarades précités entraient immédiatement cr. 
action avec lei mots d'ordre: .,gr~xe générale", ,,armement du 
prolf.tariat", ,,f.b·ti011 des Soviets Ouvriers". ™jà le 14 mars, 
h.s membres du Comité Central qui, au début étaient pour une 
t.oli tique expcctante, comprirent eux-mêmes leur faute, et dans 
uu autre manifeste prk:onisèrent la participation à la grève 
gênêrnle. son renforcement, de même que la création des Soviets 
Ouvriers. Il n'est pas possible de nier que le refus erron6 
de prendre part à la lutte contre Kapp, eut des conséquences 
défavorables. Cefa devint évident, lorsqu'à la fin de la première 
semaine de la erëve. le syndicat unifié (Leghien et ses parti· 
sans) et la commission berlinoise des syndicats (dirigée par I'in­ 
dépendant Rull) conseillèrent d'arrêter la grêve. 

Cette trahison des leaders des syndicats se produisit juste au 
moment oil les OU\TÏers du bassin de la Ruhr obtenaient de 
grands succês militaires, qui correspondaient il est vrai 1 ta gêne 
dans leurs foyers de même qu' ,.au front" oil ils souffraient de 
la t>'nurie des vines. Ainsi il fallait empkhcr la jonction lies 
unitb de la garde blanche en prolongeant la grêve 8 Berlin 
et en la reprenant en province (dans l'Allemagne du Sud, la Saxe 
et dans les ports de Hambourg. de Lubtck, de Brime). On pou · 
vait obtenir ce résultat 1 l'aide de la grève seule, sans .avolr te­ 
-cours 1 un soulèvement arm6. 

Au Comit6 Centra! de grhc, dans lequel cntraimt les re­ 
pr6sentants du Parti Soc ialiste Indépendant, du Parti Commu-­ 
niste Allemand et du Parti Communiste Ouvrier, seul s quel· 
qucs camarades isolés meniirent une vive pol6mique contre la 
gauche du Parti Ouvrier lnd6pcndant au sujet de ses objec­ 
tions tontte l'cntr6c de ta droite dans son gouvcrnenacnt .,.pur&­ 
ment socialiste". 

Ln camarades affirmêrent que: 1) il est impossi!>Je ,le: 
continuer la grêve, 2) la grève a dl:jà amen6 un chan«emcnt 
e: profond dans la corrélation des forces entre les masses ou­ 
vriêres et les patrons, que Ja formation d'un gouvernement de 
coalition bourgeois-soci aliste n'est plus possible et qu'un 1: tu­ 
vernement purement soc ialiste refléterait· d'une façon- ad6qu.1.te 
fa nouvelle corr61ation des forces, 3) La formation d'un tf01.I· 

vcmement purement soc ialiste dépend uniquement de cette qun­ 
tion: est-cc que la gauche da Parti Jnd6pendaot Socialiste rêi­ 
têeera ses obj«tioos contre l'entrff: de la droite dans 1~ geevee- 

nrmcnt? C'est pourquoi le COmité Central. du Parti Ccrraua­ 
nistc Allem:rnd doit influencer le Parti Socialiste Indépendant 
en ,.déclarant son loyalisme".· Ces trois afffrr1ati1 i!I pêchaient 
par 13 base et c'est, cc qui découle du développement ultérieur 
d, J é\ énements. 

t) li n'est pas douteux GUÏI rt1l ,~1,·, po,;sill! de continuer 
la grève à Berlin jusqu'au mardi de fa seconde semaine du mou­ 
verneut gréviste, lorsque la décision du Comité Central du Part: 
Socialiste Indépendant vint surprendre les ouvriers en grève. 
Apr~s cela. seulement, Je Soviet Ouvrier berlinois (assemblée 
gënêrale des Soviets révolutionnaires industriels, slus par les 
groupes inc.lustricls c'est-Ho-dire par l'assen.blée des soviets de 
fabriques) décida à une majorit.; insignifiante, la cessation de 
1... grhc. En province, les rapports des courricn signalaient 
que dans nombre d'endroits, les ouvriers étaient prêts à recom- 
mencer la grêve en faveur des ouvriers russes. · 

Dans la plupart de ces localités, la grêve n'avait pas durd 
plus de 2 à J jours et c'est pourquoi au moment en question le> 
forces pour une longue lutte n'étaient pas encore épuisées. A 
Erfurt, la grève se prolongea deux semaines encore en dépic 
<le la défaite militaire. 

2) Par suite de 1~ cessation de la grêve, la corrl:lation des 
forces se montra défavorable aux ouvriers. En pro,·incc, I'ar­ 
mement des ouvriers ne fut que des cas isolés. En Bavière, 
b réaction de Kapp (le ministère Kopp) remporta une victoire 
complète. Des forces contre-révolutionnaires se concentr.:aient 
dans toute l'Allemagne du Sud et dans la Prusse Orientale. 

· Les soc ialistes de droite et les syndicats chercha ient obstiné· 
ment l maintenir la coalition avec. la bourgeoisie, coalition mas ­ 
quée par le remplacement des anciens ministres par les repr6- 
ecntanta des ouvriers. Ainsi un gouvernement ,.purement eu­ 
nier" succéda l la coalition bourgeoise soc ialiste. 

Mait, pour la formation d'un gouvernement .,purement socia­ 
liste .. il ne manquait pricisément que la .. prémisse indispensable's, 
c'est-à-dire l'armement des masses ouvéiêres et le renoncement 
à 1a coalition avec la droite du parti socialiste. Justement. l'exa ­ 
men par le Comité Central du Parti Communiste Allemand. 
de la queaticn de la formation du gou,·erncment détouma les 
ouvriers de leur t.â.che prindpalc: la continw.tion de la lutte. Les 
ouvriers appartenant au Parti Soc ialiste lnd6pcndant, dêclarê­ 
rem au comitf central de grêve (au dllbat de la deuxième se-­ 
maine du mouvement gréviste) qu'n-ant de donner plus d'ampleu.r 
l la lutte, ils voulaient attendre le résultat des pourparlers 
du ComitA Central du Parti Socialiste lndllpendant avec les syn­ 
dicats concernant la formatioa da gouvernement afin de trancher­ 
ensuite la question aoulev6e par b proposition Meyer. 

3) Tout cc qui vient d'être expos6 au § ::.1 est d6mcnti pat 
l'affirmation du Comit6 Central (§ 3) que l'objection de la gauche 
fut le principal obstacJe l la formation d'un gouvernement .,pu­ 
rement socialiste". Tandis que la droite du Parti Socialiste Indë­ 
pe:ndant s'eHorçt.it de nuintenir l'intllgritA de ce parti au moyen 
de concessions l la gauche, nos camarades s'employaient i emp&­ 
cher la scission menac:antc du Parti Socialiste Indépendant, en 
conseillant amicalement i\ la droite d'accepter le poiut de vue 
démocratic~parlementaire de la droite; les camarades sup-­ 
('l<\Sa Îcnt que la droite en entrant Uus le gouverntment allait ~ 
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compromettre et qu'cIJc provoquerait ainsi ta scission du Parti ~)O. 
dalistc Indépendant, mait ils ne tenaient pas compte que la droite 
acquerrait de cc chef. un prestige moral, Ul.D.dis que la gauche S,:.. 
rait mise dans l'entière dépendance de la droite. 
pas eu lieu, l'unique rêsultat des efforts de nos cama rades 
pas eu Iieu, l'uniguc rêsultat des efforts de nos cama rades 
eût '6t6 le renforcement moral de la droite du Parti Socialiste In­ 
dêpendant. Et effectivement, A partir de ce moment, la gauche 
devint bien plus faible, elle perdit son ancienne influence et sa 
volonté ferme pour une activité énergique. 

Les objections contre .,la déclaration de loyalisme" peuvent 
sr- résumer ainsi: 

1) Le moment de la .,i.lédaration de loyalisme", ne fut pas 
exactement fix6. 

2) La ,.déc laration" Join d'amener à la formation d'un gou­ 
ecrnement purement socialiste et d'accëlêrer cette formation, 13 
retarda plutôt. 

3) Le parti communiste a se donnait Jai5 pour tâche de dô­ 
tourner les ouvriers des buts réels de la lutte (anncment des ou· 
niers et désarmement de la bourgeoisie) avant la fin de celle-ci 
et d'affaiblir l'actlvitê des ouvriers en alléguant le prochain dé­ 
piacement des forces: formation d'un nouveau gouvernement. 

4) Par suite de l'exacerbation de la lutte de classe en Alle­ 
magne, il est tout à fait invraisemblable que ta formation de quel­ 
que chose de moyen (Mittclding) entre 13. dictature du prolétariat 
et la bourgeoisie sous forme d'un ,,gouvernement purement so­ 
cialiste" puisse en gégéral s'effectuer et être viable. Après l'cxpé­ 
rience faite avec le Soviet des Délégués du Peuble pris au sein ûu 
Parti Socialiste Allemand et du Parti Socialiste lnd~oe1H!;:im, rnrx 
mois de novembre et de décembre 1918, il fallait s'attendre à cc 

que la bourgeoisie rfpond..it à ta formation d'un gouvernement 
pareil par la lutte de classe, sur tous les fronts. Les masses rêvo­ 
Iutionnaires ouvrières, y compris ta plus grande partie du Parti 
socialiste iodé-pendant, sont plus qu'incrêdules quant à la coali­ 
tion avec le Parti Socialiste Allemand. 11 devient ainsi êvideur .. 
que le moment de répit pour l'action pacifique du Parti Commu­ 
niste Allemand, répit dont il s'agit dans la .. déclaration de loya 
Hsme", ne se produira pas. 

5) Le Parti Communiste Allemand considère qu'il n'entre 
nullement daus ses devoirs d'inciter tes autres partis ouvrierv 
il remplir leurs tâches historiques temporaires telles que la lut~e 
contre les illusions parlementaires, bourgeoises et dsutocratiqucs 
La tâche du Parti Communiste Allemand doit être d'indiquer la 
route gui mène au-delà des limites du stade r6\'olutionnairc con­ 
temporain. Les appels peuvent naturdlcrnent avoir un caractère 
provisoire, mais ils ne doivent nullement entre'r en contradiction 
a\"CC les principes du communisme, comme par exemple, le prin• 
cipe du gouvernement ,,purement socialiste" opposé ù b die· 
tature des Soviets. Mais en revanche les mots d'ordre suivants 
sont tout à fait de mise: ,,la liberté de la presse révolutionnaire'', 
.,armement des masses ouvrières", "démobilisation de toutes Ics 
ncupes bourgeoises'', ,,paix avec: la Russie des Soviets", etc. 

Le Comité Central et le congrès du parti ont condamn6 
presque unanimement .Ja déclaration de loyalisme", et dans le 
centre du parti, dans une séance plus nombreuse, la majorit6 ne 
se prononça pas en faveur de cette déclaration. 1folgré to~tt la 
question n'a rien perdu de sen importance. 

Salut Révolutionnaire. 
Ernst Meyer. 

m 
La situation en Allemagne. 

Le coup d'Etat militaire- monarchiste de Kapp­ 
Lüttwitz était une étape inévitable du développement 
de la dictature de la bourgeoisie, qui se cache sous 
le pavillon de la démocratie. Il avait pour but de rée 
tablir le régime capitaliste et de prévenir l'établisse­ 
ment de la dictature du prolétariat et du système des 
soviets. L'Assemblée nationale, le gouvernement de 
coalition, ainsi que les lois trompeuses de la socia­ 
lisarion et des conseils d'usines, avaient préparé le 
terrain pour le coup d'Etat tandis que le gouvernement 
de · ,loske s'était chargé de masser et d'armer les ba­ 
taillons indispensables qui devaient réaliser le plan. 
Le gouvernement de coalition n'était rien de plus que 
l'incarnation de !a sanglante terreur bourgeoise tra­ 
vestie dans le manteau de la démocratie. Le coup 
d'Etat militaire a fait tomber tous ces haillons et le 
militarisme est apparu dans toute sa nudité. Les 
partisans de Kapp veulent coûte que coûte établir la 
dictature bourgeoise, qui conférera l'autorité aux jun­ 
kers prussiens et aux représentants de la haute finance, 
sous la forme d'un pouvoir militaire monarchique. 
Les partisans d'Ebert veulent la dictatu·re de la bour­ 
geoisie, qui assurerait aux industriels et aux commer­ 
çants le rôle dominant et qui se réaliserait sous la 
forme d'une démocratie bourgeoise, La seule garantie 
véritable d'une victoire sur le militarisme monarchiste, 
serait la destruction du sol qui le nourrit et où il 

prend racine. - Et pour cela il est indispensable 
d'élargir et de développer la révolution prolétaire, 
d'armer les ouvriers, de désarmer la bourgeoisie et les 
classes riches, et par conséquent, de détruire le 
militarisme renaissant, si tendrement bercé par Noske. 
Le gouvernement de la bourgeoisie et des socialistes, 
a eu peur de s'engager dans cette voie. Tl n'ignorait 
pas que ce faisant, il briserait l'épée qui défend et 
soutient le pouvoir des capitalistes, et que par contre 
il armerait en même temps l'ennemi mortel de ce pou­ 
voir de classe, qui ne tarderait pas à porter à celui­ 
ci un coup terrible ... 

Adoptant le point de vue de la collaboration poli­ 
tique des exploiteurs et des exploités, et considérant 
de son devoir de défendre le régime et la propriété 

· bourgeoises, il est condamné à un ridicule et lâche 
piétinement. li comprit tout de même que le proléta­ 
riat seul était en état de jeter bas la clique séditieuse 
monarchique et militaire et de défendre avec succès 
les soi-disant ,conquêtes révolutionnaires" et la révo­ 
lution elle-même, Mais pour ce gouvernement ,les 
conquêtes révolutionnaires" consistent en fauteuils 
ministériels, en grasses sinécures pour leur clients 
politiques, et pour leurs partisans fidèles. Car, au 
moyen de l'état de siège, des arrestations, de la cen­ 
sure, des cours niartiales, de la garde gouvernemen­ 
tale, des corps de volontaires, etc., il a ravalé. ces 
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conquêtes au niveau d'une liberté ordinaire démocra­ 
tico-bourgeoise, tandis que par une série de mesures 
comme la fermeture de nombreux ateliers de chemins 
de fer, la mise en vigueur du travail aux pièces obli­ 
gatoire ou volontaire, la loi sur les soviets in­ 
dustriels, les fusillades de grévistes, il a de nouveau 
renforcé le front capitaliste parmi les ouvriers. 

Ce n'est pas pour la révolution, mais exclusive­ 
ment pour la prolongation de leur propre béatitude, 
qu'Ebert et Noske ont appelé le prolétariat à procla­ 
mer la grève générale, que hier encore ils flétrissaient 
comme le crime le plus inqualifiable qu'on puisse 
commettre envers le peuple allemand. L'idée de l'ar­ 
mement du prolétariat les remplissait d'une peur 
mortelle. Ils se rendaient parfaitement compte que le 
prolétariat prenant les armes pour défendre la révo­ 
lution et la République ne se bornerait pas à 
mettre les Kapp et les Lilttwilz dans l'impossibilité de 
nuire, mais que ce serait le sig,il de la lutte contre 
le capitalisme et contre le gouve nement de coalition, 
existant par la grâce de la bour eoisie et défendant 
jalousement ses intérêts. Dès l'or ine de la crise, il 
iut clair, que le gouvernement consentait bien à être 
sauvé par les ouvriers grévistes, mais se refusait à 
se laisser entrainer par les ouvriers sur la voie de la 
lutte pour le socialisme et de la dictature du prolé­ 
tariat. La fuite de Berlin, sous le fallacieux prétexte: 
.Dans la guerre civile, pas une goutte de sang ne 
doit être versée', était symptômatique. Ce prétexte 
constitue une contradiction llagrante avec la cruauté 
des disciples d'Ebert, qui ne s'arrêtent nullement de­ 
vant les horreurs de la guerre civile, écrasant sans pitié à 
coup de mitrailleuses et de canons toute tentative ré­ 
volutionnaire du prolétariat. Celte luile ne fit que 
justifier ce dicton: .C'est pour mieux se réconcilier 
que les amis se disputent.• Le gouvernement était 
prêt à conclure un accord avec les impérialistes in­ 
surgés. Tous les bourgeois démocrates (à l'exception 
d'un petit groupe n'ayant aucune influence) désiraient 
de toute leur âme s'unir au pouvoir militaire rétabli, 
pour opprimer le prolétariat à I'unisson. li fut bien 
vite évident que pour ces messieurs, les soucis de la 
propriété et des autres biens bourgeois étaient autre­ 
ment importants que toute la démocratie bourgeoise, 
à la défense de laquelle appelait le parti de coalition. 

C'est ainsi que le prolétariat s'est vu contraint 
d'entrer en lutte contre la contre-révolution militariste; 
sans se !aire cependant la moindre illusion ni sur la 
situation générale, ni sur les intentions de ses enne­ 
mis, mais inspiré uniquement par la conscience de sa 
tâche historique et de ses intérêts de classe, qui exi­ 
geaient le développement ultérieur de la révolution. 
Pour la masse du prolétariat il était clair, qu'il fallait 
détruire le militarisme pour enlever cette arme de do­ 
mination des mains des exploiteurs capitalistes, qu'il 
devait, par le désarmement de la garde gouverne­ 
mentale, de l'armée volontaire de la milice civile et 
bourgeoise, en un mot par le complet désarmement 
des classes riches et l'armement des ouvriers, conqué­ 
rir une forte position qui sera le point d'appui et la 
clé pour la conquête du pouvoir politique. La con­ 
viction générale de tous les représentants de l'avant­ 
garde révolutionnaire du prolétariat était que sar s 
ïarmement des ouvriers, il est impossible d'organiser 
la défe.ise des soviets, et qu'aucune dictature du 
prolétariat n'est possible. Cette conviction n'a lait 
que s'ancrer pins profondément dans le peuple. Et 

maintenant, c'est pour tous l'évidence même que ni le 
gouvernement, ni la démocratie bourgeoise, ne peu­ 
vent accepter ces revendications: le désarmement de la 
bourgeoisie et l'armement des ouvriers. Cela ne pourra 
être que !'oeuvre des travailleurs eux-mêmes, Des so­ 
viets ouvriers et des comités de guerre créés à la 
hâte, se mirent éaerglquement à organiser el à diriger 
la lutte révolutionnaire. Dans un élan unanime, avec 
un superbe courage, les ouvriers allluèrent de toutes 
parts et se jetèrent dans la lutte. La grève gé.iérale 
comme une large vague s'est répa idue sur le pays. 
Même le personnel technique, les employés de com­ 
merce et de diverses institutions lurent submergés par 
cette vague, Les ouvriers et les employés de chemins 
de fer, de tramways, des postes et télégraphes, décla­ 
rèrent la grève.-Des 'grèves 'Importantes eure.it lieu 
dans les campagnes. JI ne peut y avoir aucun doute 
que pour quelques catégories de prolétaires, el sur­ 
tout pour les fonctionnaires ce sont les mots d'ordre 
des social-démocrates qui les ont ralliés à la grève­ 
pour la République, pour la démocratie, pour la con 
stitution, contre la monarchie. 

Mais il est aussi bien certain, que la masse des 
travailleurs ne s'est, pas mise en grève pour les beaux 
yeux de la bourgeoisie.-Leur mot d'ordre était: .A 
bas Kapp et Hindenbourg, Bauer et Ebert!', .A bas 
Lüttwitz et Noske f•. La masse comprenait très bien 
que le but de sa lutte ne pouvait pas être la démo­ 
cratie bourgeoise et la ,collaboration• harmonieuse 
des exploiteurs et des exploités, que ce but devait 
étre aujourd'hui comme demain, la dictature du pro­ 
létariat. Les prolétaires n'avaient pas la naïveté de 
croire que ce but pouvait être l'objet concret de la 
lutte actuelle. Pour le moment on ne pouvait faire 
effort que pour consolider les positions prolétarien­ 
nes afin de pouvoir pousser plus loin la lute pour la 
conquête du pouvoir. La grève se déroulait partout 
sous le mot d'ordre: désarmement de la bourgeoisie et 
armement de la classe ouvrière. A ce mot d'ordre 
s'était ajouté une autre revendication: la libération 
immédiate des révolutionnaires condamnés ou en pri­ 
son prévenvive, la cessation immédiate de toutes pour­ 
suites intentées contre les militants révolutionnaires, 
la levée de l'état de siège, l'abolition de la censure, 
etc. Malgré la diversité des mots d'ordre proclamés 
par les différents partis socialistes et divers syndicats, 
les prolétaires se sont massés sur un seul front. Ce 
ne sont pas les appels el les résolutions formulés sur 
le papier et imaginés par les leaders el les hautes 
sphères qui les ont unis. Non, ce qui les soudait 
étroitement pour la lutte révolutionnaire, c'était ce qui 
était dicté par l'expérience, la consience de leur po­ 
sition de classe. Ce fait caractéristique fui caché quel 
que peu par suite de la participation à la lutte des 
social-démocrates majoritaires, avec les mots d'ordres 
de la bureaucratie syndicale. Les leaders social-pat­ 
riotes tâchaient de masquer l'importance du front 
unique qui venait de se former. Pourtant, en déput 
de tous leurs efforts, ce fait a fortement réagi sur le 
sentiment social des masses, qui d'instinct, en on 
compris tout le sens. 

Au cour, de cette crise, l'importance de la ligne du 
Main comme frontière social-politique, s'est fortement 
accusée. Ce n'est pas par un pur effet du hasard que 
le gouvernement d'Ebert s'est enlui il Stuttgart. Le 
gouvernement a trouvé là une défense il droite contre 
la co.itre-révolution, à gauche contre le péril constant 
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de la prise du pouvoir, non pas dans quelques mil­ 
liers de gardes gouvernementaux, d'esprit militaire, 
mais dans sa milice, formée d'étudiants, de fils à 
papa, de petits bourgeois, de paysans qui luttaient 
à leur risques et périls, défendant la démocratie contre 
Je ,bolchévisme•. 

Il était clair, comme l'ont toujours soutenu les 
marxistes, que dans la phase actuelle du dévelop­ 
pement social, la démocratie politique de l'A!lemange 
du Sud est Je résultat de son état éconnomique ar­ 
riéré et non pas de son progrès politique. En dépit 
du sentiment social et du courage suscités par Je 
Parti Communiste du Wurtemberg, qui avait levé 
vaillamment l'étendard de la lutte prolétarienne, l'exis­ 
tence de couches profondes de petite bourgeoisie 
et de paysans, l'influence du faible développement de 
l'industrie et des antagonismes de classe, l'absence 
de grandes masses prolétariennes cimentées par la 
conscience de leur nombre et de leur force, se sont 
fortement fait sentir tout le cours de la révolution de 
l'Allemagne du Sud. Il se peut même que dans l'ave­ 
nir, le pays situé au Sud de la ligne du Main, joue 
le rôle d'une • Vendée démocratique•,-.mutatis mu­ 
tandis=, dans laquelle naitra l'idée de ,l'Alliance du 
Rhin", et dès lors toute la force de ce mouvement sera 
dirigée contre le prolétariat révolutionnaire du Nord 
Industriel. 

Il a suffi que le prolétariat-géant déclarât la grève, 
pour que le fantôme du gouvernement insurrectionnel 
de Kapp-Lütwitz se dissipât comme une bouffée de 
fumée. Dans cette affaire, il n'y eut pas que· le ca­ 
ractère général de la grève qui y joua un rôle très 

. important, mais aussi la fermeté et l'ampleur sans 
pareilles du mouvement à Berlin. Bien que Kapp et 
Lütwitz eussent été rapidement chassés, les Kapp et 
les Lütwitz sont encore nombreux en Allemagne. On 
n'a pas réussi à détruire complètement la soldatesque, 
parce que la bourgeosie, qui veut se maintenir au 
pouvoir, ne peut renoncer à ses services. On n'a pas 
été- plus heureux en a qui concerne le désarmement 
de la contre-révolution bourgeoise, et l'armement des 
ouvriers sauf dans les localités où les prolétaires eux­ 
mêmes se sont emparés des armes, ont chassé les 
troupes nationales et désarmé la garde civique, la 
milice municipale et les détacl ernents de volontaires. 
C'est ainsi, que se sont passées les choses en Alle· 
magne Centrale, notamment en Thuringe, en certaines 
localités de la Saxe et dans les provinces rhénanes 
de Westphalie, où les ouvriers industriels très nom­ 
breux représentent une masse compacte, pénétrée, 
grâce à sa supériorié numérique, de la conscience de sa 
force, et où Je prolétariat des fabriques et des usines 
riche en espérances, s'est débarrassé de toutes les 
illusions qu'il se faisait autrefois sur la bourgeoisie 
démocratique et le gouvernement de coalition. Le 
coup d'Etat s'est accompli sans encombre, sans 
effusion de sang et même sans .violences•, là même 
où le prolétariat se trouvait sous les ordres du parti 
communiste, compact, bien organisé et connaissant 
parfaitement son but et les voies qui y mènent, En 
Thuringe, à Leipzig et dans la région de l'Allemagne 
centrale où se trouvent les principaux gisements de 
houille grise, Je coup d'Etat s'est terminé, après une 
lutte acharnée du prolétariat, par l'avènement de la 
terreur blanche. Ce fait a été le résultat de la tra­ 
hison, à peine voilée de la majorité social-démocrate et de 
la bu rea ucratie syndicale. Les leadérs du Parti Socialiste 

Indépendant, qui ont gardé une fidélité fanatique à la 
vieille tactique erronée du parti, ne sont pas eux aussi 
sans avoir leur part de responsabilité. Les Indépen­ 
dants qui n'ont aucune ligne de conduite claire et 
précise, hésitaient constamment entre le désir d'aban­ 
donner le champ de bataille et les faibles velléités 
de lutte; ils entamaient, chaque fois, des pourparlers 
aux moments où il eût fallu agir, affaiblissant ainsi 
la fougue des combattants et paralysant leur énergie. 

Néanmoins, la crise se termina par un succès 
des ouvriers révolutionnaires. Le gouvernement Bauer­ 
Noske a eu le même sort que celui de Kapp-Lütwitz. 
Il va de soi que c'est là un succès très modeste, 
plutôt maigre. En réalité, il ne se produisit dans Je 
gouvernement qu'un changement des personnages, qui 
n'étaient que des marionnettes entre les mains de la 
bourgeoisie au pouvoir; quant au programme gou­ 
vernemental et à tout Je système de gestion, foncière­ 
ment bourgeois, ils sont restés l'un et l'autre, sans 
aucune modification. Le chancelier d'empire Müller 
poursuit toujours l'oeuvre de Bauer; pour maintenir 
l'inviolabilité et la gloire du régime exploiteur bour­ 
geois, basé sur la propriété capitaliste, Müller continue 
à tromper, à opprimer et à fusiller les ouvriers. 
Noske n'existe plus, mais le .système Noske" est 
toujours en vigueur et la terreur blanche militaire en 
pleine prospérité. Cet élat de choses est dû, avant 
tout, à l'attitude criminelle de la bureaucratie syndi­ 
cale, avec le social-traître Leghien en tête; ils réussi­ 
rent à duper les ouvriers et Je firent avec tant d'a­ 
dresse que ceux-ci se déclarèrent satisfaits, lorsque le 
gouvernement consentit à donner suite, tout au moins 
verbale, aux neuf revendications présentées par les 
syndicats. Ceci obtenu, les Leghiénistes firent sonner 
la retraite, exigeant la "cessation immédiate de la 
grève qui n'eut ainsi pas Je temps d'atteindre son 
point culminant. 

Les leaders de l'aile droite des Indépendants sont 
également responsables du résultat da la grève. 
Partout et toujours, ils cherchaient à lier toutes les 
actions politiques du parti avec celle de la bureau­ 
cratie syndicale et de la majorité social-démocratique; 
en outre, la faute en est encore à la faiblesse de la 
conscience révolutionnaire et au manque d'énergie 
des leaders de la gauche des Indépendants qui n'ont 
pu résister aux Hilferding et Crispien. Néanmoins, 
le, changement de gouvernement atteste la crois­ 
sance incessante de la puissance du prolétariat que 
l'on est obligé de reconnaitre et à laquelle on cède. 
Il se produisit, dans les couches les plus profondes 
de la société capitaliste, un mouvement assez violent 
qui modiiia la corrélation des forces des classes en 
lutte pour Je pouvoir et qui fit eraquer l'enveloppe 
extérieure: le régime social est encore debout, mais 
il est sapé de toutes parts. 

La consolidation du pouvoir de la démocratie 
bourgeoise et la constitution d'nn gouvernement de 
coalition ne sont que des succès provisioires, réali­ 
sés au prix d'une complète soumission au militarisme. 
L'action du prolétariat révolutionnaire allia fraternel· 
Jement la démocratie bourgeoise aux conspirateurs 
militaires monarchistes; effrayés par Je danger d'une 
dictature prolétarienne, ils se sont tendu les mains. 
Le fusionnement de tous les éléments contre-révo­ 
Jutionnaires en un seul bloc hostile à la classe ou­ 
vrière. est un fait accompli; seule, une minorité insigni­ 
liante de la démocratie bourgeoise qui mène la lutte 
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contre le danger de la droite et qui insiste sur la 
nécessité de faire des concessions à la gauche, 
n'entre pas dans la composition de ce bloc. La 
Frankfurfer Zcitung est devenue l'organe de ce 
groupe. li faut en dire autant de certains milieux de 
petits paysans et fonctionnaires qui ont une tendance 
à faire des coquetteries tout au moins, au ,bolché, 
visme nationaliste". A l'heure actuelle, le mot d'ordre 
de la démocratie tout entière n'est plus la lutte contre 
le militarisme, mais plutôt la lutte de concert avec 
celui-ci contre le ,,bolchévisme". La marche de ces 
événements, qui eut pour conséquence un dénoue­ 
ment contre-révolutionnaire, conduira, tôt ou lard, à 
la ruine de toute la démocratie bourgeoise. Elle sape 
ses fondements, détruit ses dernières illusions, ané­ 
a nlit sa confiance en elle-même et envenime la lutte 
de classe, la faisant tendre vers son but historique 
inévitable. 

Une consolidation de forces, non moins considé­ 
rable, s'est effectuée à l'autre pôle de la société. De­ 
puis les combats révolutionnaires de 1919, le proces­ 
sus du renforcement de la conscience révolutionnaire 
et du groupement du prolétariat a progressé énormé­ 
ment. Au fur et à mesure de ln croissance de la 
conscience révolutionnaire, les masses ouvrières rnani­ 
lestent de plus en plus énergiquement leur volonté 
révolutionnaire, leur combattivité et leur empressement 
à consentir à tous les sacrifices nécessaires. La tac­ 
tique et la stratégie des masses se sont développées, 
elle sont devenues plus fermes et leur appréciation 
de la corrélation des forces en lutte plus juste; leurs 
yeux saisissent maintenant avec plus de précision la 
différence entre l'objectif permanent de la lutte et ses 
buts provisoires; les masses ouvrières reconnaissent 
maintenant plus clairement la nécessité d'être soli­ 
daires les unes des autres et d'agir en parfait accord. 
L'expérience de la période révolutionnaire a lait con­ 
naitre au prolétariat, tout entier, bien des choses; la 
force des traditions révolutionnaires, créées pendant 
les combats de l'année passée, se manifeste présen­ 
tement dans la pratique. L'avant-garde révolution­ 
naire de la classe ouvrière a beaucoup gagné en nombre, 
en conscience et en force d'influence décisive sur les 
grandes masses ouvrières. Ce fait s'explique non seu­ 
lement par la leçon édifiante et pratique des événe­ 
ments, mais, en même temps, par l'activité et la pro­ 
pagande du Parti communiste non seulement parmi 
ses membres, mais aussi parmi les masses proléta­ 
riennes, qui s'étaient tenues jusqu'ici à l'écart de la 
lutte de classe prolétarienne, comme par exemple, la 
masse des Indépendants et tout particulièrement son 
aile gauche, Les derniers combats ont raffermi au 
sein du prolétariat la conscience de sa propre force; 
il est [ sorti de ces luttes avec une compréhension 
plus netlc de la vérité pure et simple qu'il n'y a que 
l'armement des masses ouvrières qui pourra les rendre 
fortes et qu'il a besoin de ses propres organes de com­ 
bat révolutionnaires, les soviets ouvriers, pour réaliser 
cet armement. Donc, la tsche principale de l'avant­ 
garde révolutionnaire est de conserver les Soviets 
surgis pendant et pour la lutte, leur insuffler la vie 
et les rendre aptes au combat il force d'actions révo- 

llutionnaires et non pas au moyen de formules rnor­ 
'tes. En s'acquittant de cette tâche, l'avant-garde ré­ 
volutionnalre doit diriger le rapide mouvement révo­ 
lutionnaire du moment historique actuel et en aug­ 
menter de plus en plus la yitesse. La lutte açtuelle 
revêtira probablement d'autres formes aux prochaines 
élections, et dans ce cas celles-ci se présenteront 
sous l'aspect non pas d'élections parlementaires habi­ 
tuelles, mais d'élections révolutionnaires. Il est même 
possible que le Reichstag ne soit élu que pour être 
dissous. 

Nous ne pouvons pas encore prévoir, dans quelle 
mesure la marche des événements changera la situa­ 
tion politique dans les provinces rhénanes de West­ 
phalie, car les nouvelles qui nous viennent de là-bas 
manquent de précision et de ,clarté. Il paraît cepen­ 
dant, q~e jusqu'ici la lutte ,entre la bourgeoisie et le 
prolétanat y a revêtu un caractère non seulement plus 
acharné et plus vaste qu'ailleurs, mais qu'elle s'est 
caractérisée aussi par un renforcement toujours plus 
grand de son contenu intérieur. 

Dans cette lutte, le nouveau gouvernement de coa­ 
lition, qui est au pouvoir grâce à Leghien et avec la 
permission des syndicats, manifeste toute sa malhon­ 
nêteté et tout son cynisme. Ce gouvernement n'a 
passé les accords de Bielefeld et de Mi!nster que pour 
les violer presque aussitôt. Le but de ces accords 
est de faireïraîner la lutte en longueur, et de eagner 
du temps jusqu'à la fin des vacances de Pâques, date 
à laquelle il sera bien difficile de rassembler de nou-. 
veau les ouvriers, partis pour passer les fêtes dans. 
leurs loyers, et de leur faire reprendre la lutte. En 
même temps, le gouvernement de coalition manifeste 
son empressement aveugle et obstiné à servir le ré­ 
gime capitaliste. C'est lui qui a provoqué l'entrée 
des troupes françaises à Francfort-sur-le-Mein et a 
Darmstadt, en envoyant la garde-blanche dans la zone 
neutre pour y réprimer l'insurrection ouvrière. 

Quelle sera la lin de la lutte? Ce n'est pas le 
degré de sagesse du gouvernement formé de social­ 
patriotes, de représentants du centre et de démocrates, 
qui en décidera, mais l'intensité de la discorde inté­ 
rieure qui le ronge. L'issue de la lutte dépend auSSF 
de la violence des représailles militaires dont usera­ 
ce gouvernement pour défendre les magnats du capital 
et le régime bourgeois. Elle dépendra également de 
la conscience de classe, de la résolution aux sacri­ 
fices et de la· volonté révolutionnaire que les prolé­ 
taires manifesteront, dans toute l'Allemagne, en dé· 
fendant la cause pour laquelle leurs frères des pro­ 
vinces rhénanes de Westphalie se battent avec tant 
d'héroïsme et de sublime courage. Ils peuvent vaincre; 
ils peuvent conquérir une position très puissante dans 
la lutte pour le pouvoir politique, mais à condition 
qu'ils le veuillent, à condition qu'ils agissent avec 
toute l'énergie possible. Mais le sentiment social et 
la volonté révolutionnaire du prolétariat allemand, 
sont-ils assez forts pour qu'on puisse tenter, aussi­ 
tôt après les grands combats de ces jours derniers, 
une nouvelle lutte, violente et grandiose? Le prolé­ 
tariat est le seul qui puisse répondre à cette question. 

Klara Zetkin. 



2119 L'INTERNATIONALE COMMUNISTE 2120 

Le Parti Communiste allemand pendant Ha 
période de l'aventure de Kapp. 

Essai critique. 

L Inaction. 
Le Parti Communiste allemand, - n'est pas seulement un 

parti de critique. - celui d'une critique qui a pour objet de 
ruontrcr la désagrégation de la société bourgeoise, la servilité 
des social-partiotcs qui la soutiennent, I'azfinn de la social­ 
dfmocratic allemande indépendante qui trompe et démoralise 
des ouvriers et cniin celle du Parti Ouvrier Communiste alle-" 
mand (K. A. P. D.) qui tente de tourner les difficut6s ù force 
d'ëloquence. Ce n'est pas assez: le Parti Communiste allcmanJ­ 
doit Egalement être un parti sachant se critiquer Iui-m;mc,-­ 
<l'autant plus sêvêrement que, malgré toutes les fautes qu'il a 
commises, il reste seul le centre dn mouvement ouvrier en 
Allemagne. 

Et précisément parce qu'il n'y a pas d'autre axe de cristal· 
tisarion au mouvement ouvrier en Allemagne que le noyau fonnâ 
par le Parti Communiste; parce que dans le mouvement ouvrier al­ 
lemand, à part le K. P. D. il n'y a pas de centre spirituel, qui puisse 
étudier objecriveruent les besoins du mouvement et tirer de cette 
ëtude des déductions pratiques,-précisément pour toutes ces rar­ 
sons le Pa r ti doit analyser impitoyablement ses propres errcur s 
et en découvrir la source. La discussion commencée dans le Parti 
après l'aventure de Kapp, ne peut être considérée comme close, d.i­ 
puis que le congrès du Parti a dit son mot su, ,.l'oppositio,1 
loyale" du Comité Central. 

JI est indispensable de continuer cette discussion pour dé­ 
convrir la source des erreurs commises et tâcher de les évit:r 
à l'avenir. Quant à moi, bien que je reconnaisse qu'une cer­ 
taine l"esponsabilité m'incombe dans la ligne politique d11 K. 
F. D., - je n'ai poucta.nt pas donné jusqu'à présênt. d'avis sur 
les questions sujettes à controverse n'étant pas assez renseigné 
pour émettre un avis. Mais à présent, je ne crois plus possible, 
de m'abstenir, ayant à ma disposition toute la presse bourgeoise, 
social-patriotique, indépendante et communiste du moment, 
plus les avis des cama rades Zetkin, Uvy, Braun et Meyer. Jc­ 
commence par dire que la conduite du comité central pendent 
le:1 jours de l'aventure de Kapp, fut marquée par une erre:ur 
impardonnable. 

L'aventure de Kapp, fut une tentative de rétablir ouver 
tement le règne des junkers et du mifitarisme. La coalition 
des sccial-dëmocrates avec la bourge:oisie donnait aux officiers 
L1mmeur be:llique:usc, trop de pouvoir, - ce qui a rendu le 
coup de main possible. Mais la tentative même a démontr6 
~ tes junkers ne sont guêre s::.tisfaits de l'état de choses ac­ 
tod, <hl règne des Erzberger et des Ncske. Tenter de r.;t,1blir 
ta réaction des junkers, signifiait tenter de liquider tout cc 
qui fut fait par l"Allemagne depuis le mois de: novembre 1913, 
époque où la direction de l'Etat passa dans les main~ du ca­ 
pitalisme industriel et commercial. Comme ?t! gonverucment 
ëes capitalistes est impossible chez nous sans l'appui des social­ 
démocratcs, l'existence de ce gouvernement veut dire l'usure 
de la social-dêmocratle, dernier rempart du capitalisme, ,101,t 
1:: .~écomposition entrainera la chute du pouvoir du capital. Le 
retour de la politique allemande au règne des junkers et du mi­ 
litarisme permettrait à la social-démocratie, après toute sa trahi­ 
son, de s'affubler du masque de l'opposition: elle lui donnerait 

la possibilit-6 de tromper de nouveau les masses. Cette dcruiêre 
appr&:iation de la situation démontre que le Parti Cumrnuniate 
avait Je devoir d'appeler le prolètnriut à l a lutte contre Kap1l 

et Lüttwitz. Cc devoir était d'autant plus clair que la lutte avec 
Kapp-Lûttwiï e menée énergiquement et sans pitié, po11;,·ùÏI avoir 
1111 autre résultat que le rétablissement <lu pouvoir d'Ebcrt et 
dr Noske, 

Elle devait entrainer un changement de forces, un coup 
de Larrc à gauche pour tous les spectateurs pnsaif s des 
événements du 13 mars. Toute la <lifficult(, de la tactique commu · 
n!ste en 1919 consistait justement en cc que, gr5.cc au pouvoir 
de M.M. Noskc et Lüttwitz, Tes ouvriers ne voyaient pas que 
chaque manifestation du Parti Communiste ne mobiliserait 
qu'une parlie de la masse out•rière .. Au moment, oü les syndi­ 
cats et la social-démocratie étaient Iorcês, pour leur propre sa­ 
lut, d'appeler les ouriers à une grève gt'néralc,-à cc mo­ 
ment, sans doute, le Parti Communiste d,·t•nit se cowiirr au.r c.:u­ 
guts de la lutlt, pour l'approfondir, la mener plue; loin, que ne 
voulaient les Ebert et les Scheidemann. Il est vrai qu'il V 

avait chez nous diverses opinions. \Volfhcim et Laufcnbcrg, 
en décembre 1919, qu:rnd on sentait de plus en plus I'in-tui­ 
ncncc du coup d'état mllirain-, écr-iva icrit daus i~ /,>'ffl'.d Ct111111w­ 
,iisfe Om:ria, qu'ils ne feraient que saurir: ,,en voyant Lud..:11- 
dodf casser la figure à Scheidemann et vice verse", 

Dès lors, dans un article qui fut reproduit par toute la 
presse communiste, je déclarais que, seuls les simples d'esprit, 
pouvaient tenir cc langage; que nous ne lutterions certes ;t.l:i 
pour M. Noske et Ebert, mais que nous combattrions pour­ 
tant les Ludendorff de toutes nos forces. 

Les camarades qui sont à. la tête du K. P. D. partageaient 
mon opinion. Çomment se p1•11t-il que le Comitl, Central, bku 
q11'0/.fofbli par les arrestations et l'absence des militants les 
plus actifs, oit encore trouvé i11dispr11sablc de décl11rrr qur l'heurd 
de la lutte 11'oimit pas c11cort so1111êf 

Dans la brocburee) du camarade; Braun nous lisons que 
cette attitude était dûe à la/faiblesse le l'organisation bertiuoi se, 
incapable alors d'entrer dans la lutte. 

Mais les ouvriers berlinois sont autrement nombreux que 
l'organisation berlinoise du K. P. D. et il est certain que tout 
membre du Comité Central doit bien comprendre qu'il ne 
,•.agissait pas d'enflammer l'organisation bertinoise du Parti Com­ 
muniste mais d'ind_iquer le but du mouvement au prolétariat ber­ 
linois, de lui donner le mot <l'ordre qui le ferait passer les li­ 
mites tracées par M.M. Lcghicn et consorts. 

On voil par l'appel du Comité Central les causes, no n-srnle­ 
,ne,11t de l'inodîvité di, Comité, maïs aussi dt so11 nttîlf1dc con· 
Ire toute mo11if.·shllin11-. Dans la lutte contre le ,.putschisme"••) 
nous n'ayons pas cessé pendant 6 mois d'indiquer, que dans l'état 
de choses actuel en Allemagne, le terrain n'est pas encore assez 
préparé pour la conquête du pouvoir par le prolétariat. Bien que de 

~) M. Braun. Les leçons de J'aventure de Kapp. Lcip- 
7.Îg, édition Frank. Publié également dans le Nr. 10 de l'Intcr­ 
cbiecrivcs y tendent de plus en plus, bien que le capitalisme, 
nationale Communiste. 

••) Putschismc : doctrine préconisant l'émeute non otg,wh .. ér.. 
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capitalisme ayant rempli sa mission -konomiquc, soit en voie de 
<ll'sagr~gation la majcrité de la classe ouvrière n'éprouve encore le 
dC-sir de la révolution que trop faiblement pour pouvoir con­ 
<Jllérir et retenir le pouvoir daus la lutte contre le capitalisme 
admirablement organisé. 

Notre opinion est tout à rait Icndêe et tes camarades s'en 
scuvinrent quand ils publièrent leur appel. 

Leur désopprobatio11 dw roup d'Etat, .strvit dt ltrrain de dit't.'• 
lopp,•mr11t à u11t sortr dt quiétisme; de lïmpossibiliM dt cou ... 
q1,~rir le pout·oir · politique m Allemag11t,-impossibilit6 dltjà · 
établie empiriquement eu 1919, - t11 mars 1920 ils 011t conclu 
:\ l'impossibilité d'u11t wovtl atotiow rêvolutionuairt en gê11ér11l, 
conclusion q11i Mait d6jd. iur.racl• pour l'o:w6t drrnibrt et, au mo­ 
ment de l'aventure de Kapp, était non-seulement inexacte, mai1 
oblectlvemene prêjudicial,Je au mouvement r6,·olutionnaire. 

Si, en 1919 nous n'étions pas de force à établir fa dictature 
du prolétariat. nous litions pourtant de force à org:miser une 
manifestation active contre la dictature du capital. 

Et an moment, oà uous étions meuccês d'nn affermissement 
OU\'Crt du réglrne des junkers (ce qui forcait mC!mc les ou­ 
nicrs sccial-dêmocrates à prendre part à la lutte), la position 
uu Comitê Central fut une manifestation de crêtiuismc cour­ 
plct. 

Si Braun déclare dans sa brochure que le IJ mars, l'appel 
à la lutte était psychologiquement impossible, car les ouvriers 
se r6jouissaicnt du renversement de Noskc, - il se montre 
mam·ais observatenr ; comment expliquer autrement la grêvc 
générale qui, 2-t heures plus tard, éclatait à Berlin, On ne peuc 
accuser les masses d'inactivitê ; seuls sont fautifs les membres 
du Comit6 Central, qui étaient alors à Bertin, et se placèrent 
:\ un point de vue tout à fait faux. 

Avant mon départ de Berlin, je voyais clairement, que l'antl­ 
putschismc menaçait de faire reculer les communistes [us­ 
que dans le marécages d'une tactique d'expectative et j'ai ma­ 
r,ifcsté cette apprl!hension dans ma lettre au Congrès du Parti 
autr ichien; en faisant remarquer que la Rote Fahur de \'i• 
cnne adoptait une position de critique et d'observation dans ta 
lutte sociale prolétarienne. Je n'ai jamais cru que les cheh 
<lu prolétariat allemand, élevés dans les combats, pussent ot­ 
teindre dans leur opposition an ,,Putsch" i\ des absurdités 
tdles que l'appel dtt Comit6 Central du 13 mars. 

Après l'expérience des ëvêuements de mars, le devoir dea 
camarades luttant contre le .,Putschismc", consistait non pas !a. 
empêcher 13. manifestation du prolétariat, mais à lui aplanir 
Ji: chemin, en écartant tous les détracteurs. tous les phraseurs 
r<:,·olutionnaires du ,.Putschisme" qui empêchent le prolétariat 
<le saisir le moment favorable pour la Rêvolu tion : le devoir 
de ces camarades était de crier au Parti Communiste, que 
bien que nous soyons en minorité, nous sommes le Parti <le 
l'action, et non le Parti de la propagande, que la passivité est 
un crime à un moment où les événements appellent à la lutte 
non-seulement l'avant-garde <lu prolétariat, mais le prolétariat 
tout entier. 

11 est temps que les communistes allemands comprennent 
que nous n'en sommes plus an ô-iêmc ou au ç-iêrne mois de la 
'révolution allcmande : voici dix huit mois que l'Allemagne est 
en révolution. Pcuëunt ces mois IC" processus de désagrêgati \:;. 
<lu capitalisme a progressé à pas de géant; pendant cette année 

-cr demie, les dissensions de l'Entcntc n'ont pas cessé <l'augmente: · 
eu gr:1\·it6 et le peuple compn·nd aprês l'aventure de Kapp, QU<' 

1...., soi-disant démocratie le mène à la domination des gént>ra1.1x 
D'après la manière dont ln presse coutrc-rêv olutionnairc allc 
mande décrit la chute Îmmincntc de la garde-blan~he polonaise, 
on voit que si l'armée rouge russe vient à bout de la Pologne 
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contre-révolutionnaire, la tontre-r6volutioo allemande se tournera 
<.ootre le proMtariat allerr.and. pour mettre un frein l fa ré-­ 
volctlon mondiale qci cotum ence en Ott idcnt. l.n. cÔn{ûrcnce 
de San-Remo et de Hythe et la conférence qni doit avoir lieu 
Il. Spa prouvent que l'Entente ~st entr6c dans ta voie des comprc­ 
rr-Is avec la contre-révclutiou 21lemandc. La rah:orJ qui a fait 
naitre cette nou,·elle tendance, il ne la faat pas seulcmcut chu­ 
cher dans la conscience grandissante de l'in6luctabilit6 du nae­ 
frage du capitalisme allemand, auquel sont êcroitemcnt ratta­ 
chês les int6rêts les plus grands de l'Enteote elle-même, 
mais fgalement dans la conscience, que la chùte de la contre­ 
révolution polonaise prh·erait !'Entente de la p.)ss:l,1li:û de se 
soumettre définitivement l'Allemagne et forcerait l'Entcnte à. 
p1 endre la défense de la contre-révolution allemande et du 
capital allemand, qui leur servirait désormais de tampon contre 
la révolution mondiale. Dans ces conditions, le ren iorcernent 
de l'acth·ité politique du communisme allemand devient la qucs­ 
tian vitale de l'Internationale. 

Le Parti ne peut d'année en année ruminer les .,vérité;" 
anti-putschistes qui deviennent des erreurs par suite de l'ir­ 
résistible croissance de la révolution dans l'avant-garde du pro. 
Utariat allemand. 

Il est impossible de donner de Moscou des directlves con­ 
crêtes au parti communiste allemand, et nous consldêrons tou­ 
[ours que sa tâche consiste à se créer lui-môme sa ligne de 
conduite, Mais de mOme que le comité exêcutif de Moscou 
comprit bien l'année passée que, dans le mouvement politique 
allemand, ceux qui luttaient avec les .,putschistes", avalent rai· 
son, 11 lui devient aujourd'hui ê,;idcnt, que la propagande doc­ 
trinaire anti-putschiste n'est plus qu'un frein au mouvement, 
l'heure venant pour le parti de faire de grandes choses. 

Les erreurs du 13 mars ne doivent pas être amoindries, 
clics doivent être appréciées historiquement comme le rex.ur 
aux. tendances de 1919. 

L'activité montrée dans tout te pays, par te Part i Comruu­ 
niste allemand, malgré l'atisencc de soutien de la part du Co­ 
mité Central, dans les êvênements du IJ mars, est une preuve 
de sa matùrité. Une autre preuve de sa matûritê c'est que 
le Parti, réuni en Congrès, a ouvertement condamné les erreurs 
du Comit6 Central. 

IL L'opposition loyale. 
Après que le poing de fer de la grêve des masses ouvrières 

de Berlin eut fait· rentrer sous terre les bandes de Kapp, le s 
travail leurs se trouvèrent devant cette situation: Kapp ot·ait 
di.spar11, mois les soldats de Kopp étaient rcstës: A Berlin et 
dans les environs ils étaient 10.000 hommes de troupes. Et 
il y avait mieux: ce qu'on appelait les· troupes gouvememen­ 
talcs en province n'étaient rien autre que la même garde blanche. 
Cette situation créait tout le problème ù résoudre efficacement: 
combattre les blancs, les combattre pour les désarmer et pour 
armer le prol-étariaL Le reste n'était que sornettes pré.sentant 
quelque intérêt dans certaines coulisses, mais qui ne pouvaient 
modifier la corrélation des forces. Pour la classe onvriêre alle­ 
mande toute la question était de savoir si elle pourrait concert­ 
trer suffisamment la lutte dans tous les centres pour que le­ 
gouvernement désarçonné de Noske et d'Ebcrt ne pût, de CC'S 

centres mêmes, faire son oeuvre de réaction et pour que 
IC'!.. êlêments militaires de la contre-r-6,·olution privés de leurs 
chefs par la disparition du groupe de Kapp ne pussent pas ser­ 
vir d'appareils de répression. 

Et c'est dans cette situation que les social-démocrates di­ 
rigés par le saltimbanque le plus impudent, Leghicn, jettent 



2123 L'INTERNATIONALE CO)IMUNISTE !1124 
J'.appât aux Indépendants. Ils traitent avec eux de Ja r~rc 
de ·la Coalition. a\'CC la bourgcoisic,.'nj plus- ni· moins, et ti~ 't'Gta­ 
blisscmcnt d'un gouver11cmc11t .socialiste auquel devaient· .parttci­ 
per les paladins indépendants et ... dépendants. Que 'ce n'ôtait 
Jù qu'une manoeuvre de filous, que Leghicn ne fut qu'un droitcr-­ 
e; d'ailleurs vendu-de 13 social-démocratie allemande, la chose 
ne pouvait étoc perdue de me à Berlin à l'heure de la lutte. 
On uc pouvait non plus perdre de vue, dans fa mesure oè les 
acteurs de la , évolution se rendaient compte de la corrélation 
rrcllc des forces, Je fait que le gouvernement d'Ebcrt ne pou­ 
vait en aucun cas rompre avec la coalition et chercher un po\!n 
d'appui à gauche. 11 ne constituait un facteur réel que dans la me­ 
sure où. il disposait de certaines troupes de la Reichswehr cJl,1 
n'avaient pourtant pas été envoyées contre Kapp; d'une part 
le gouvernement s'en défiait et de l'autre il voulait le! rêser­ 
ver pour tenir tête, le cas échéant, aux masses ouvrières. le 
ecu .. ·crncment n'aurait pu S'appuyer quelque peu sur la Rcichs­ 
wehr que parce qu'il n'avait pas rompu avec les partis beur­ 
geois et s'était sauvé· à Stuttgart au moment oà était rentrl: à 
Berlin l'ancien gouvernement national. Mais il lui eût suffi de .. 
rompre avec la bourgeoisie pour que ses troupes restées 
fidèles se fussent à l'instant jointes à. celles de Kapp. Le gou­ 
vernemcnt se fût ainsi trouvé absolument sans appui militaire 
et n'aurait pu trouver que dans les masses ouvrières des forces 
suffisantes pour maitriser la Reichswehr. Et il fallait c.ics 
fourbes conscients de l'espèce de Leghien ou des dupeurs dup/1s 
du genre de Crispien et Hilferding pour songer ù ce momei.t 
~ l'êrablisscment d'un gom·erncment nouveau au lieu de penser 
à la continuation de la lutte et au désarmement 1\ tout prix de 
la Reichswehr. Malhcure~scment une fraction du comité central 
du parti communiste' allemand prit part à cc petit icu.témoigant 
ainsi de son incapacit6 à concevoir les rapports véritables de; 
forces. Et comme au 15 ruars, lorsque cette fraction du comité 
central ·avait déclaré que l'heure des actions décisives n'était 
pas encore venue, elle ne Iut pas cette fois encore une forcie 
motrice. La tâc'he da parti communiste à. cc moment était uni­ 
qucmcnt d'adresser au prolétariat flll p11i.ssa11t (lppcl, de foi au- 
11011ccr qu'il était temps de ramasser toiucs ses foras pour u11e 
lutte armée contre la Rridiswe!tr; car une semblable conjouc­ 
lure, pe11da,1Î laq11ellc ses troupes se tro11vc11t dispersés da,,s 
le pays en [crmcntation peut 11e pas se reproduire de lo119te111p.;; 
de longtemps uue semblable coniusion, une semblable discorde 
au camp de la réaction peift 11c pds se .reproduire. Les COii· 

sidêrations sur l'insuffisance ;le ma(Ori~é dc_s ma/US do.i-..•e11t e1; 
cc moment passer au second pla11 tt cëder le pas à Id rêsolution 
dt combattre qui prouvern, elle seule, la liiatùrit6 politique du 
proléta~ial .•. L'époque révolutionnaire se. distingue précisé­ 
ment du temps de paix .cn ce quc-l'expëriencc des masses s·y 
cristallise quelquefois à des 1no1neflts spasmodiques de la crise: 
cc qui paraissait impqssible hier dcvlenr aujonrd'hul réalisa· 
ble. Celui qui dans une semblable ~ituation: se borne à enrc­ 
gistrcr le mouvement de l'hist.oire: et ·n""est pas lui-même 
une force motrice est Ut) historien · et. rion un politique. il 
peut en qualité d'historien av6ir' ràîson par la suite et passe­ 
brillament son examen "d'histoire, mals il fera en attendant Ta 
culbute et c'est toujours" là ·rexQ11ie1, .d(s faits. La fraction d.r 
Comité Central du Parti communiste allemand qui dirigeait à 
Cl! moment le parti politique a ëcbouê à ses examens d'histoire; 
et com,ue l'incapacité. d'action el la débilité de volo,it-é 111è11e11t 
tuùjours aux illvsions, de ce umrécage d'i11capacit6 d'11diou 11 

s~rgi la dédarati~" du 21 mars, ulle de l'opf,osition losalc. 

Après que Ia social-dêrnocratie eut propQlé aux Indépendants 
. -d'~otn;r en négociations au sujet de la création d'un gouvernement 
Sci~ialiste, les droitiers du parti des Ind6penciants "firent prcs­ 
aioil\·ur la g"at1~hè
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refusant Oalàr~Oelllcnt de pârticiÎ,Cr 5a.ns eux 

au gouvernement. Les Indépendants de gauche auxquels peu­ 
dant toute une année nous n'avons pas cessé de répéter qu'1111 
gouvernement c!c coalition avec Scheideman ne pourrait êuc 
qu'un gouvernement le trahison, qnïl n'y a pas de gouvcmcmcut 
ouvrier autre que celui des soviets, les Indépendants de gauche 
s'opposêrent à I:\ constitution d'un gouvernement qui dit {1\! 

forrn6 de social-démocratcs et de membres de leur pttrti. Le 
camarade Braun l'écrit dans sa brochure. Ou'est·cc ·à dire> 
Les Indépendants de gauche ont avec eux des millions d'ouvriers, 
Si, sous l'influence de ces masses ouvrières, il~ se prououçaicot 
contre l'illusion d'un gouvernement ouvrier saus désarmement 
de la garde blauche, sans formation de soviets. cc sc.ul fait, 
donnait la possibilité de les pousser plus en avant au combat pour­ 
le désarmement. JI y avait une possibilité cle les prendre atr 
mot, de les ccutraindrc à l'action et de les démasquer e'ils 
n'avaient pas tcna leurs prome.sscs. Que fit donc tri Iracrion 
du Comit6 Central qui avait à cc moment la responsabilit6 des 
actes du parti? Le compte-rendu du camarade Braun est à 1.ct 
fgard une perle cligne de passer à la postérité. Il écrit: ,,Le-$ 
communistes n'ont certes pas le droit de prendre le pouvoir 1a,1r 
~11'ils ne l'ont pas conquis et tant quïls ne peuvent s'appuyer 
sur les couches IC's plus profondes de la classe ouvrière. Ji­ 
faillait d'autre part rendre impossible' le retour du gouvernement 
de coalition. Pour tout parti indépendant qui n'est pas communiste, 
qui ne reconnait pas dans la pratique J:1 dictature du prolétariat 
et réflètc ainsi de Iaçou saisissante la maturitt'i insu ifisautc ,~11 
prolétariat pour la prise du pouvoir, un devoir historique s'imp,.se · 
Celui de tirer les conclusions nécessaires et de se montrer h.•f 
qu'il est". On ·peut en variant quelque peu ces paroles dire chr 
camarade Braun et de ceux dont il exprime l'opinion qu'ils ont 
véritablement le courage de se montrer tels quïls sont: des 
rurioc ineuts cl non des militants. 

JI suffit d'y penser. Voici 18 mois que nous soutenons u11~ 
lutte acharnée coutre les Indépendants; grâce à l'action des 
faits mêmes et à nos cf forts, les neuf dixièmes des abhêrcuts 
uu Parti Indépendant sont devenus des combattants et -:i;utic•· 
pent au combat de la révolution i\ côté des conmnmistcs. 

Certains leaders des Indépendants font preuve de tendances 
communistes· tellement prononcées que le Comité Central du· 
Parti Communiste Allemand est cntr6 avec eux en pourpm-lc-s 
de principe concernant leur adhésion à la 111-c Iuteruationalc. 
Dans les conditions les plus favorables de la révolution allc­ 
fl1~11d~. les I ndêpendants de la gauche ont démontré qu'ils é-l:\Îe11t 
ëffedivement enclins ·à reconnaitre la dictature du prclécuriat; 
mais une partie ·du Comit-6 Ce,itral leur adressa l'appel suivant: 
,,Vt;rns n'êtes communistes qu'e~ api,arcncc; en rêalité, t•o1~.s dro,:: 
npré.sC11ter i'i1is11ffisar1ce ~c fo f'rêparatio11 des masses, et _,rnlfr. 
meut 'leur maturiJé croissante .. Dieu vous garde de rnmprc aerc 
i:otre nile droite .. Dieu vous f'résc,-.,c de renoncer i\ prl"ld,~· 
pari· au gou;en1cme11t des· Scheid~111t~11;,,.. Votre âcvoir liistori­ 
que est de leurra encore uuc [ols le prolétariat" ... An lieu d'ètr c­ 
une· -force motrice, incitant les Indépcndanls à défendre leurs 
opinions, cette partie ·l11 V,trité ·cc·.1tral les pousse • ·11 it\1it'" 

dee Scheldemanniens, à 1.1 net.ison de la da.sWMJvri~r,.' . 
M:ùgr6 l'opposition de l'autre groupe, cette partie dµ ~mit6· 

Central répondit à la question des Indépendants de ta à,tuch,:· 
sur l'attitude des communist_es envers le pouvoir ouvrien !)ar, la 
déclaration du 21 mars, déclaration qui, sous forme marxiste, 
et se donnant l'apparencc·d'cxprimer cc .qui est, exprimait 11011 ln 
situation gé,réralc véritable du n10111e11t, mdis l'o/'ÎllÎOII que s\·1~· 
[ciscit alors cette part,'c du C4mit6 Cc11t~al, c'est à dire I{!&· 

simple cercle de raisonneurs politiques.. Le paragraphe 4 ~ . 
cette déclaration fut vivement 'critiqu6. Il reconnaissait é\·i­ 
demment la p'ossibilit6 d'un ordre de: choses oü la domination· ac 
1::1 démocratie bourgeoise serait possible sous Une forme autre- 
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que celle de la dictature du capi.ta.l. Or, cela ne peut être qu'un 
.lapsus calômi ...... Xlais ià ne réside pa.s le centre de gr:i\'it6. le 
péché de la déclaration. LL· vice de la déclaralio11 consiste, 
('rc111ièrL·mc11t, e11 CL' qr,L· le COJi:it6 Central iuduisait les morses 
r11 erreur, 01 prélenda11t qu'ellrs pou:·aie11t organisa 1111 ucn­ 
t·eou pout•oir ré;.•olulio1t11<.1irc sa11s avoir pré4llabl.:mcut désarmll 
/,:os bln11cs dons 1111l· tc11acc lutte i11dit1Wrullc et de d1.1su. Il 
consiste en ceci, que le parti communiste, poursuivant le Iantûn-c 
du pouvoir révoluriouunire, renonce ù. ses positions rC-­ 
volutionnaircs. en déclarant qu'il va poursuivre une politique 
<l'opposition loyale envers le pouvoir, et fait remarquer qu'il 
cutcud par les mots" .,opposition loyale". son r,·11011crmt11t 1J1u· 

pr~,p11ratifs d'uuc réi..•o/uti,.m pur la viotovce, tout· en restant fi­ 
dêle à son devoir d'agitation politique, à la condition, toutefois, 
que le pouvoir socialiste cornbanrait la coutre-rêvohuion et 
t~ opposerait point d'obstacles aux ouvriers dans leur lutte. Ainsi 
Don-Quichotte, cutbrassaut une souillon dans une étable, jui 
prCtnit scrutent de fidélité, ~·im:lginait qu'elle était fille de roi. 
qu'elle rcsplrn<lissait de bcaut6 et possédait toutes les qualités 
morales et physiques. - De même, toutes ces suppositions 11c­ 
cor respoudaiu en rien ù la réalité, 11c furent qu'une manifestathm 
de Don-Quichottismc, c'cst-ê-dirc <l'une conception irrationnelle <le 
la vie. Quand les dHcnscurs de cette déclaration nous disent 
maintenant qu'ils se réservaient la possibilité de commencer une 
lutte impitoyable contre le gouvemcrneut ouvrier, s'il ne remplis­ 
auit pas son devoir, il ne reste plus qu'à leur répondre, qu'il n'eu­ 
tre nullement daus la. tâche du parti communiste de paraitre phis 
sot qu'il ne l'est en réalité. Le parti co1111111111i.slt: uurait dù. s1..11•oir 
que da11s lcs circonstances âowiécs, le gou;!en1emt11t dit outoricr 
aurait tralii I,• pro16tiJriat. Qu.ind les social-démocrates cornmcncê­ 
rcnt, de concert avec les Indépendants, leurs bavardages sur la fur. 
mation d'un gouvernement ouvrier, le premii:r devoir des commu­ 
nistes était de mettre les prol6taircs en garde contre cc jeu. Le-rr 
suoud devoir était de chercher à continuer la lutte. Ct n'est q11.! 
dn11s le cas oil 1'011 u'y aurait pas réussi, et où.la formation d'un 
gouvernement ouvrier représenterait un couteau sans lame, 
s'il ne devient pas un poignard tourné contre l.r 
classe ouvrlêrc. Ne lui portant pas confiance, nous 
nous tiendrons néanmoins en armes; si les social~démocr:i.­ 
tes annulent l'ordre de dissolution d~jà mis en vigueur, s'ils re­ 
conualsscut les soviets ouvriers comme étant des orçanes co11siih1: 
tifs du gouvernement; s'ils le font, nous lutterons coutre tux au 
sci11 des soviets ouvriers et 11011s ne leur casserons lt cou que lors­ 
qut nous aurons, âans les sovi~t.s ouvriers élus démocratiq,umtnt, 
1111c majorit6 acapta11t la plateforme· dt la politique commuuiste ,·t 
dt la dictature d11 prolétariat. Cc don, cc cadeau d'un Gouverne• 
ment ouvrier ne pourrait titre accepté par· le parti cornrnuniste 
que lance en main, 11pointe contre pointe"; comme il est dit 
das le chant de Hildebrandt, et pas autrement. 

En défense de la palitiquc Opposée, parfaitement illusoire, 
Braun signa.le la politique des bolchéviks russes exposée par Lu­ 
nine l la fin de septembre 1917, après l'insurrection de Korniloff, 
dans son article sur les compromis. Braun a parfaitement raiso-r 
en disant que les contingents de la c1asse ouvrlêre doivent étudier 
Ic plas minutieusement possible les expériences de l'autre classe 
dans la lutte révolutionnaire et doivent s'en servir. Mais étudier 
les expêrtences veut dire connaitre à fond les conditions d, lut:e 
dt da.que armée ouvrière. On ne peut pas 6tudier l'histoire des 
gucrieS sans avoir de bonnes cartes topographiques, sans se rendre 
clairement compte de la disposition des troupes ennemies et la cor­ 
rflation de leurs forces. Il n'y a point d'autre stratégie qud l'étMdt', 
dftaiM, des campagnes et des batailles isolées, Quelle que {O.t ln 
situation du gouvernement menchéviste-socia.1-ré,-olutionnaire de 
Kêreusky pendant la révolte de Korniloff, la majeure partie Je 
l'armée était opposée à la contre-rëvclutlon, l.'Ï!ls~rl'fetion de 

Korciloff cssuya..unc·défaite,.non pas taµt â.cause de la pression 
de la classe ouvrière, qu'à Cause du refus· d~ l'a~6e à la suivre. 
Si les mc11ché:•ilts li les sociali.stes-révolutiorm.oir,s o:'Citnt con­ 
srnti à rompre atrtc la -bonrgtoisit, ils a11raient pu s'app1ir}'.'r 
11011 st11lcmr11t sur la ·classe· 01i1vrière ar11~e. · .tnois encore .sur fa 
n:ojl·urc partie. de l'armée rêtlolutionna\rt. C'est là que ~êside 1:, 
première dif îêrence.. car tandis que les Scbeidcmanaieos se trou­ 
vaicnt à la merci de la Reichswehr, les menchÀ~ik.s et. les ·soci,\~ 
listes-révolu tionnaires pouvaient s'appuyer, pour faire front à la 
coalition OOurgcoise, sur des forces armées considérables et pou­ 
vaient, par conséque'h~. en théorie, modifier effectivement Ieur 
r-olitique. Dcusiè111tmct1t: aux jours de Korniloff la classe olh·­ 
rièrc s'arrna : uu sang 1101weiJ11 ojflua daiis lts t•l·i11es dts soviet.s 
ouvriers, ils droi11rcJ1t lt foct,•ur décisif du pouvoir; en ,-,oposau: 
aux menchêviks et a~-.C socinlistcs-rêvclutionnaires de rompre avec 
la bourgeoisie, les bolchéviks leur proposaient par là-même de se 
transformer en un gouvernement soviétiste. Braun lui-même cite 
ln paroles suivantes empruntées à la brochure de Trotsky: ,.De b 
rêvolutlon d'octobre à la paix de Brest-Litowsk": Toutes les cx11tl­ 
ricuces de coalition précédentes Ont dlimontré la possibi1it6 d'une 
seule issue: la rupture avec les cadets et la création d'un goiit'crnt- 
111r11t so:•iétistc. La ror~Iatiou des forces au ui,~ des so-..•1et.; 
étC1it à cette époque telle, que le gou1,•u11t1Nt11t soviétistt St' se­ 
rait trouvé entre les maius dl'S socialistes·rét•olutionnairts t"t des 
,11c11c/1ét:il,:s. En lanc;:ant leur mot d'ordre ,.Tout le pouvoir aux 
soviets", les bolchéviks offraient donc aux mcnchêviks: 1) d, 
rompre O'<.'l"C la bor,rgcoisit et 2) d'établir ,rn go1wer11t111tnl sot.i6- 
tiste.. lis poursuivaient, par · conséquent, 1.1iic politique qui non 
seulement n•-6tait pas en contradiction avec leur programme, 
i::oî..r qui .s'y conformait cntièrcnitllt, politiQuc de crbtion d\m 
gouvernement soviétiste sur base de ia corrélation de forces au 
sein des soviets. L'article célèbrt: dt. Uuiut sur les camprtl· 
mis a prêclsêment trait à cette question. Or. les autclf'rs de la 
déclaration sur l'opposition loyale ne voulaient pas de gouvcr­ 
ncment scviêtiste, au contraire ils n'aspiraient qu'à la répéti­ 
tion du Gouveruerueut Ouvrier, du modèle Seheldemann-Haase, · 
et cela justement à l'époque oü cc gcuvcrnemeut des ouvriers 
!.<: trouvait indubitablement sans appui: L'allusion à la po'i · 
tique réaliste des bolchéviks dans le but de défendre cette po­ 
litique illusoire, · ne fait que dévoiler le fait, qu'une partie des 
cnn-arades du Comité Central furent des imitateu"5," et non 
des lutteurs politiques. Certes, Braun a parfaitement raison 
quand il traite de non-marxiste toute critique de principe qui 
n'admet pas de période de transition. Si les Indépendants œ 
les Scheidemanniens avaient formé un gou,·cmement qui aurait 
entrepris de combattre la contre-révolution, nous auriom ~tt\ 
oblig& de prêter appui à ce gouvernement afin de le pousser eu 
avant. Qui dklinc cela, propose des principes irréels; or, la 
souplesse de la taçtique ne consiste pas à faire la chasse aux om­ 
bres, mais unlqiiement · à mettre · à profit pour la révolution 
les faits réels. 

Quelle est donc la source des erreurs de 1a partie du Co-­ 
mité Central qui a fait la chasse au fant6rue du gou,·crnement 
ouvrier et· rappcl6 àllll: Indépendants leurs 'devoirs contre-riva· 
lutionnaires, au lieu de leur rappeler leurs devoirs rëvclution­ 
naires? La déclaration ·du 21 mar s naquit de. la d6clara tion 
du 1J mars, L'expérience de la· strat.égi c a établi. que les cr. 
rcurs commises au début de la campagtlc soot difficiles à r.S­ 
parer durant son cours, Cc fait ~irjque a une significatio,~ 
d'autant -plus aran de pour la stratf;Pe de la lutte de classe 
que de telles erreurs ne r6sultt:nt -~ d'erreurs de calc11\ or- 

1ii!Î.ùres,. mals oQt. Pn6nlcment .leur source d.1us .~ ia. di-. 
reetioe d'ensemble., Cc.que no~ a.vont dit au dlbu~ dana Ja pre 
m~lre -)>artle de , n~e. arµcle.: l : sa.voir. qu'un~ :partie du. Co­ 

. 1;1:1t6. -~~ntral . .ippt4çiaî t eJ?, mara ·tg:30 la -~acti9,~ du ,-ommu 

6" 
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uisme du poir,:: J: \"TIC de mars 19t'J, qu'elle craiqnai! les .:J.Yc:T1• 

h.:rcs révolutionnaires, aJors qu'elles se trouvait au centre Je 
l'action rëvolutionnaires de masse - voilà la soucrc clc cette 
erreur. Certes, la révolution n'avance pas plus rapidement 
qu'elle ne peut, mais celui qui à tout moment de l'action a-r 
lieu de chercher à hâter le cours de l'histoire s'efforce de le ra­ 
lcntir, celui-là cesse d'être un facteur de transformation so­ 
ciale, pour devenir une force d'inertie. Au commencement iJ~ 
mars 1920 une partie du Comit6 Central était convaincue di: 
l'inaptitude de la classe ouvriêre au combat. 

La classe ouniêrc et le Parti Communiste leur donnèrent 
un d6menti sur toute la superficie de l'Etat Poussé par ses 
ëlêments pins perspicaces, Je Comit-ê Central ent:ima la lutte. 
JI ne prk.hait déjà plus la cessation de la· grêve générale; mais 
le chant de )"inaptitude de la classe ouveiêre au combat de­ 
mcurait toujours dans son âme, et quand les Indépendants 
commenc:Arent leurs coquetteries avec les social-d6mocratcs, il 
poussa un soupir de soulagement. S'il est permis de nous ex­ 
primer ainsi, nous dirons: Le Comitâ Central atteignit dono 
l'oasis, où ceux qui n'avaient pas foi en ta combativité i.!e, 
masses pouvaient se reposer sur Je terrain d'une opposition 
loyale à J'ombre d'un fantame de gouvernement ouvrier. Le 
crétinisme parlementaire céda la place au crétinisme gouver­ 
nemental. Le ComiM .Central ne se demanda pas s'il était pos­ 
sible de continuer la lutte, n'examina même pas la possibilité 
existante, en générnl, d'en soi-disant gouvernement ouvréer, 
sans un combat préalable contre la garde blanche. Le gouver­ 
nement ouvrier était J)Our lui, comme pour Kaf>p, identique 
il l'entrée triomphale de Leghien et de Crispicn dans la \Vil· 
hcJmstrasse. Alors les ouvriers devaient" être armês. Dans 
sa déclaration du 21 mars 1920 Je Comieë Central rêpête en 
trcis i:aragrafhs, qce la classe cuniHe n'a pas de forces. 
armées suffisantes à sa disposition. Qu'est-ce A dire? Que 
les armes et les arsenaux se trouvaient entre les màins des con· 
tre-révolutionnaires, de la garde blanche. Comment pourrait­ 
on modifier ce fait dans la réalitl, rl,volutionnaire? Unique­ 
rr.ent par la lutte des masses ouvrières dêsa.rm ées ou insuf Ii­ 
sammem arm&s; ce n'est qu'au moyen d'une offensive êner 
gique et profonde dans toct Je pays qu'elles auraient pu vain­ 
cre et disperser la garde blanche. Cétait là une possibilité 
•Celle. Au lieu de cela, Je Ccmité Central for.dait f.ÔS c:spd­ 
rances sur un gouvernement qui désarmerait par ordre ou décr-t 
la garde blanch e de la Withe1mstrasse. La \Vilhelmstrasse, terre 
promise: tel est Je mot d'ordre qui renferme toute la sagesse de. 
cette parti e du Comité Central. Mais cette terre promise s'effondra 
dês que Legbicn eut r6ussi, au moyen de négociations avec les Iu­ 
dëpeadants, à duper et calmuer les masses· ouvrières; les social· 
d6mocrates revinrent alors A leur premier amour b. coa1ition 
avec la bourgeoisie et en rêcoltêrent le, fruits dans lem d6- 
faite aux 61ections. 

m Contre le danger d11 poutblllame commllllfate. 

Au Congrès des ouvriers communistes ces derniers se dres­ 
sêrent 6ncrgiquement contre les erreurs et les aberratiôna de 
Jeun chefs. L'épisode de ,,l'opposition loyale" fut liquidé, mais 
c'eût -ét.6 la· plus grande erreur que· de l'oublier ou de Je .ecn­ 
sidérer, -pa!' esprit de conciliation, comme une simple méprlee. 
Que "cette erreur fut possible de la paf"t d'un parti fond6 par 
Rosa Luxembourg ét Karl Liebknecht, voilà qtii .prouve &CU· 

Jc:ment 'que le Parti Communï..te Allemand a une ps,choIDg1i: 
quelque peu dangcreusè. Cela prouve aussi que la lµtte con· 
tre les a<renturea rholutionnairea a· laiu6 dan.a le 91l.rti uü 

courant ,.possibilistc .. qui, s'il n'est pas dMinitivement 1iquid6 
intellectuellement, ne Ferait que renforcer la tendance sern!­ 
anarchique qui se manifeste dans le parti communiste ouvrier, 
Le danger du ,,possibilisme" doit ëtre liquidé par cc moyen 
unique: I,: parti doit comprendre que les contrastes de classe 
s'accentuent de 'plus en plus, qui! les résultats d·es élections 
créent en Allemagne une confusion politique, que la siuatton 
politique mondiale devient de plus en plus compliquée, que 
la lutte de la Russie Soviéristc contre b Pologne ouvre Jcs 
perspectives nouvelles, et que, par conséquent, le devoir du 
parti est de penser de plus en plus obstinément à ses fonctions 
actives et non pas à ses fonctions enrayantcs. Noue ne von­ 
lcns pas dire par là, qu'il n'y n plus d'~rnpr~ possibles :;11r fa. 
route qui mène à la République Soviétiste en Allerrogne, bien 
que nous disions tout aussi franchement, que cette possibilité 
est, à notre avis, fort m!iJ;t,,r:re. Nous le pc nsuns. par,--e QUC 

la· social-démocratie nllcr-ra-rde n'a pas en défhill\'! tic :;anche 
qui consentirait à prendre sur clic, la lutte contre la bonege­ 
oisie, ne fût-ce que sous forme démocratique. En outre. si 
les ouvriers entreprennent une lutte armée contre la g:trdc 
blanche, ils perdront vite leurs illusions démocratiques. Toute­ 
fois, comme il a ét6 dit, la politique cache des possibilités 
èont, bien qu'elles ne fussent que peu probables, il faut ,,1.;. 

solument tenir compte. Si nous réussissions à la prochaine col­ 
lision révolutionnaire, à inciter les ouvrîcrs à combattre pour 
fa Riipublig;ue Soviétistc, et si l'histoire nous imposait un état 
tr anaitoirc sous forme d'un gouvernement social-démocratique 
indépendant - sans aucun doute, nous ne nous jetterions pas 
dans la lutte avec des forces insuf Iisnntcs, 1101:s "Ile refvscrions 
pas à user de ta liberté d'action considé-rablemcnt élargie qu'un 
semblable gouvernement serait bien obligé de nous accorder. 
Mais nous devons nous opposer à cc gouvernement à cette pGJ• 
sibilité, en ne reconnaissant qu'un loyalisme: le loyalisme en· 
vers le programme et la tactique du· communisme, qui nous 
dit: Ne moissonne pas oà tu n'as pas semé. Et non le loya­ 
lisme envers les social-démocrates et tés Indépendants en cas de 
formation par eux d'un gouvernement socialiste et ouvrier 
dans le but évident de trahir la classe ouvrière. 

Les leçons des journées de mars sont édifiantca non $CU• 

lcment par cc qu'elles ont montré Je péril cach î J.ans le par 
ccmmuniste, mais encore parce qu'elles ont pos6 h- problème 
sur lequel devront s'arrêter en passant les con.muuistes de 
tous rays, ceux qui fr1!1t l'~,•L.,·ation dt.1.-,parti coormuuiste dans 
S."'. lutte avec les éléments instables de la classe ouvrière, qui 
dans ceri.a.incs circonstances sont capables de former un bloc 
avec les opportunistes. 

Dans son livre sur les Maladit.r infa11tilts du Co1111111misme 
le pilote de la révolution mondiale Unine préconise une si 
grande ~lasticit6 d'action dans le développement de la classe 0:1- 
vr-iêre qu'elle va jusqu'au bloc électoral avec Henderson et con­ 
sorts en Angleterre tant que les masses ouvrières Ica sui­ 
vcnL Mais il dit aussi o.ux communistes: si les circon­ 
stances nous obligent ,à élire Henderaon pour porter un voup 
à Ja coalition bourgeoiie, faites-le, mais répêtez aussi J.... plus 
souvent '.possible aui travailleurs: Hcndet-aon est un traitre, 
Henderecn vous trahit-a, et nous le jetterons bas. R6pûtC'z 
le plus soùvent afin que le, travailleurs puissent perdre leur con fi­ 
ance en lui. Nous le suivons comme ses héritiers, Et il n'est 
pas question d'opposition loyale. Et c'est ici le centre de gra­ 
vité de votre action r6v61atrice j c'est ici que vous devez vous 
montrer capable de rejeter aux ordures ._Ica produit, ta(b 
de l'histoire. Et ceci est de la politique réaliste. 

La politique communiste est menacée de deux dangers. Tout 
d'abord c'est que, par suite des appels rêitêrês e~ dCJ coups 
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de tTompet tc de ceux qui, dans la ma.sac eevriêre, te btllDCDt 
A 1'6c:art de l'action. cette politique f:\Mlrtait ëtre teot6e de rem­ 
placer l'action directe. Le second danacr rHide dans la pot· 
s~ilit~ ponr le parti. de perdre, dans aon d6sir de .-ll'lft' t.. 
la masse sur le terrain de l'action. ses ttai t1 intrinllqun ee 
us propres devises. L'Internationale Communiste doit 1uhcr 
contre ces deux dangers. !'{ous ne po1wons pas pounaivtt 
nnc politique èommuôistc sans nous rattacher aUX muscs qui 
uc ac développent que Jcntcmcnt, et nous ne pouvons pal , d'eu. 
trc part, pousuivrc une poUtique communiste -en noas ûraiu.u 1t 
au niveau des masac-s qui ae trouvent C!'OC Orc dana let phases 
inférieures de leur développement. La solution du probl!mc· 
consiste l avoir notrC propre politique communiste. qui p6n~trc­ 
rnit les masses. les pousserait en avant C1 l lutcer pour 
conquête des syndicats. Le Parti Communiste Allemand 
a khapp6 au prcm.c- (an~r. Maij rn mar. dernier 
il a prouvé que Tc second d6p.assait ses forces; et 
t c second danger menace 1cs partis communistes de toua les 
paye, qui partout absèrbcn t les 61émcnts centristes et sont con­ 
rraints de maitriser les ëléments les plus impétueux en se 
conformant au rythme donné du développement. En ce der­ 
nicr cas, nous sommes en .prêsence d'un autre da.nger i. ceci pour- 

rait ......,cr la dfc*>Ern«nce du putl .....,.nlott, en tan': 
qu''6Mmmt d'action d'avant-garde, d la f«mllricllft de ,,.rtia 
cmtristes · IOUI le d~u da commlDÛsmt. L'attitwde ft 
rani communiste· allemand tn\'trt l'ft'ftUr COGIC'&Îft ,a.r eee­ 
tains El6mcnta, du Comit6 Central pcnntt dt cooclve ,oe le dazt. 
gt-r ne pc-at être pour lui ni de Sonpe derëe, 11i •l'an<' irude 
irnpcrtaece. JI est plu• grand pour le par:i italien et p..)11.t Il 
rr.cmvcmcn t communiste !r,-tl("n;:;,, c'est pou rquoi le l'~t"i C-­ 
maniste Allemand et. l'Int('mationalc Coaan:ni~ cloi\"Cllt, en 
tenant 'COCDp te de la R(GII dct joum6ts de man. a'adreuer aux 
partia comrnuniatca. en ft'OOnaaiuant d6ftnt na: qoe le Joar et 
l'heure de notre \"ictofrc d~dent non 1CUlttMnt da forces 
hiatoriqa.ct,, mais cocote de notre propre force. de llllltft \l'Olon ta 
de vaincre, dt notre 6ner81c. Prenee en con1idfration la IU• 
tràl c6tf! du panltMoerammc bi1torique. mais aucmmtu. Col 

rmnicr lieu, vetee pnuion, votre fncraie, et Je traC'6 dc:'1 
.l!gllea ·changtra aotrrmcnt vite ee notre fl\-ear, que ai nous 
tmtion, de devenir la cliaaonalc de ce parallNoranune- Cet~ 
diagonale' - ee sera l'action afMrale dN mutc1; quant 1 
nous. l'histoire nous prédestine l ëtre la force impal1ivc de b. 
révclutica, 



Le mouvement italien. 
(Rapport lu A la altance du Comité ex6cllltif pllltl'IINe des Sovlela, 

le 19 Julllet 1920 au Kremlin.) 
Mon rapport sur 1c mouvement socialiste en Italie 

sera très bref. L'attitude de notre parti envess la guerre 
et depuis son début est assez connue. Grâce à l 'expè­ 
ricnce de la guerre fie Tripolitaine, le Parti ne fut pas 
surpris par la guerre 'mondiale et sut adopter la mèmc 
atfitnde d'opposition prolétarienne intransigeante que peu­ 
dant la guerre de Lybie. Dès les premiers jours, nous avi­ 
c.ns indiqué aux masses italiennes le caractère impéria­ 
liste de la guerre, et conformément aux résolutions ,J,1 
Cnngrès de Bâle nous ! 'avions combattue. Pas un rnem · 
l.rc de notre fraction parlementaire n'a voté les crédit: 
militaires; pas une section de parti - et elles' sont 2500 
- n'a hésité une seule minute sur .. 1 'attitude à adopter. 
Les quelques membres qui hésitaient furent exclus du 
parti et le seul membre de la fraction parlemen­ 
taire qui soit allé comme vokmta. ire au front a étéeb­ 
lig-~ de sortir immédiatement d~ nos rangs. 

Parallèlement à notre action contre la guerre née, 
avons entrepris toute une série de tentatives en vue 
1ic reconstituer ) 'internationale prolétarienne. Avec les 
socialistes suisses nous avons corwoqué en octobre 1919, 
à Lugano la première Conférence Internationale où nous 
avons déclaré la guerre à la guerre et exigé la convo­ 
c:ation du Bureau de l 'lntemationale. Plus taret, avec les 
camarades .rttsses nous avons convoqué les conférences 
de Zirnmerwald et de Kienthal <lont nous avons appli­ 
«ué les résolutions en Italie. Nous avons été les advcr­ 
mires de toute collaboration des classes, ligne <le conduite 
que nous avons suivie même après la défaite <le Coporetto. 
Notre organe central. rAtiauti, qui se plaçait avec intran­ 
sipeance sur le terrain de lalutte révolutionnaire des clas­ 
ses n'a pas abandonné une seule fois cette fonction, hier, 
que son tirage soit _tombé de 4,6.ooo exemplaires cl 'avant 
la guerre à 16.CXlO et que la vente en ait été interdite 
dans 22 provinces. La boufg«;oisie a plusieurs foi.:; essayé 
<le le supprimer. Le 6 mai 1919. une bande de natio­ 
nalistes a envahi la rédaction de l'Ava11ti dont elle a sac­ 
cagé le local et brisé les màchines. Les masses ouvrières y 
ont répondu en réunissant 1.500.CXX) lires en six mois. Ac­ 
tuellernent le tirage du journal a monté à 400.0CX> exem­ 
t.laircs et il serait possible de l'augmenter;encore n'était ce 
le manque de papier et de machines. Avec la ~nsion 
de 1 'armistice la situation en Italie est devenue plas· aiguë 
et plus complexe. Toutes les fractions ·de la bou~.c,nt 
constaté que la guerre a fini par une faillite ,::~·l•t 
par la négation complète des principes pour h rlO:diAAtf!OO 
desquels - selon ses partisans - elle avait été crnrepri.,c. 
~J;1ant aux masses, leur mécontentement et leur irritation 
croissaient chaque jour. Les causes ainsi que les formes 
lÏC cc mécontentement ont plntl1t revêtu un caractère so- 

ci.:11-psychologique qu'un caractère économique, ce qui 
s 'exprimait invariablement dans le ma: c!. 'ordre c-mstnnt. 
,,Kous ne voulons pas travailleur pour les patrons", 
La bourgeoisie très inquièse de cet état d'esprit rh:·; rms­ 

ses a tenté de toutes façons <le les apaiser. La plus larg--: 
:unnistie a été accordée en Italie, et ces jours-derniers le 
Parlement votait la journée de 8 heures. La situation 
économique non seulement des petits ou moyens paysans, 
mais aussi des ouvriers des villes et des journaliers 
agricoles a été améliorée. La . Confédération du Tra­ 
• ail a constaté par ses statistiques que dans aucun pays 
le salaire ne s'est élevé aussi haut qu'en Italie relative­ 
ment à la cherté de la vie. 

La vague <les grèves plutôt politiques qu 'èconomi­ 
ques parcourt néanmoins ccnstam rr-cnr le pays: quelques 
unes, et par exemple, la erève de solidarité avec la Russie 
d11 21 juillet 1919 ont arrêté toute la vie <lu pays. 

Dans cette dernière grève, tous les paysans et tous les 
ouvriers, y compris les ouvriers des institutions <l'Etat ont 
chômé. Dam, Je dernier moment les chenrinots ont dé­ 
cidé de ne pas prendre part à la grève. Le gouveruemcnt 
Italien avait reçu clu gouvernement français l'avis que 
les ouvriers français ! 'avis ne se mettraient pas en. grève 
et "avait affiché .i. Rome en ajoutant qne les travailleurs 
{,~nçai::. trahissaie-r; lrs italiens. 

La grève terminée, la bourgeoisie voulut éveiller la 2'é­ 
fiance de la classe ouvrière envers le Parti Socialiste. - 
Elle nous a reproché de n'avoir pas fait .Ja révolution". 
Mais nous av ions poursuivi le but bien défini: nous avions 
voulu manifester notre pleine et entière solidarité avec la 
Russie. Nans n'avions pas songé.â faire la révolution i! 
l'heure qui convient à la bourgeoisie. 

Cependant, dès avant le 21 juillet, quand avec le en­ 
marade Daragono nous allâmes à Paris afin de nous en­ 
tonclre avec la C. S. T. sur la grève générale du 21, un 
mouvement gréviste se: produisit en Italie, pendant le-· 
-quel la foule saccagea les magas ins et organisa les So­ 
viets et des Comités des fabriques. Toute l'Italie est main­ 
tenant couverte tout entière de ces Comités dont 1, 
presse discute ardemment la structure juridique et tech­ 
nique, Ces temps derniers· quelques fabriques et usines 
de ta métallurgie et de la manufacture ont été réquisi­ 
·f.onnéeg et une d'elle:-; fut pendant deux semaines admi­ 
ni-trée uniquement par les ouvriers dont les capitalistes 
satisfirent à la fin les exigences. Les masses lt:ili<:nne~ 
sont de tout coeur avec la révolution russe, La Révolu­ 
lion Russe, ses chefs, ses représentants et en particulier 
IC' cama ra de- Lénine jouissant dans les masses d'une popu­ 
larité immense. J .e mouvement révolutionnaire mûrit 
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1.:,rtûul et ~l' développe en profondeur et en largeur. Tous 
110s efforts visent à le rendre invincible, pour lui pré- 
1.ar« le terrain et pour lui assurer le succès . 
· l .c rnonvemcnr syndical croit très rapidement. La 
,_·r,nfé<lêration du Travail compte 2.000.000 membres dont 
t:00.ooo paysans. Les Coopératives se multiplient ausvi ; 
elles donnent à leurs mc.mbres une partie <le leur btnéiicc; 
leur fond de roulement s'élève à plusieurs millions. 

Depuis la fin de la guerre, le nombre des membres da 
l 'arti a monté de 42.000 à 105.000 et nous devons 9ouli­ 
i,1cr que nul n'est ,admis dans le Parti s'il fut pour 1:\ 
guerre ou pour la collaboration des classes. Dans 350 
villes toute 1 'administration se trouve aux mains de so­ 
cialistes: cest le cas de Milan, d'Alexandrie," de No­ 
cite et le nombre de ces villes augmentera sans doute 
davantage I, ... rs des prochàines élections municipales. Le 
Congrès de Bologne, en novembre. a eu une grande imper­ 
tance. Il revisa et compléta le programme du Parti fondé 
..._"!1 18g2. Depuis lors la .situation sociale et politique en 
Italie a ra<licalcmcnt changé. Tl s'agissait alors de tracer 
t-ne ligne <le ùémarcativn entre nous et les opportunistes, 
er nous ent ricns dans la période des luttes parlementaires, 
li s~agit maintenant de parvenir au rêgi1nc communiste 
par la dictature du prolétariat. Au Congrès de Bologne. 
tendance reconnaissant ceci a eu le dessus {49,000 ) 
voix, · mais le parti Lazzari - Turati a opposé à cette 
tendance Je ,.maximalisme unitaire" qui prétend 
défendre la révolution dèrnocratioue et nie la vio­ 
lcnce. Lazzari se séparait des communistes à 
.c. uuse de l'acceptation par ces derniers du recours à la 
violence. La première tendance, - celle de Ilordiga - 
eut une majorite dè: 3.CXX> voix sur ces deux .questiom : 
I) le boycottage du Parlement et 2) 1 'cxrlusion du parti de 
Turati, de ModigJiani,_etc. En cc qui concerne l'adhécion à 
la III-(! Internationale la résolution fut acceptée à l 'unani­ 
mité--La campagne électorale a eu dans toute l'Italie un 
pur caractère de classes: ses mots d'ordre ont été la lutte 
contre toutes les fractions OOurgeoiscs, pour la Russie 
S.o\"iéti~te et pour la révolution. 158 membres du Parti 
Socialiste ont été élus au Parlement. Le développement 
rapide du mouvement révolutionnaire a eu ses côtés né­ 
-:.:.itif s: les organisations locales présentaient leurs candi· 
1'.ats, les possibilités de contrôle du Comité Central ont 
étè insuffisantes. <le sorte qu'il est fort possible que quel­ 
ques uns des nouveaux députés se soient déclarés extrê­ 
rulstcs pour <les raisons opportunistes, à seule fia de se 
faire élire. 

La fraction parlementaire nouvellement élue él~'>o­ 
Ta promptement une série de projets Iègislatifs dont 1 ·ap: 
t-Iication n 'est pas possible en régime capt\~h:tt'! ët ~t~1 
r,m pour but de démontrer aux r,,,1/:!""c .. 1 mc.r:""!pa11~1- 
lité <les intérêts prolétariens .avec l'existence de l ancien 
régime. - Quelques diputés socialistes ont _(CÇU le man­ 
dat <l 'élaborer un programme de sociafo,atiOII de. ta terre 
et d'étudier d'antres mesures radicalement contraires aux 
bases principaks de la société bourgeoise. 

Quand à la politique extérieure, le Parti a non seulement 
demandé la levée du blocus de la Russie rouge, il a non 
S<"Ukmen t lutté contre I 'inte vemion, mais ·exigé dès les 
J,remiers jours la reconnaissance de la Russie des So-­ 
, iéts. Le résultat de cette pression s·c~t manifesté dans le 
changement d 'attitude des gouvernements impérialisrev et 
pas uniquement du gouvcmement italien, mais de ceux ·de 
tous les pays aüiése ). 

Le nouveau ministère de Giolitti représente une tenta· 
tive de réconciliation même temporaire avec la classe ()1,. 
vrière, Elle n'aura pa, <le succès, car les éléments les 
phis droitiers eux-mêmes ne consentiront pas à un rap­ 
prochement avec le gonvernemenr. Le Parti ne l 'ad­ 
mettra jamais. De nouvelles êleetions en résu!:eront pro• 
tx,Llement, où notre Parti allant tout droit à la réalisation 
de son but final aura un nouveau suceês. 

Xotre grande tlifficnlté c'est !e manque de militants 
de valeur ayant une expérience révolutionnaire suffisante 
et aussi le manque d'organisation dans I'armée 0\1 noue; 
pénétrons très Ientemerit. Il est vrai que snr ce terrain 
même nous avons commencé parmi les soldats et lca 
c,f ficicrs un travail plus énergique. Rêcemmeet se sont 
réunis sur notre invit3.tiQI\ plus de S,00 anciens officiers 
socialistes, 

La lettre de Lénine, qui répondait si bien à nos de· 
siderates que beaoeoep nous ont soupçonnés de l'avoit 
écrite nous-mêmes, nous a 'été très utile. Les [ndications 
c,n 'elle donnait correspondaient tout à fait à nos condi­ 
tions <!t au programme du Parti. 

Souligner la nécessité de la lutte parlnnentaire était 
d'autant plus utile que le mouvemen t opportuniste italien 
est relativffllfflt important et possède !!OIi propre quoti­ 
dien qui tire à -45.000. Les syndiqués de ! 'Union Syndi­ 
cale, ne sont pas suivis par les muscs surtout depuis la 
guerre pendant laquelle une partie des Syndicalistes a 
passé à 1 'impéria lisme. 

Notre parti poursuit donc son chemin conscicmmfflt 
et en droite ligM. vers là dictature du prolétariat et LI. 
révolutjon socialiste. 

Xous allàns vers ce but ..;ans detour, et sans nous ar­ 
rêter devant rien. Le· Comit é Exécutif de l'Intema­ 
t ionale Communiste doit faire confiance à notre Parti, 
e.ui a marché volontairemen t à ses côtés, eri passant par 
Zimmerwa ld et Klmthal, pour aboutir à la 111-e Inter­ 
nationale et qui a consciemmm t accompli son dnoir en­ 
vers œlle--ci . 

Scrratl. 
Kremlin, le 19 j~in 19,0. 

•) Le Parti a atusi lutt.6 et lutte ck ta façon l• ~1w Ener­ 
gique contre la terreur blanche m Hongrie. T,moins lu mec· 
tings de protestation, les r6u.nion1 çandioscs, les discours :l'.J Par­ 
lement et l'envoi des représentants du Parti en Hongrie dont le 
r êsultat fut 1c droit d'asile en Italie. 
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L'opposition des réformistes à la 
communiste en Italie. 

révolution 

Par Nicolas Bomllllacci. 

Les conclusions qui suivent. ont_ besoin d'être pré­ 
cérlées de quelques explications historiques sur la fonda­ 
tion et le dcveloppernent du Parti Socialiste Italien. Mon 
intention est de montrer pourqnoi cc parti ne pourra faire 
cle révolution communiste, étant donné les criteriums 
sur lesquels il se guicle et Ies éléments qui le composent. 

Le mouvement socialiste en Italie se divisait jusqu 'i 
ces derniers temps en trois courants distincts. On con­ 
sidère comme les représentants du premier André Costa, 
Cafiero et J..falatcsta. Tous deux sont adeptes de l'idé­ 
ologie bakounistc qui met an premier plan ! 'appel à ltin­ 
surrection. Constantin Lazzari représente le :cC"'.:i1h: cou­ 
rant : c'est le fondateur du Parti Ouvrier dont Je pro­ 
;;~ amrne si net de lutte de classe s'oppose à hi. démocratie 
,~c.: Cavallotti. Le troisième courant est celui de Turati 
qui, en collaboration constante avec Anne Koulichcf. a 
étudié et répandu la doctrine de Marx, mais d ~un Marx 
fâcheusement déformé au point de vue politique, bien 
qu'embelli sous le rapport littéraire. 

Ces trois courants se sont unifiés en 18g.2 , à Gênes 
pour former le Parti Socialiste d'Italie. Après une ré­ 
union orageuse, le groupe des bakounistes s'est partagé: 
les partisans de Costa ont adhéré au nouveau parti so­ 
cialiste ita1ien, tandis que ceux de Malatesta. qui étaient 
opposés à la prise légale du pouvoir, ont formé un groupe 
ei'anarchistes-commnnistes. 

Le parti italien a clone réalisé dès le début 1 'union 
l~t' trois idéologies différentes. Il avait toujours l'amour 
e'e ! 'unité, bien que la lutte acharnée de ses diverses 
tendances aboutit parfois à la sortie· de membres ou de 
g:-oupcs isolés représentant les trois courants en questioi.. 
Le groupe Turati prédomina en règle générale. (moins 
parmi la masse des membres qu'au Conseil de Direction 
du parti), sauf dans les périodes de crise et <le rnécon­ 
t cntement popu1aire provoqué par 1a guerre coloniale. La 
théorie qui s'oppose à la prise du pouvoir par la force, 
;\ la dictature du prolétariat et qui espère s'emparer du 
j.arb-ment, des communes et <le 1 'Etat par le moyen de 
la lutté légale est 1 'oeuvre de cette ten<lance. · En raison 
ch- l'état d'esprit qu'elle a réussi à faire naitre parmi les 
niasses ouvrières, le mouvement syndical, c1irigé depuis 
longtemps par tes réformic.tes, s'est écarté de plus en 
jlus <le la lutte de classe et ses chefs ont aspiré toujour .... 
plus 3. résoudre les conflits par l'arbitage. On a vu alors 
se former une organisation syndicaliste qui. sans présen · 
t, . -r aucune force rédie. vu son origine étrangère, son ca­ 
ractère anarchiste et les qualités des hommes qui se trou­ 
vaient à sa tête, exerça pourtant une action sur les mas­ 
,,l'.:- simplement parce qu'elle réagissait contre la poli­ 
tique assoupissante <le la fraction réfonniste. 

La lutte pour le pouvoir n'était pas menée par lc-, 
seules forces <ln prolétariat: pendant lei campagnes élcc­ 
torules, l'union avec les partis bourgeois de gauche était 
admise par presque toutes les sections. Or. ces coalitions 
1. 'empêchaient pas seuiemcnt le sentiment de classe <111 
prolétariat de se consolider, mai.; créaient encore ;\ la 

longue un mouvement, en Iavcur de 1 'acccptation du pou­ 
voir en accord avec la fraction bourgeoise de gauche (et 
cela dans un état monarchique!). Le ,,renard de Dw11c('I'· 
Giovanni Giolitti, qui avait essayé de conduire chcx le roi 
Turati lui-même, a fait l 'impossiblc pour Iairc fr cr.chir 
<'l Rubicon par Bissolati, rédacteur en chef à ce moment­ 
J.i de l'Avauti. La guerre de Lybie et ln séoucrion du 
suffrage universel précipitèrent la crise psychologique 
qui éclata enfin grâce à propos de ! 'incident suivant. 
Invité à se présenter à la cour en qualité de conseiller 
ùu roi, Bissolati accepta cette offre. Cette trahison de 
l'idéal socialiste aurait dû entrainer l'exclusion immé­ 
t:iatc <lu coupable du sein <lu parti. Ur, il n'en fut rien 
~n dépit de l 'effervcscence dans les milieux ouvriers. 
Les meneurs du parti tout eu condammant plus ou moins 
U!ssolati, ne purent F'! résoudre à user de rigueur, liés 
qu 'ils se sentaient par leurs opinions politiques. 

L'incident permit à la fraction révolutionnaire in· 
transigcante d'ouvrir une campagne en vue de s 'ernparcr 
dl'S organes directeurs du parti, Elle fonda un journal 
à Rome. Elle réclama 1 'exclusion de Bissolati, <le: Po­ 
<lreki et de divers autres avocats de la · campagne etc 
Lybie. Y.a. renaissance du mouvement révolutionnaire 
<·11t pour effet - et ce fut sa première victoire - 1~ 
convocation d'un congrès extraordinaire à Modène, qut 
transmit la rlirection de l'A1·ot1ti à Treves. Quoique ré­ 
formis Treves était un adversaire résolu de la guerre <le 
Lybie. Une année plus tard, au congr~s· de Reggi.o 
(Emilie). les éléments révolutionnaires obtenaient le de­ 
part de Bissolati du Conseil etc Direction du parti et de 
la rédaction <le t'Avanti. Ainsi se clôt la première phase 
du développement historique du parti socialiste italien. 

Depuis le congrès de Reggio, l'influence directrice dl' 
la fraction révolutionnaire au sein du parti er-t di1, semblc­ 
t-il. s'acroitre. EI1e ne s'accrut cependant que dans nnc 
faible mesure, bien -:-1u'cli-e continufit :l ,H,:;:::cr l'A-..•onti 
et le ~omité Central du parti, qui lu; avaient èté confi.:-:-. 
':dais toutes les autre- institutions du parti ainsi que k'­ 
syndicats restaient, comme par le passé, aux mains des 
réformistes. Le manque <le discipline dans le parti, la 
-liberté d'opinions et d'idées existant en Italie, expliquent 
ces anachronismes en matière de théorie socialiste. La 
discipline en politique n'est possible qn 'entre <les hommes 
qui se guident dans leur activité sur un but commun. 
Cette vérité est corroborée par toute l'histoire du mouve· 
meut socialiste italien de 1912 à cc jour. Après te der- 
111er congrès comme auparavant, les réformistes pro· 
firent <le l'ascendant que leur vaut leur adhésion au 
parti pour préconiser leurs méthodes de lutte en dépit 
des décisions de ce congrès et en défi à toute dif.Cipline. 
Leur ligne <le conduite au parlement, leur activité de 
journalistes, sont restées absolument les mêmes. Les ré­ 
formistes demeurent fidèles à leur tactique. Dien que 
cr soit là un trait fort louable, il n'en est pas moins vrai 
C!U'ils causent un grand préjudice au mouvement révolu­ 
tionuairc italien. 

·, ... 
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Voici quelques faits. En 1915 1 'Italie ayant déclaré 
J.J guerre, le Comité Central du parti avait voulu pro­ 
tester contre 1a folie militariste par une grève générale 
l'e 24 heures sur tout le territoire de la péninsule. Or, 
Ir Congr ès de Bologne, influencé par les discours de ré­ 
formistes influentsçu'accepta pas les propositions du Co­ 
mité Central. 

Pendant la guerre même, la lutte entre la bourgeoisie 
militariste et !a gauche <lu parti s'étant envenimée, 
les bolchéviks s'étant emparés du pouvoir en Russie, ics 
troupes italiennes ayant subi un échec grave à Coporetto, 
même alors, disons-nous, les réformistes ne crurent pôls 
devoir se solidariser effectivement avec les camarades 
victimes de la réaction et ne se privèrent pas d'attaquer les 
révolutior,naircs par la plume et la parole, bien qu'ils {u!: .. 
sent membres du Comité Central qui était, lui, pour la 
lutte rie classe, pour la dictature du prolétariat, pour 
Lénine. 

L'auteur <le ces lignes et Lazzari ont été condamnés 
à deux années de prison après que les procureur eut dé­ 
montré. documents à l'appui, que ta propagande anti­ 
patriotique des accusés bliméc par la bourgeoisie, était 
même en contradiction avec le socialisme véritable, c'est­ 
à-dire avec Je socialisme de. Rigolia et de Turati, Et 
notre procureur de citer le journal de cc dernier, la Cri­ 
tira Socia.fr. organe du mouvement syndical. Je pourrars 
citer bien des faits de cc genre, si ;~ ne tenais à être bref. 
D'ailleurs ceux-ci suffisent. 

.-\ l'heure actuelle, le Parti Socialiste Italien est nette­ 
ment divisé en deux camps, à la différence du proléta­ 
riat qui s'est uni pour se préparer avec enthousiasme à 
1 'assaut révolutionnaire. Le premier groupe est celui des 
maximalistes, convaincus qu'au momt:nt historique ac· 
tuel le capitalisme international, aussi bien en Italie que 
dans toute 1 "Europe, doit céder le pouvoir politique et 
économique au prolétariat qui n'y parviendra que par la 
ctictature et par la réorganis.a.tion comnmniste de la so­ 
ciété au moyen de soviets. Les réfomlÎstcs qui nient la 
possibilité d'une pareille transfonnarion du régime C:I.· 
rhatistc et qui aspirent à s'emparer d'une manière lé­ 
J....'lle et à nationaliser gnduellement la: grande industrie 
et la grande propriété foncière, forment le camp opposé 
Est-il admissible qu'à une époque historique comme celle 
où nous vivons, où la philosophie, eu matière de poli­ 
tique. doit céder la place à l'action. est-il admissible qu'un 
seul et même parti abrite dans son sein des mouvement­ 
~n1Hi contraires? Certes, non. Ces éléments si essen­ 
ticHemeot différesfs ne font que se nuire les uns le" 
autres, semer le· scepticisme et le trouble parmi le pro­ 
lttariat, au lieu de développer sa conscience révolutionnaire 
et son esprit de sacrifice. Ainsi, d'un côté, de petites 
réformes. la démoralisation du prolétariat. de l'autre, Ics 
tentatives anarchistes stériles et inorganisées des ruas­ 
ses désespérées et révoltées, tentatives qui au lieu d 'at­ 
teindre la bourgeoisie sèment la discorde et la haine 
(ian!- les milieux prolétariens. . 

Plus peut-être que la Russie, l'Italie a besoin de sou 
.,Kérensky". Les Kérensky de l'Italie, ce sont les ré­ 
fonnistcs qui sont censés appartenir au Parti Soclalisie 
Italien. Ils espèrent entrainer les masses, surtout si l'ex­ 
périence communiste russe avorte. C'est pourquoi 
dans l'intérêt de la révolution nous devons avoir le cou­ 
rage de prendre une décision nette. Si le Parti Socialiste 
Italien reste unifié. la cause de la ré,·olution sera séri- 

euscment compromise. Un réfercndwn, en Italie éomln., 
partout ailleurs en Europe occidentale, ne peut aboutir 
~o!ontairement à l'aveu de la défaite de ceux qui depuis 
.:o ans peut-ëtre en font leur évangi~e. On ne peut s'at· 
tendre ici à un silicide. Ce qu'il faut, c'est, dans tmc tutie 
;\ découvert, détruire ce cadavre vn"altt qui s'obstine à 
demeurer une espèce de relique t)<JU-:' des hommes ;i.uHi 
intéressants et channants que F. Turati et quelques autres. 
L'union avec les réformistes fait perdre aux militante, 
«ans le travail quotidien <lu parti, une énergie qui pour­ 
rait être mieux employée pour l'éducation <ln prolétariat. 
Le pessimisme et l 'incertitude sont ses fruits. • 

Je me résume. Le Parti Socialiste Italien doit se 
débarrasser de ceux qui sont ouvertement hostiles, c:1 
théorie et en pratique, à la. dictature du prolétariat, ~i 
toutefois le parti veut conserver les sympathies et 1 'influ­ 
cuce dont il jouit, depuis dix ans, parmi les masses ou­ 
vrières et s'il tient à mettre son ascendant au service des 
buts révolutionnaires, après une sérieuse préparation c: 
sans en être dérangé par des luttes inti::.,tinc.;. La 111-1.: 
Interuationalc, à moins qu'elle ne veuille r-ipèter Î'.!s i'.ht· 
tes de la 11-c, doit exicer de ses sections .jue k.; prindpe:ot 
~11 'clic proclame soient acJoptés non sculenvcut connue 
,ks voeux théoriques de la majorité, ntaÎi o11J'=si pour 
être sincèrement et effectivement appliquès dans 1 'action 
cg1otidie11nc. 11 en est à qui cc serait peut être df";agré­ 
able j c'est néanmoins à cc prix que le parti pourra se 
consacrer loyalement et librement à 1 'activité dictée pat 
!-~.i convictions et sa volonté. Je connais bien les 'objec­ 
tions que nous font certains camarades communistes 
cl 'Italie qui estiment que la discipline suffit à maintenir 
le parti dans la bonne voie et qu'il faut au moment dé­ 
cisif actuel éviter les querelles de tendances. Ils se trom­ 
pcnt profondémi:nt. D'abord, parce que si tes réformiste­ 
restent au sein du parti, les communistes de gauche en 
sortiront, de sorte qu'on verra chasser du parti ceux qui 
travaillent avec ardeur et foi pour la réalisation du com- 
111tmisme. Et, si le parti perd sa gauche, il finira par 
retomber dans la voie du réformisme en· dépit de ta· for­ 
nutle du ,,maximalisme unitaire" qui ne lui servirait que 
d'enseigne, ce qui équivaudrait en réalité à 1 'annula.tioa 
de l 'oeuvre du Congrès de Bologne et ~u retour du pro· 
,:-r:urune de I...azzari-Turati de 190,. Ceux qui savent 
consulter les faits tels quels, au lieu de glisser sur leur sur­ 
face, estiment que le réformisme prédomine encore parml 
les chefs du mouvement socialiste en Italie, et qu'il est in· 
sensé de s'attendre à voir les réformistes adhérer à une 
méthode diamétralement opposée à la leur. Et il se pour­ 
rait alors qu'on voie se créer en Italie une situation pareille 
à celle qui s'est produite en AJlem.agne; la scission aurait 
heu sur les places publiques le jour où les réformistes, por­ 
tès au pouvoir grâce à la révolution victorieuse. coalisés 
avec la bourgeoisie démocratique, tourneraient la foret. 
année de 1 'Etat contre le prolétariat communiste insurgé. 
11 ne s'agit pas <l'un r-éril utopique. Si nous ne voulons 
pas nous condamner à des regrets inutiles, alors qu'il 
,er!\ trop tard pour remédier au mal, c'est tout <le suite 
qu 'il faut vaincre, c'est tout de suite qu'il faut nous sé · 
pater définitivement JC ceux qui n'ont ra~ foi danx le 
communisme et qui au moment historique ')11\! nous vivons 
ne veulent pas de révolution communiste ni en Italie, ni 
a;tJcurs. 

Moscou, juin 1920. 
N. Bombaccl 
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Pour la régénération du Parti Socialiste 
Italien. 

(Bd.itorlal publié 1>ar TOrdine N-11. Turin, 8 .Mai 1920). 

Not~ dl la rw:la.a 1on. Nous attirons l'attention de tous les camarades et surtout 
des travailleurs ltaJiens sur Je dbcument que vole! et qui est de toute Première irnpor­ 
tance. Le camarade Unine dans ses thàes puMittS ici-rnëme a déjà montré que les 
auteurs de ce document, les millta'1ts de Turin, ont parfaitement raison dans leur 
critique du Parti Socialiste ltalieô actueJ. L'lnlemationale Communiste doit obtenir â 
tout enx que tes rlfonnistes soient chUM:S de ce parti, afin qu'il puisse entrer dans 
la voie communlstt. L'état d'esprit du prol~tariat italien y est inccntestablement fnvo­ 
rable. Il faut que le parti le conduise de l'avant vers le communisme au lieu de le 
retenir dans t'omiere du .socl:allsme• officiel. 

Le rapport ci-dessous a été présenté par là fédé­ 
ration de province au Conseil National de Milan, par 
les représentants de la Section Socialiste de Turin et 
a servi de base à la critique de la tendance et des 
actes du Comité Central. 

1. La physionomie de la lutte de classe en Italie 
est actuellement caractérisée par le fait que, dans 
tout le pays, les ouvriers et les paysans sont con­ 
traints de poser avec violence et netteté la question 
de la propriété des moyens de production. La crise 
nationale et internationale annulant graduellement la 
valeur de l'argent, démontre la ruine du régime capi­ 
taliste. I.e système actuel de production et de ré­ 
partition n'est plus à même de satisfaire aux besoins 
de .la vie humaine, même les plus élémentaires, et ne 
subsiste que grâce à la force armée de l'Etat bour­ 
geois. Tout le· mouvement de la classe ouvrière ita­ 
lienne tend impétueusement à l'accomplissement 
d'une révolution économique gigantesque qui intro­ 
duirait de nouvelles méthodes dans la production el 
un r.ouveau réglement du processus même de pro­ 
duction et de répartition, en arrachant ces dernières 
des mains des capitalistes et des propriétaires fon­ 
ciers. 

2. A l'heure qu'il est, dans le système en vigueur, 
les Iabricants et les propriétaires fonciers ont réalisé 
le maximum de concentratton, de discipline et de 
puissance de classe: tout ordre lancé par la Confédé­ 
ratir ~ Générale des Industriels Italiens est immédia­ 
tement appliqué dans toutes les fabriques. Ce n'est 
pas en vam que l'Etat bourgeois' a créé un corps de 
mercenaires armés touj·ours prêts à exécuter les ordres 
.de· cette organisation eune et forte de la classe des 
propriétaires, qui aspire à rétablir, par la terreur et 
le lock-out, sa propriété sur les moyens de production 
et li forcer par la violence les ouvriers et les paysans 

.à consentir aux spoliations qui leur enlèvent une 
portion toujours grandissante des fruits de leur labeur. 
Le dernier lock-out des usines métallurgiques de Tu· 
rin n'& été qu'un épisode dans l'offensive des fabri­ 
cauts en vue de subjuguer les ouvriers; ils profitè­ 
rent, dans cette circonstance, du macque de coordination 
el de concentration révolutionnaires des forces ouvriè­ 
res italiennes, pour essayer de briser la solidarité du 
prolétariat dt Turin de l'une pari, et de l'autre, pour dé- 

truire dans la conscience des ouvriers le prestige et 
l'autorité des organisations de fabrique (comités et 
commissaires d'usines et fabriques - Consigli e Corn· 
rnissari di reparte), qui avaient commencé la lutte 
pour le contrôle ouvrier. Les grèves prolongées dse 
travailleurs agricoles à Novarese et Lomellinte prou­ 
vent avec évidence que les propriétaires fonciers sont 
prêts à anéantir toute production et à affamer le pro­ 
létariat rural l seule fin de lui imposer les conditions 
de travail el d'existence les plus dures et les plus 
dégradantes. 

3. La lutte de classe en Italie est acuellement 
dans la phase qui précède soit la prise du pouvoir par 
le prolétariat révolutionnaire, dans le but de .passer à 
un nouveau système de production et de répartition 
qui permettra le rétablissement de la production, -· 
soit une terrible réaction de la classe des possédants 
et des dirigeants .. Dans ce dernier cas, toutes les 
formes de violence seront mises en oeuvre pour 
assujettir le prolétariat industriel et rural à un travail 
d'esclave; tous les organes de lutte politique de lq 
classe ouvrière (les partis socialistes) seraient inexo­ 
rablement détruits, - el les organisations écono­ 
miques (syndicats et coopératives) entreraient alors 
comme partie intégrante dans la machine de l'Etat 
bourgeois. 

4. Les forces ouvrières et paysannes ne sont ni 
coordonnées ni concentrées. La faute en est aux orga­ 
nes dirigeants du parti socialiste qui ont prouvé leur 
totale incompréhension de la phase du développement 
que traverse actuellement l'histoire nationale et inter­ 
rationale et des taches qui s'imposent aux organes 
de lutte du prolétariat révolutionnaire. Le parti so­ 
cialiste n'est que le spectateur des grands événements 
qui. se déroulent; il n'exprime jamais une opinion 
étroitement liée aux principes révolutionnaires du 
marxisme et de l'Internationale Communiste; il ne 
donne pas de mots d'ordre que les masses puissent 
accepter; il ne donne pas de direction générale au mou­ 
vement; il ne sait ni unifier, ni concentrer, ni C"'Of· 
donner l'action révolutionnaire. Organisation politi­ 
que de l'avant garde de la classe ouvrière · 1~ parti 
socialiste a k devoir de développer le travail d'en­ 
semble à un point Ici que toute la classe ouvrière 
puisse val.cre da.is l:\ révolution, et vai..cre durable- 
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ment. Composé de cette partie de la classe ouvrière qui 
ne s'est pas laissé définitivement dégrader et asservir par 
l'oppression capitaliste, qui a su sauver et sa propre 
autonomie et l'esprit d'initiative et de disciphne 
consciente, le parti socialiste aurait dû être, en même 
temps, l'incarnation de la conscience révolutionnaire 
vigilante ·de toute la classe explcitée. Sa tâche est de 
concentrer sur lui l'attention de toute la masse ou­ 
vrière, d'obtenir que ses 'directives deviennent des 
mots d'ordre communs à tous, de gagner la confiance 
inébranlable du prolétariat, de devenir son guide, sa 
pensée, sa tête. Aussi, est-il indispensable qu'il vive 
au coeur même de fa lutte, de classe menée- par le 
prolétariat industriel et rural, pour comprendre ses 
différentes phases, ses épisodes, ses manifestations, 
pour discerner l'unité au sein de cette diversité, pour 
donner une direction réelle à tous les mouvements 
détachés, et convaincre les masses de la possibilité 
d'introduire à la place du grand désordre actuel un 
ordre qui, une fois réalisé, régénérerait la société 
humaine et rendrait l'instrument du travail de nouveau 
apte à satisfaire aux exigences élémentaires de la vie 
et du progrès de la culture. Or, mëme après le con­ 
grès de Bologne, le parti socialiste n'en est pas moins 
resté 'un . parti purement parlementaire, immobilisé 
dans_ le cadre étroit de la démocratie bourgeoise, se 
souciant exclusivement de l'appui apparent de la 
caste gouvernante, et il n'a pas même su se donner 
la physionomie caractéristique du parti du prolétariat 
révolutionnaire, qui doit ëtre uniquement le· parti de 
cc dernier. 

5. Il était, après le congrès de Bologne, du devoir 
des organes centraux du Parti d'entreprendre immé­ 
diatement et de développer jusqu'aux limites extrêmes 
un.travail énergique, afin de· créer un parti révolution­ 
n.aire, homogène et cohérent, d'en faire un parti réso­ 
lument communiste, adhérant ·à la 111-e Internationale. 
Or, la polémique avec les réformistes et les opportu­ 
nistes ne fut même pas entamée; ni le Comité Cen­ 
t~al,. n! l"A1'.a11fi n'opposèrent leur propre tactique 
révolutionnaire à la propagande incessante des pre­ 
miers au Parlement et dans les syndicats. Rien ne 
lut fait par les organes du parti pour donner aux 
n(asses une éducation politique, dans le sens commu­ 
niste, ni pour éloigner les réformistes et opportu­ 
nistes des comités centraux, des syndicats et des 
coopératives, ni pour enseigner aux sections et aux 
~rcu1pes de militants les plus actifs une tactique mo­ 
notype et une méthode d'action déterminée. Aussi, 
.alors que la majorité révolutlounaire du parti n'avait 
ni incarnation de sa pensée. ni représentant .de sa 
volonté au sein des comités et des organes centraux, 
les éléments opportunistes surent s'organiser solide­ 
men_t, en béuéliciant du prestige et. de l'autorité du 
parti, pour renforcer leurs positions au parlement et 
dans les syndicats. Le Comité Central leur laissa la 
liberté de s'unir et de voter des résolutions contraires 
aux principes et à la tactique de la 111-e Interna­ 
tionale, hostiles à la tendance générale du parti. La 
tendance du parti donnait à ses organisations une 
autonomie assez grande pour qu'elles aient pu déve­ 
lopper un travail hostile et propager des idées con­ 
traires aux principes et à la .tactique de la JIJ-e ln­ 
lcrnationalè; le comité du parti se détachait systéma­ 
tiquement de la vie et de l'activité des sections et 
des camarades isolés. 
la confusion qui existait dans le Parti avant le 

Congrès de Bologne et qui s'expliquait dans une cer­ 
taine mesure par l'état de siège, s'accrut encore; et 
il n'y a rien d'étonnant 1 ce que les tendances anar­ 
chistes aient dans ces· conditions tenté de prendre te 
dessus. Le parti politique de la classe ouvrière ne 
remplit sa mission que lorsque, coo,donnant et ac­ 
centuant l'action révolutionnaire du prolétariat, il op­ 
pose un pouvoir révolutionnaire de lait a l'état bour­ 
rgeois et ne limite pas la liberté d'initiative et de 
manoeuvre des militants. Si le Parti ne réalise pas 
l'unité des forces et la simultanéité d'action, s'il est 
un organisme bureaucratique, sans Ame et sans vo­ 
lonté, la classe ouvrière tend instinctivement 1 con­ 
stituer un autre parti et se sent portée vers la ten­ 
dance anarchiste qui ne ces se de critiquer la centra­ 
lisation et le fonctionnarisme du Parti politique. 

6. Le Parti est absent du mouvement internatio­ 
nal, cependant que la lutte de classes prend, 1 tra­ 
vers le monde, des proportions gigantesques; le pro­ 
létariat est partout toreë d'en .renonvelet les métho­ 
des, souvent en s'insurgeant 1 main· armée, comme, 
par exemple, en AUemagne, après la conspiration mi­ 
litaire. Le Parti ne se donne pas la peine de ~é­ 
cbir 1 ces laits; il ne les explique pas aux masses 
ouvrières Italiennes; il ne les commente pas du point 
de vue de l'Internationale Communiste; il ne dëve­ 
loppe aucun travail éducatif qui ait pour but d'incul­ 
<\uer aux masses ouvrières italiennes que la révolu­ 
tion· prolétarienne est un phénomène mondial, dont 
tout épisode separé ne doit être considéré et dis­ 
cuté que du point de vue de la situation générale. 
La I!I-e Internationale a déjà deux fois tenu ses 
assises en Europe Occidentale: en décembre 1919, 
dans une ville allemande, et en lévrier 1920, à Am­ 
sterdam, et le parti italien n'y a pas été représenté; 
les membres du parti ne furent même pas tenus au 
courant par. les organes centraux des discussions qui 
eurent lieu à ces conïérences.et de leurs décisions. 
La 111-e Internationale poursuit une polémique sur 
la .doetrlne et la tactique communiste qui amène par­ 
fois," comme en Allemagne, jusqu' à des dissidences. 
lé parti italien se tient entièrement à l'écart .de cette 
lutte d'idées, où se retrempe la conscience révolution· 
naire et où se crée l'unité· d'esprit et le travail des 
prolétaires de tous les pays. 

L'organe central du Parti ne possède de correspon­ 
dants. spéciaux ni en France, ni en Allemagne, ni 
même en Suisse: situation assez étrange pour le jour­ 
nal du parti socialiste représentant en Italie les inté­ 
rêts du prolétariat international, et situation étrange 
pour la classe ouvrière italienne, qui puise, de ce fait, 
toutes ses informations dans celles, tendancieuses et 
sciemment déformées, des journaux bourgeois. Comme 
organe du Parti, l' Avanti aurait dû ëtre en même temps 
l'organe de fa 111-e Internationale et toutes ses cornrnu­ 
nications, ses polémiques, ses discussions des problè­ 
mes prolétariens intéressant la Ill-me Internationale 
y auraient dû trouver place. L'Avanti aurait dû pour­ 
suivre 'une campagne incessante contre tout compro­ 
mis, contre toute déviation opportuniste. l'Avanti 
souligne au contraire des manifestations de la pensée 
opportuniste, telles que le récent discours parlemen­ 
taire de Treves, qui se basait sur l'interprétation pe­ 
tite-bourgeoise des rapports internationaux et dévelop­ 
pait une théorie contre-révolutionnaire, de nature à 
exercer sur l'énergie du pro!ttariat une action dissol­ 
vante. La même absence de tout souci dt; orga1:c, 
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centraux par rapport à une information régulière du 
prolétariat sur les événements et les discussions thé­ 
oriques de la 111-e Internationale s'observe · aussi 
dans les éditions de Parti: Ne sont éditées que hr,:,­ 
chures médiocres ou l:•:res propageant les idées et 
les oppunions de la 11-e Internationale. alors que 
ïon ne tient aucun compte des publications de la 
Jll-e Internationale. Aussi, voyons nous que les li­ 
vres des camarades russes. indispensables pour la 
compréhension de l'essence de la révolution bolché­ 
viste, sont traduits en Suisse. Angleterre et Allemagne, 
mais demeurent inconus en Italie; il suffit de nommer 
le livre de Lénine: L'Etat et la Rnotution. Enfin les 
traductions des brochures parues sont défectueuses et 
en dénaturent souvent le sens. 

7. De tout te qui a été exposé découle le mode 
du travail de régé.iération et d'organisation que nous 
estimons indispensable au parti. Ce dernier doit 
acquérir une physionomie nette et déterminée: de 
parlementaire et petit-bourgeois il doit devenir le 
parti du prolétariat révo!utionnaire luttant pour l'avè­ 
nement de la nouvelle société communiste par l'inter­ 
médiaire de la classe ouvrière; riarti homogène, 
cohérent, ayant sa propre doctrine et sa tactique, sa 
propre discipline sévère et inexorable. Les éléments 
non communistes et non révorutionnaires doivent en 
être éliminés et le Comité Central, après s'être .débar­ 
rassé du souci de conserver l'unité et l'équilibre 
entre les divers courants et les .leaders•, doit appliquer 
toute son énergie à l'organisation (sur pied de guerre) 
des forces ouvrières, afin de préparer une unité guer­ 
rière pour le moment de la bataille décisive. Tout 
événement de la vie du prolétariat national et inter­ 
national doit immédiatement trouver écho dans les 
manifestes et circulaires du Comité Central, qui doit y 
trouver de quoi alimenter la propapagande communiste 
et le travail d'éducation de la conscience révolution­ 
naire. Le Comité Central, toujours en contact parfait 
avec ses sections, doit devenir le centre de l'action 
prolétarienne, dans toutes ses manifestations, mettant 
en mouvement la périphérie. Ainsi les sections sont 
tenues d'organiser dans toutes les fabriques, syndicats, 
coopératives et casernes, des groupes communisies, 
qui propageront incessamment et graduellement parmi 
les masses la pensée et la tactique du parti, qui 
tormeront des comités d'usines et de fabriques .pour 
contrôler la production industrielle et agricole, et 
développeront la propagande indispensable afin de 
conquérir les syndicats, les bourses du travail et la 
Confédération Générale du Travail, en un mot la 

confiance des masses, et préparer Jcc; rnititant s, 
qu'elle élira pour l'organisation des Soviets politiques, 
et le réalisation de la dictature du prolétariat. 
L'existence d'un parti communiste solidaire et sévc­ 
rement discipliné qui concentrerait dans ses groupe., 
de fabriques et d'usines. de syndicats et des coopé­ 
ratives et coondonnerait par son Comité Exécutif 
toute l'énergie révolutionnaire du prolétariat est la 
condition Iondamentale indispensable à toute expé­ 
rience sovietisn.: si cette condition n'est pas remplie, 
celle ci, ne fût-elle entreprise que clans le sens etc 
l'institution des soviets, doit être rejetée. comme une 
idée absurde. qui ne peul profiter qu'aux ennemis 
de l'idée soviétistc. il faudrait, en cc cas, rejeter 
aussi toute proposition d'établir un parlement socia­ 
liste, qui entre les mains cte la majorité opportuniste 
du groupe parlementaire deviendrait vile un moyen 
de propagande d'utopies démocratiques et de projets 
contre-révolution na i rcs. 

Il. Le Comité Centra! doit immédiatement étudier, 
rédiger et propager le programme de gouvcrncmco1t 
révolutionnaire du parti socialiste; il est indispcnsahlc 
d'y exposer les résolutions pratiques des problèmes 
que le prolétariat, une fois arrivé au pouvoir, aura à 
appliquer; cc programme doit contenir la solutio.t 
pratique de tous les problèmes (économiques, reli­ 
gicux, scolaires etc.J qui intéressent les différentes 
couches de la classe ouvrière italienne. Partant du 
principe que le parti fonde sa puissance et son acti­ 
vité uniquement sur la classe ouvrière industrielle et 
rurale, celle des non-possédants, et ne considère les 
autres couches de la population ouvrière que comme 
son auxiliaire, il doit dès le premier abord publier 
un manifeste déclarant nettement l'urgence de s'empa­ 
rer par voie révolutionnaire du pouvoir politique, 
d'appeler aux armes le prolétariat industriel et agricole. 
d'appliquer les solutions communistes de problèmes 
actuels, à savoir: contrôle de la production et de la 
répartition exercé par le prolétariat, désarmement 
des mercenaires, contrôle municipal des organisa­ 
tions ouvrières. 

9. La section socialiste de Turiu a en vue d'entrer 
en accord, sur la base des principes ci-dessus exposés, 
avec ceux des groupes et camarades de toutes les 
sections qui voudront s'organiser pour discuter et 
approuver ces principes. Elle a l'intention de convo­ 
ques à brève échéance un congrès qui étudiera les 
problèmes de tactique et d'organisation du prolétariat, 
et de contrôler, en attendant ce congrès, l'activité 
des organes exécutifs du parti. 

oocccoooocoooooocoooooccaacccoccaooaoococcooooocccooaoocaaococaoooaacaaacoaooocooo 

Six mois de r/uoiution seront plus efficaces pour l'cducatiou de ces masses, maintenant 
encore inorganisées, que dix années ae meetings cl de proc/amatious. Et q11a11d tAtlemagn» 
sera mûre pour la rcrolutiou, les niasses retardataires, inorganisëes 11e resteront paint passives, 
elles· se rcuèlerout alors comme l'éliment le plus ënergiqt:», le plus ardent de la lutte, Quamt 
IAllcmagn» eu arriuora aux grandes grèves gi'l1frales, il est presque certain q111· cc ne seront 
point les ouvriers les mieux organises [en tout cas, certainement pas les ouvriers imprimeurs/ 
qui drptoieront la plus grand» actiuitc, mais ceux qui seul 111oi11,s bien 011 111i'111r pas du tout 
n1:isa11isis: les 111i11c11rs, les ouvriers de t'industrie textile et;' -lrcs ·possible 1111'1111·, lrs 01w: /crs 
agricoles. 

Jf,1)G. .Rosa Lui:embourg. 

·-- 
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Lettre d'Autriche Allemande. 

Situation économiqne. 
La situation économique de l'Autriche Allemande 

est à l'heure actuelle des plus difficiles. Aux mois 
d'août et de septembre de l'année passée, elle sem­ 
blait ne rien laisser à désirer. Le nombre des chô­ 
meurs était descendu de 160.000 à 50.000 . L'industrie 
battait son plein. Mais de cette ,.félicité" à la plus 
noire. misère, il n'y avait qu'un pas: elle était bâtie 
sur le sable, et n'était dûe qu'au fait que les capi­ 
talistes étrangers, encouragés par le cours insignifiant 
des valeurs autrichiennes, se dépêchaient d'acheter en 
b!oc les marchandises autrichiennes, Le5 conséquen­ 
ces ne devaient pas tarder à se faire sentir. Par suite 
du cours très bas de la monnaie, les industriels se 
voyaient dans l'obligation de payer les matières pre­ 
mièses rachetées à l'étranger à des prix exorbitants, 
ce qui provoquait une hausse considérable sur les 
prix des objets fabriqués dans le pays. De plus les 
salaires s'accroissalent au fur et à mesure que le 
coût de la vie augmentait. Le résultat fut que lorsque 
les prix autrichiens eurent atteints les prix des autres 
pays, les clients étrangers cessèrent d'acheter. Au­ 
jourd1rni l'Autriche Allemande, sans matières, sans 
produits indusriels, avec un cours insignifiant de sa 
monnaie et un prolétariat exploité à l'excès, est à la 
vellle de la ruine la plus complète. 

La situation économique des travailleurs a été 
rendue plus grave encore par le fait que les agrariens 
ont obtenu du gouvernement la hausse du prix taxé 
de la farine de 200 à 1.000 couronnes le quintal et la 
réduction d'un quart de la quantité de farine devant 
être remise au Iisc. Il en est résulté un renchérisse­ 
ment sensible sur les produits de première nécessité. 

Les difficultés économiques poussent. le proléta­ 
riat à des grevés incessantes. 

Le Parti Communiste de l'Aubiche Allemande. 
L'oppression économique grandissante en dessillant 

les yeux des ouvriers les plus politiquement arriérés, 
crée pour l'action du parti communiste d'Autriche 
Allemande des ccindilions propices. 

Le parti situe le centre de son activité dans les 
petits foyers industriels. Toutes les entreprises pos­ 
sèdent des soviets ouvriers. La loi a accordé à ces 
soviets le droit de jeter un coup d'oeil dans les 
livres d'aîfaires de l'entreprise, mais avec observation 
du .secret commercial", ce qui empêcha les soviets 
d'utiliser les renseignements qu'ils obtenaient ainsi 
à des fins d'agitation. Dans la plupart des entre­ 
prises où les communistes ont gagné les ouvriers à 
leur cause, les soviets ont brisé les cadres qui leur. 
avaient été assignés par ln loi. Pour ne citer qu'un 
exemple, ils se sont approprié le droit d'embaucher 
et de congédier les ouvriers, L'extension ultérieure 

des droits des soviets ouvriers et l'accentuation de 
leur esprit révolutionnaire constituent la tâche du 
parti communiste. Les soviets doivent étendre leur 
influence dans le domaine de la production, la régu­ 
larisation des prix, la réglementation du bénéfice, etc. 

Il n'existe pas dans le parti de divergences de 
principes sur la question des syndicats et du parle­ 
mentarisme. Le parti communiste de l'Autriche Alle­ 
mande se distingue, en général, par sa solidité et sa 
solidarité, ce qui est dû dans une grande mesure, à 
l' absence dans le part: des éléments aux tendances 
cor.ciliatrices. Il faut cependant, noter que, s'il y a 
dans le parti unanimité au point de vue des princi­ 
pes, il n'en est guère de même au point de vue de la tacti­ 
que, qui divise les opinions. A côté de la majorité 
qui défend la plateforme élaborée par le camarade 
Radek, il existe .,l'aile gauche" avec fe camarade Ko­ 
ritchener à sa tête. 

Il faut signaler en outre que jusqu'ici le parti 
s'est abstenu de toute action parmi les paysans, et a 
concentré toute son attention sur le prolétariat indus, 
trie!. Mais si pareille action a été négligée, c'est 
parce que les moyens faisaient défaut. Actuellement 
le parti prépare une campagne d'agitation systéma­ 
tique parmi la masse paysanne. Il se dispose à faire 
paraitre un journal et autres publications destinés 
l'un et les autres au prolétariat agricole. L'action 
parmi la population rurale aura certainement un très 
vif succès, car en Autriche la classe des ouvriers 
agricoles et des petits paysans est très nombreuse. 
Une action adaptée à la mentalité du soldat, se 
poursuit dans l'armée sous des mots d'ordre écono­ 
miques. En ce qui concerne le mouvement de la 
jeunesse, le parti a réussi à faire aboutir une grève 
d'apprentis. Ce succès a porté un coup sensible à 
l'union de la jeunesse social-démocrate. 

Le parti entretient les rapports les plus intimes 
avec Je prolétariat international, en particulier avec 
les partis communistes de Suisse, d'Italie et de 
Tchéco-Slovaquie. 

La fêle du l-er mai 
Le premier mai à Vienne comme en Autriche .en 

général, a valu un grand succès au parti communiste. 
Les social-démocrates, profitant de ce que le Bu­ 

reau d'Amsterdam avait lancé pour le l-er mai le mot 
d'ordre de ,,Paix avec la Russie Sovitéiste", avait 
proposé aux communistes de célébrer ensemble la 
fête prolétarienne. Ils avaient l'intention d'empêcher 
de la sorte une manifestation indépendante des com­ 
munistes et aussi de diviser les forces de la classe 
ouvrière, car, au lieu d'une démonstration au centre 
de la ville, ils avaient imaginé des manifestations 
par rayons afin d'ëuiter les rassemblements excessifs 
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de foules ouvrières(!) Les communistes repoussèrent 
catégoriquement cette proposition, résolurent de célé­ 
brer indépendamment la Fête des travailleurs et 
d'étaler aux yeux de tous la puissance du prolétariat 
révolutionnaire. li était · nécessaire de souligner le 
caractère révolutionnaire de la fête du l-er mai, d'autant 
plus que dans l'Autriche Allemande, le l-er mai est 
une fête nationale, que les social-démocrates s'évertuent 
à assimiler à toutes les autres fêtes officielles. 

La réunion grandiose ·qui eut lieu devant la cathé­ 
drale (Votirkirche) lut particulièrement imposante. 
Elle a revêtu un caractère international. Des discours 
en allemand, en italien, en russe, en polonais, en 
langue ukranienne, en hongrois et en tchèque ont 
été prononcés. Après les discours, une manifestation 
de 25.000 personnes s'est organisée, et sur des écri­ 
teaux ont pouvait lire les inscriptions suivantes: 
,,Tout le pouvoir aux soviets ouvriers, soldats et pay­ 
sans!". .,A bas le parlementarisme bourgeois! ,,Paix 
avec la Russie Soviétistel", ,,Rapprochement politique 
et économique immédiat avec la Russie Soviétiste!", 
,,Libérez les détenus politiques", ,,A bas le régne du 
capital!" ,,Vive la dictature du prolétariat!", ,,Vive la 
révolution universelle!", etc. 

Les cortèges social-démocrates par rayons ont é•é 
loin d'attirer autant de monde. 

La traitrise des social-démocrates. 

L'aggravation de la situation économique et l'ac­ 
centuation de la lutte de classe, épouvantent de plus 
en plus les capitalistes. Pour le moment, ils sont en 
quête de nouveaux moyens pour conjurer l'assaut de 
la classe ouvrière, et abondent visiblement dans le 
sens des Noske allemands. 

Les social-démocrates raisonnent de la manière 
suivante: du moment que nous faisons partie d'un 
gouvernement de coalition et que nous vivons en 
république ,,démocratique", l'observation de l'ordre 
et de la tranquilité ainsi que la protection de la 
production, sont le devoir de chaque citoyen, bien 
que dans cette fameuse république la part du lion 
des valeurs produites s'entasse, comme par le passé, 
dans la poche des capitalistes. C'est la thèse fonda­ 
mentale des social-démocrates à laqueile ils subor­ 
donnent tous leurs autres principes, prêts à oublier 
jusqu' à l'honneur prolétarien et leur caractère. de 
classe. La déclaration sur la paix sociale faite par 
le chancelier d'Etat (un social-démocrate), le docteur 
Renner, pendant les débats budgétaires, a démontré 
de quelle façon la lutte de classe est entendue par 
les social-démocrates. Ce qui auparavant ne s'était 
fait sentir que vaguement, est devenu aujourd'hui un 
fait pour ainsi dire palpable. 

Toutes les grèves, qu'elles soient de caractère éco­ 
nomique (comme celle des cheminots du sud) ou po­ 
litique (comme celle de Tyrnitz et de Neuenkirchen), 
sont impitoyablement réprimées par les social-dérno­ 
crates. 

Ils vont même jusqu' à briser les grèves, comme 
par exemple à Neuestadt. Pendant la grève des che­ 
minots, le maire adjoint, le social-démocrate Pikhler, 
ancien cheminot s'est rendu en chemin de fer à Vienne 
escorté par 15 gendarmes solidement armés. Les 
ouvriers, indignés par cette perfidie, ont arrêté le train 
à la station de Lising et après • avoir fait descendre 

le traitre Pikhler et ses· gendarmes fort apeurés l'ont, 
rossé copieusement. ' 

Au !!'ornent le plus critique de la grève, le syndi­ 
cat social-démocrate, à la tête duquel se trouve le 
conseiller national Tomchik, a abandonné les ouvriers 
grévistes à leur propre sort. Ce syndicat a décliné 
toute responsabilité, bien que la décision de se mettre 
en grève fût adoptée par des milliers d'ouvriers, par 
voie de vote général, afin d'arracher aux capitalistes 
une augmentation de salaires. Les ouvriers lâchés de 
la sorte ne perdirent pas la tête et élirent parmi 
eux un organe directeur; c'est alors que les social­ 
démocrates eurent recours à la violence et fire;1t 
échouer la grève. 

La même tactique a été suivie par les syndicats 
pendant les grèves de Neuenkirchen et de Tyrnitz. 

La perfidie de la bureaucratie syndicale qui a 
provoqué au suprême degré l'indignation des ouvriers, 
a été cause de leur sortie en masse du sein du parti 
et de l'union social-démocrate. 

Pendant les événements de Linz, les social-démo­ 
crates ont joué le mème rôle qu'a joué en Allemagne 
Noske dans l'intérêt des capitalistes. A Linz, le sang 
ouvrier a coulé par la faute du maire social-démocrate 
de l'endroit, qui avait défendu toute manifestation. 

On fait erreur à l'étranger lorsqu'on parle de l'exis­ 
tence en Autriche d'une ·,.gauche" social-démocrate. 
C'est justement cette pseudo-gauche qui prend les 
mesures les plus sévères contre le prolétariat, dans 
les moments d'actions décisives de celui-ci. La gauche 
(Frédéric Adler, Otto Bauer), n'existe qu'en paroles 
pour leurrer le prolétariat et pour masquer la position 
flottante du parti social-démocrate. Le social-démocrate 
Fren, qui est à la tête de l'aile .,gauche" du parti et 
qui est pour la sortie de celui-ci du sein du gouver­ 
nement de coalition, n'ose pas lui-même rompre avec 
l'opportunisme pour passer des paroles aux actes. 

Les échos de Ia contre-révolution en Allemagne. 

La situation dans l'Autriche Allemande s'est ag­ 
gravée au commencement du mois de mai en raison 
des événements d'Allemagne. La réaction est devenue 
ouvertement agressive. Vienne a été inondée de feuil­ 
les volantes et d'affiches aux inscriptions pogromes­ 
ques, telles que: ,.Hors d'ici les juifs orientaux"! 
(Ostjuden): Puis on a vu s'organiser en ville un grand 
nombre de réunions d'officiers et de membres dn 
,.Bürger und Stûdterat". Les ouvriers ayant voulu 
1eS disperser, il s'en est suivie une collision armée. 
Les ouvriers ont fait intervenir la milice nationale 
contre la garde de la ville (Sicherheitswache) qui avait 
fait cause commune avec la bourgeoisie. Dès que 
cette milice parut sur les lieux, armée de fusils et 
suivie de mitrailleuses, la garde s'est sauvée affolée 
de peur. La milice nationale a occupé la caserne de 
la police où elle a placé une mitrailleuse. Une autre 
partie de cette milice s'est chargée de la garde. de la 
réunion des ouvriers. 

Une seconde rencontre eut lieu simultanément 
aux abords de l'université. Les étudiants, pour la plu­ 
part des nationalistes germaniques et des socialistes 
chrétiens, ont tiré des coups de feu aux cris de ,.Hors 
les juifs": Par suite de l'absence de la police, ils 
sont restés pendant un certain temps les maitres des 
rues avoisinant l'université. C'est alors que le parti 
communiste est intervenu. Les ouvriers ont fini par 
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contrnindre lés étudiants réactionnaires à lâcher pied. 
Soutenus par le parti communiste, les étudiants socia­ 
listes ont obtenu du recteur la réouverture de l'uni­ 
versité. Un nouveau mot d'ordre communiste vient 
d'être proclamé: .,La prolétarisation de l'université et 
l'nbolition de tous les privilèges des classes possé­ 
dantes". 

La réaction ~ atteint son apogée lors de la mani­ 
festation des artisans où l'on a vu les petits bourgeois 
affolés manifester sous le mot d'ordre .,Nous ne don­ 
nerons pas nos biens" (gcgcn die Verrnëgensabgabe), 
Le jour de la démonstration, toutes les entreprises de 
Vienne ont fermé à quatre heures de l'après-midi, et 
un cortège de plusieurs milliers de personnes s'est 
dirigé vers la Ringstrasse. Les ouvriers ont compris 
la signification menaçante de la démonstration, et en 
de nombreux points de la ville on a vu, en signe de 
protestation contre la réaction agressive, s'arrêter 
spontanément te travail dans les fabriques les plus 
importantes de la ville. Les social-démocrates ont 
employé, naturellemeut, tous leurs efforts pour faire 
retourner les ouvriers dans les fabriques et détourner 
ainsi le danger qui menaçait de la gauche le gouver­ 
nement de coalitiou. Les communistes ont obtenu la 
convocation immédiate du conseil ouvrier de l'Empire 
en vue d'organiser une contre-manifestation proléta­ 
rienne. Au cours de la séance de ce conseil, Frédéric 
Adler, comme toujours, a plaidé pour le gouverne­ 
ment et la police, recueillant les approbations de la 
plupart des social-démocrates, Les communistes ont 
saisi le conseü d'une proposition exigeant, sous forme 
d'11lti111a/11m, du gouvernement la prolétarisation im­ 
médiate de la police qui devra être soumise au con­ 
trôle du conseil ouvrier, le renvoi des Ionctlonuaires 
de police réactionnaires, pour les remplacer par des 
employés subalternes, la délivrance immédiate de tous 
les détenus politiques, l'organisation de l'échange avec 
les institutions prolétariennes de la Russie, du pays 
Tchéco-Slovaque, de la Slavonie méridionale et de la 
Bulgarie, et cela sans l'intermédiaire des spéculateurs 
et des usuriers et sous le contrôle. du conseil ouvrier. 
Celui-ci, composé en majeure partie de social-démo­ 
crates, a repoussé les revendications les plus impor­ 
tantes des communistes; il s'est surtout opposé au 
caractère d'ultimatum de la requête. C'est alors que 
les communistes ont refusé de participer à la mani­ 
festation annoncée par les social-trattres et ont décidé 
d'en organiser une particulière sous leur propre dra­ 
peau. Les social-démocrates avaient fait tout ce qui 
dépendait d'eux pour augmenter les rangs de lenrs 
manifestants. Sous menace de radiation, les syndicats 
ont astreint les ouvriers à prendre part à la mani­ 
festation oHicielle. Chose admirable, c'est qu'en dépit 
de la terreur social-démocrate, les communistes ont 
réussi à attirer à leur manifestation près-de 30.000 
ouvriers. 

Mis hors d'eux par le refus des communistes de 
participer à leur dernière manifestation, les social-dé· 
mocrates ont soulevé la question de savoir, s'il y au­ 
rait lieu pour eux de continuer à collaborer au con­ 
seil ouvrier avec les communistes. Le dernier événe­ 
ment n'est certes qu'un prétexte. La cause profonde 
en est que, de l'avis social-démocrate, le conseil 
ouvrier exerce sur les masses une influence par trop 
révolutionnaire. La politique syslématiquement révo­ 
lutionnaire du parti communiste force les social-dé· 
mocrates à prendre une attitude déterminée; c'est ce qui 

résulte du discours . prononcé à Linz par le chan­ 
celier d'Etat; le D-r Renner. Eu attaquant l'activité 
révolutionnaire des communistes, le social-démocrate 
Renner s'est prononcé résolument contre l'établisse­ 
ment de la dictature du prolétariat: , La réaliser, 
a-t il dit, c'est jouer son va-tout, ainsi qu'en témoigne 
l'exemple de la Hongrie. Nous voulons, en général, 
exclure le sabre de la politique, et nous devons mettre 
fin à la violence", Après ces paroles qui contre­ 
disent singulièrement la terreur appliquée par eux 
à l'égard des ouvriers, Renner a abordé la question 
des diffcultés auxquelles se heurtent les ministres so­ 
cial-démocrates, et il a · ajouté: .li nous est impos­ 
sible de suivre l'exemple de la Russie dans la ques­ 
tion de la main-mise prolétarienne sur la production, 
parce qu'en Russie les étudiants qui fournissent les. 
ingénieurs sympathisent avec la social-démocratie, 
tandis qu'en Autriche la· situation est tout à fait dif­ 
férente. Ensuite, à la différence des paysans russes, 
les paysans autrichiens se tiennent à l'écart du mou­ 
vement social-démocrate et ne reconnaîtront jamais la 
dictature du prolétariat. Toute tentative d'établir chez 
nous cette dictature, constitue un crime contre la 
classe ouvrière, d'autant plus que sous le rapport de 
l'approvisionnement et des matières premières nous 
dépendons de l'étranger. Or, nous n'avons rien à 
attendre de la Russie"(?). Et l'orateur a conclu en 
revenant à la question du parti communiste: ,Au· 
jourd'hui on voit abuser de l'idée, qui se trouve à la 
base du communisme, des gens, dont la vie est pleine 
de conflits avec le droit des lois(?), étrangers à l'ordre 
et la discipline(?), qui n'ont jamais été socialistes(?) 
et désorientés par la guerre. Les excès des éléments 
anarchistes n'aboutissent qu'à la perte de tous les 
droits et libertés conquis par le prolétariat et qu'à 
l'établissement de la dictature militaire des généraux. 
La haute notion du prolétariat sur la rénovation de 
la société humaine n'a rien. de commun avec l'acti­ 
vité de la plupart des social-démocrates." 

La fourniture d'armes à la Pologne. 

Avant de terminer, ·je m'arrêterai sur la fourniture 
du matériel de guerre aux troupes contre-révolution­ 
naires de la Pologne et de la Hongrie par l'industrie 
militaire de l'Autriche. En dépit de la conclu­ 
sion de la paix, les fabriques qui travaillaient pour 
la défense n'ont pas été démobilisées et la Iabricatiou 
des armes se poursuit en toute hâte, aussi liien dans 
les usines de l'Etat que dans. les entreprises privées. 
Les armes sont envoyées en Pologne et en Hongrie 
par contrebande, au su et avec l'assentiment du gou­ 
vernement socialiste. 

Pour !'Entente, l'Autriche constitue l'unique source 
de matériel de guerre, vu que les ouvriers dans ces 
pays s'opposent à cette sorte d'exportation. 

L'Entente a également chargé la Hongrie de cette 
abominable mission contre-révolutionnaire, la Hongrie, 
d'où nous avons reçu des renseignements suivant les­ 
quels la fabrique de cartouches- Manfred Weiss, à 
Tcheppel, travaille jour et nuit pour la préparation 
des engins pour- la Pologne. 

Le 15 mai, !'Entente a fait une démarche à Vienne, 
en vue d'obtenir une augmentation de la fourniture 
du matériel de guerre pour la Pologne. Le gouver­ 
nemeut de coalition d'Autriche a consenti à mettre 
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à la disposition de l'Eniente toute la production de 
l'industrie militaire autrichienne. · 

Le parti communiste se trouve devant la lâche de 
commencer la -campagne la plus énergique contre 
l'exportation des armes. Notre agitation porte déjà 
ses fruits: les ouvriers cle certaines fabriques ont dé- 

truit des engins de guerre destinés à la Pologne, tan-, 
dis qu'une partie des cheminots ont déclaré à Fré­ 
déric Adler, président du conseil ouvrier de l'arron­ 
dissement de Vienne, qu'ils refusaient de transporter 
des marchandises militaires. 

Les Soviéts Ouvriers en Autriche allemande. 

Aussitôt après la révolution, les soviets ouvriers 
eurent en Autriche allemande, un champ d'action 
illimité. 

Aux élections qui eurent lieu après la révolution 
ne prirent pas seulement part les ouvriers d'usine: 
la petite bourgeoisie, les employés tachèrent de s'­ 
adapter au nouvel ordre de choses à qui l'avenir 
paraissait appartenir. Pourtant, malgré l'élan una­ 
nime qui avait suivi l'écroulement du militarisme 
'autrichien, la grande majorité des Soviets nouvelle­ 
ment élus se trouva encore sous le charme, sous 
l'influence du parti social-démocrate qui s'était as­ 
similé une politiaue spéciale de mensonges et rete­ 
nait les énergies· de la classe révolutionnaire. Et 
voilà que les soviets ouvriers qui s'apprêtaient à 
envoyer leurs représentants dans tous les établisse­ 
ments gouvernementaux, en partie pour les contrôler, 
en partie pour étudier sur place les fonctions vita­ 
les pour le peuple, n'ont pas mis leur dessein à 
exécution, ayant prêté l'oreille aux ordres impérieux 
de l'organisation social-démocrate centrale des so­ 
viets ouvriers. 

Ainsi, dès le début du fonctionnement des so­ 
viets ouvriers, la discussion s'est engagée sur le ter­ 
rain politique. Ce n'est qu'au bout de quelques mois. 
lorsque l'Assemblée nationale nouvellement élue se 
rendit compte de l'importante modification dans la 
corrélation des forces en faveur de la bourgeoisie, 
que les soviets ouvriers commencèrent à former des 
commissinns, et à se mêler aux questions économi­ 
ques. Dès ce moment, il ne restait plus à l'assemblée 
plénière qu'à accepter les rapports des commissions, 
et à fixer la position de l'ensemble du soviet ouvrier, 
par rapport aux questions concrètes. Mais même 
dans ce cas, les soviets ouvriers restaient complète­ 
ment sous la tutelle de la social-démocratie. Comme 
il en avait été autrefois pour les questions politiques, 
il en était maintenant pour la lutte économique, où 
la timidité et l'indécision caractérisaient leurs actions, 
Les premières attaques de la presse bourgeoise qui, 
naturellement, ne se firent pas attendre, causèrent 
tant de peur aux soviets ouvriers qu'avant de prendre 
une décision quelconque ils se lançaient dans des 
discussions tellement interminables que leur enthou­ 
siasme tombait et qu'ils .finissaient par laisser passer 
Je moment propice. 

Et c'est justement à ce moment (où par suite 
de l'instabilité de la situation générale, lorsque la 
bourgeoisie tout en ne cachant pas sa haine pour 
les ouvriers, allant même jusqu'à les couvrir de bouc, 
ne se décidait pas néanmoins à une intervention ac- 

tive qui eût servi de pierre de touche à la corré­ 
lation réelle des forces) que les soviets ouvriers au­ 
raient pu dans les intérêts de la classe ouvrière s' 
immiscer presque sans limites dans la vie écono­ 
mique. 

Mais ils se bornaient à rapiécer, et encore le fai­ 
saient-ils mal et de mauvais gré. Entre temps les 
conditions de la vie devenaient de plus en plus 
dures pour la classe prolétarienne. La dépréciation 
de l'argent avait provoqué une hausse considérable 
sur les articles de première nécessité. 

L'hiver trouva le prolétariat sans nourriture et 
sans vêlements, sans moyens d'éclairage et de chauf­ 
fage. 

A certains moments, il fallait même, faute de 
charbon, suspendre le service des tramways, ce qui 
obligeait les ouvriers affamés et grelottant de froid, 
à se rendre à pied à leur travail. 

Le soviet ouvrier observait cette misère, les bras 
croisés; les ouvriers ne tardèrent pas à adopter 
envers le soviet une attitude indifférente et même 
hostile et se mirent à exiger bruyamment des reé­ 
lections. Le nouveau soviet ouvrier, réélu en oc­ 
tobre et novembre 1919, se distinguait du précédent 
par le fait qu'il complait déjà une minorité commu­ 
niste assez importante. Les communistes lâchèrent 
d'arracher le nouveau soviet ouvrier à sa passivité 
et de le pousser à des actions décisives. Ils exi­ 
geaient qu'on prit des mesures radicales contre la 
spéculation sur le charbon et sur les produits ali­ 
mentaires, insistant pour que les marchandises trou­ 
vées fussent réquisitionnées et immédiatement dis­ 
tribuées au prolétariat affamé. 

lis réclamaient la réquisition des vastes apparte­ 
ments et palais, vides où à moitié, pour y installer 
les familles ouvrières qui logeaient dans de misé­ 
rables taudis. 

Ils exigeaient qu'au moment de la suspension du 
service des tramways, on réquisitionnât pour mettre 
à la disposition des ouvriers, les automobiles et les 
voitures qui les transporteraient à leurs fabriques et 
à leurs usines. Mais ces revendications étaient le 
plus souvent déclinées par les assemblées plénières, 
où elles se heurtaient à la résistance obstinée du 
parti social-démocrate et des leaders officiels des 
syndicats. 

Ces groupes tenaient encore la majorité du so­ 
viet ouvrier. Comme par le passé, ils réussissaient 
à parer tous nos arguments, en indiquant que les 
mesures que nous proposions devaient inévitablement 
conduire à une sanglante guerre civile. Lorsque par 
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hasard nous réussissions tout de mèrne à faire ac­ 
cepter quelques-unes de nos revendications par l'As- - 
semblée plénière, la décision de l'Assemblée se trou­ 
vait immanquablement paralysée par le sabotage 
des social-démocrates dans les commissions. 

Les sor-iat-démocrates tâchaient par tous les moyens 
de condamner le soviet ouvrier à l'inactivité. 

Ainsi, par exemple, ils ne convoquaient le soviet 
que rarement et de plus, à une heure où des débats 
prolongés étaient impossibles, vu la défense d'user 
de la lumière. A 8 heures précises, ainsi qu'il était 
entendu, toute assemblée devait prendre f111, même 
si l'on y discutait à ce moment les besoins les plus 
urgents du prolétariat viennois, en butte à toutes les 
privations. Un autre moyen de saboter l'activité du 
soviet consistait à transformer la séance en une con­ 
férence politique, où en qualité d'orateur parlait un 
social-démccrate ; et il n'y avait pas lieu de craindre 
que la discussion s'engageât, car les portes des mai­ 
sons se fermaient de très bonne heure et chacun 
était pressé de rentrer chez soi. Néanmoins, sous la 
pression continue des membres communistes du so­ 
viet et sous l'influence de la colère croissante des 
masses ouvrières, le soviet décida de passer à des 
actes révolutionnaires. Pour débuter, on proposa 
d'organiser une imposante démonstration du prolé­ 
!ariat viennois, contre la réaction et pour l'imposition 
des grandes fortunes. Mais les dirigeants officiels du 
parti social-démocrate trouvèrent encore le moyen de 
se tirer adroitement de cette situation embarrassante. 
Le comité Exécutif du Soviet viennois dans lequel 
les social-démocrates de droite étaient l'élément domi­ 
nanr, convoque au lieu du Soviet ouvrier ,,l'Assemblée 
mixte", c'est-à-dire une organisation dans laquelle 
enlre, en plus des membres du soviet ouvrier, un 
grand nombre de dirigeants officiels du parti social· 
démocrate et· des syndicats. 
. . Celle assemblée élargie devait avoir une autorité po­ 
litique beaucoup plus grande. La séance de celte ,as­ 
semblée mixte" se prolongeant un peu trop, une se- 

conde réunion fut fixée, et on en aurait sans doute fixé 
beaucoup d'autres encore, si les communistes n'avaient 
pas mis fin à rassemblée en la boycottant. Mais 
les social-démocrates n'en avaient pas moins atteint 
leur but: on laissa échapper le moment le plus pro­ 
pice pour la démonstration, et pendant 15 jours le 
soviet ouvrier ne se réunit pas. .L'assemblée mixte" 
se prononça contre une démonstration en masse et 
trouva le temps avant sa disparition, de menacer le 
soviet ouvrier du -sabotage de toutes ses décisions 
par !a puissante organisation des syndicats. Ainsi 
au début de mars 1920, les soviets ouvriers de l'Au­ 
triche allemande, et en particulier, le soviet ouvrier 
viennois sont entrés dans une phase nouvelle. 

La déclaration de guerre des social-démocrates 
de droite et le sabotage de leurs bureaucrates· syn­ 
dicaux qui ne prennent pas part aux assemblées des 
soviets ouvriers menacent d'envenimer le conflit à 
l'extrême. Entre temps, le prolétariat viennois, qui 
vit dans des conditions terribles, souffrant de la 
faim et du froid, gémit sous ur. joug écrasant. 
Toutes les lois et les décrets, qui devraient tant 'soit 
peu entraver, limiter le luxe insolent de la bourgeoi­ 
sie, sont enfreints de la manière la plus impudente 
et les organes gouvernementaux qui devraient mettre 
un frein à cette bacchanale restent inactifs. Tandis 
que les quartiers prolétariens sont plongés dans lè, 
silence et l'obscurité, les marchands -et les spé­ 
culateurs font fête dans les salles brillamment 
éclairées. 

Mais déjà dans les plaisirs de la danse et de la 
musique oit l'on essaye d'oublier la venue immi­ 
nente des grands événements, Vienne entend le 
sourd grondement du tonnerre. La classe ouvrière 
de l'Autriche allemande abattue et outragée, com­ 
mence à protester et à se révolter contre le système 
maudit, qui n'a toujours que des pierres à lui don­ 
ner au lieu de pain . 

Hilda Wcrtheim 
(Vienne). 
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La situation en Suède. 
Au début de l'année I920, le gouvernail de l'Etat, 

en Suède, se trouvait entre les mains d'un gouver­ 
nement de coalition composé de libéraux et de so­ 
cial-démocrates. D'une incapacité complète, il flot­ 
tait continuellement entre la droite (agrariens et gros 
industriels) et les partis de gauche. Absolument 
passif dans les conflits économiques et politiques, il 
ne jouissait d'aucune autorité et provoquait le mé­ 
contentement toujours croissant des ouvriers et des 
paysans. Dans ces conditions, le gouvernement ne 
pouvait rester longtemps au pouvoir. 

La tentative de sauver le gouvernement par l'éli­ 
mination des ministres les plus compromis, ne fit 
que retarder la crise de quelques semaines. Sous 
l'influence des critiques de plus en plus violentes 
des socialistes de gauche, qui, de jour en jour, ga­ 
gnaient du terrain parmi les masses ouvrières, les so­ 
cialistes de droite, membres du ministère de coali­ 
tion, donnèrent leur démission. Le refus des ministres 
libéraux de saisir le Rixdag d'un projet de réforme 
du système d'imposition, auquel les socialistes de 
droite attachaient une grande importance et leur in­ 
tention de mutiler la réforme domiciliaire furent les 
causes formelles de la rupture. Mais la véritable 
raison était que les socialistes de droite craignaient, 
- au cas où le gouvernement de coalition resterait 
au pouvoir encore quelques mois -- de voir les 
masses ouvrières, aux élections d'automne, lâcher les 
social-démocrates pour donner tous leurs suffrages 
aux groupes de gauche. 

Le roi offrit d'abord au leader des libéraux de 
former un ministère. Mais celui-ci, après avoir con­ 
sulté son parti, refusa. Le roi s'adressa alors à 
Branting, qui ne pouvait pas ne pas accepter, car 
c'était par sa faute que le gouvernement de coalition 
était tombé. 

C'est ainsi que, quelques jours plus tard, on vit 
apparaitre en Suède le premier gouvernement de so­ 
cialistes de droite, avec Branting comme ministre­ 
président. Le baron Palmstiern avait le portefeuille 
des affaires étrangères; Torsan, celui des finances; 
Svenson était à l'fntérieur; Olsa n à I'Instruction pu· 
blique; Nilsan à !'Agriculture; Khansan à la guerre. 
Le reste des membres étaient des ouvriers pour la 
plupart. 

Le nouveau gouvernement n'avait la majorité ni 
dans la Chambre haute, ni dans la Chambre basse 
et fut considéré, dès le début, comme un gouverne­ 
ment de minorité parlementaire. 

Le programme gouvernemental de Branting avait 
un c_aractère foncièrement bourgeois, c'est ce que ce 
dernier reconnut et souligna lui-même dans sa dé­ 
claration. 
.. Ce programme comprenait: la réforme de l'impo­ 
s1t10, communale (très timide), la réforme domicili- 

aire (encore plus timide) et la dissolution de la corn­ 
mission pour l'étude de la question de la démocra­ 
tisation de l'industrie. 

Dès le début, les socialistes de gauche formè­ 
rent l'opposition. Quant aux libéraux modérés, ils 
déclarèrent vouloir s'en • tenir à l'expectative. Bran­ 
ting et ses collègues s'engagèrent solennellement à 
défendre le royaume jusqu'à la dernière goutte de 
leur sang. La masse ouvrière était mécontente du 
nouveau gouvernement: dans des réunions impo­ 
santes elle réclama un programme plus vaste, et 
en tout premier lieu une réforme domiciliaire 
sérieuse, un abaissement des prix, l'entente avec 
la Russie et l'appui au prolétariat dans sa lutte 
pour l'augmentation des salaires. Mais Branting 
déclara ces réformes irréablisables. Son premier dis­ 
cours fut dirigé principalement contre les socialistes 
de gauche. 

Dès le premier jour de son existence, le cabinet 
Branting fut l'instrument docile des partis bourgeois. 
Il ne saisit le Rixdag d'aucune réforme de caractère 
tant soit peu socialiste. Tout ce qu'il fit, et encore 
ne te fit-il que dans un but démagogique, ce fut 
de former plusieurs commissions qui n'accouche­ 
ront probablement que dans quelques années de 
projets de. demi-mesures. Bien plus, le règlement 
même sur les commissions mixtes fut mutilé par 
des amendements de toute sorte. Néanmoins, l'effer­ 
vescence parmi les ouvriers tomba quelque peu à 
la venue de Branting au pouvoir. Leur mouve­ 
ment à gauche s'interrompit: ils espéraient de fa 
part de Branting des mesures pratiques. 

Bien que Branting filât résolument à droite, les 
partis de droite, dans différentes questions, lui firent 
une série dt surprises désagréables. 

Plusieurs journaux bourgeois(ceux du haut clergé 
entre autres) mettaient la bourgeoisie en garde 
contre l'attitude d'opposition qu'elle avait prise à 
l'égard du cabinet Branting, déclarant que pareille. 
opposition ne faisait que le jeu des révolution­ 
naires. En effet, dans les milieux officiels et dans 
les sphères de la haute finance, on répétait en se 
frottant les mains: ,,Sans Branting, 11011s nu rions !;1 
révolution". 

N'empêche que sur les questions les plus graves, 
les libéraux votaient avec la droite contre Branting, 
qui était soutenu par deux groupes paysans nouvelle­ 
ment fondés et peu nombreux. 

Il devenait de plus en plus clair que la Suède 
marchait à une nouvelle: coa1ition: celle des socia­ 
listes de droite avec la classe paysanne moyenne. 
Dans les questions du système d'imposition et de 
la crise du logement, la droite s'unit aux libéraux 
pour combattre le projet de Branting. Afin de mettre 
les partis paysans de son côté, celui-ci avait pour- 
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tant modifié ses projets de loi dans un sens plus 
restrictif encore. 

Ainsi le projet de la réforme de l'imposition 
ne portait presque plus trace des principes du 
socialisme de droite; quant à celui de la réforme 
domiciliaire, les formules seules en voilaient le 
caractère foncièrement réactionnaire. La question 
se posa alors de savoir si c'était la peine de 
présenter au Rixdag des projets de loi ainsi 
mutilés. 

Il s'était à peine écoulé quelques mois que, d_e 
difficile et instable qu'elle était au début, la posi­ 
tion du cabinet Branting était devenue désespérée. 
Branting ne savait s'il devait démissionner ou rester 
au pouvoir. Démissionner, c'était abandonner la 
plénitude du pouvoir aux mains de la bourgeoisie 
avant même d'avoir réalisé une seule des réformes 
annoncées, lait que n'eussent compris et, à plus 
forte raison, approuvé les masses ouvrières. Rester, 
c'était continuer à tenir le gouvernail sans être le 
capitaine du navire; c'était se résigner au rôle 
d'esclave de la bourgeoisie sans avoir la possibilité 
de rien entreprendre; ce que les ouvriers n'eussent 
point compris, non plus. 

Les relations diplomatiques entre la Suède et la 
Finlande sont fort tendues par suite de la question 
des iles d'Aland. 

Le conflit va s'aggravant de jour en jour. 
La campagne électorale est déjà commencée. 

Naturellement il est encore difficile de dire quels 
en seront les résultats. Les libéraux modérés per­ 
dront, selon toute probabilité, une douzaine de sièges. 
de même que les socialistes de droite qui seront 
plus atteints que tout autre parti. 

Ce sont, jusqu'à présent, les partis paysans et 
les socialistes de gauche qui l'emportent aux 
-électlons. Ils arriveront probablement à doubler le 
chiffre de leurs mandats. Mais si l'arrêté illégal 
sur les élections actuellement en vigueur avait été 
rapporté, la gauche socialiste vraisemblablement 
obtiendrait un nombre de suffrages triple. 

La situation respective des partis au Rixdag 
est la suivante: au Sénat, on compte 3 socialistes 
de gauche, 17 membres du parti paysan, 40 libéraux, 
10 droites, 52 socialistes droite. 

A la Chambre il y a 11 socialistes de gauche, 
13 membres du parti paysan, 55 membres de la 
droite, 60 libéraux, 86 socialistes de droite. 

La situation économique. 

Au point de vue du cours des fonds publics 
suédois sur le marché mondial, la situation écono­ 
mique du pays est excellente. 

Le cours est relativement très haut: il est su­ 
périeur de 15% au cours des fonds publics nor­ 
végiens et de 25% à celui des fonds danois. Mais 
cette médaille a· son revers. Les prix en Suède 
sont extrêmement élevés, et ils ne cessent de croitre. 
Le loyer annuel d'un petit logement de deux 
pièces est acluellement de 900 à 1000 couron­ 
nes (ce qui équivaut à 9 ou JO mille marks 
allemands, le mark allemand valant en Suède 
JO ores). 

Un costume coûte de 300 à 500 couronnes: une 
paire de bottines, de 40 à 70 couronnes; un cha­ 
peau 30 couronnes, le linge de corps (chemise et 

caleçon) 120 couronnes; un déjeuner 3 couronnes, 
un diner 5 couronnes. Le beurre vaut 8 couronnes 
le kilo, le pain 1,40; la viande 5; le bois coûte 
30 couronnes la portée et le reste à l'avenant. Ce 
sont là les prix des marchandises de moyenne 
qualité. Les marchandises de qualité supérieure 
coûtent beaucoup plus cher encore. Les impôts, 
également, augmentent dans des proportions colos­ 
sales. L'ouvrier qui gagne 4.000 à 5.000 couronnes 
par an, paie 500 à 600 couronnes d'impôt. La 
cherté croissante de la vie provoque une lutte 
systématique pour l'augmentation des salaires. Et 
cette lutte devient de plus en plus acharnée. Au 
cours des derniers mois, toute une série de graves 
conflils entre patrons et ouvriers ont éclaté dans 
un grand nombre d'industries (aux imprimeries, 
chez les tailleurs, parmi les ouvriers agricoles, 
les métallurgistes, etc.). Ce n'est qu'après des 
grèves et des lock-out de plusieurs mois que 
ces conflits ont cessé pour un temps grâce à des 
concessions réciproques, qui n'ont néanmoins satis· 
fait personne. 

Quelque temps encore, et les conflits renaitront. 
Un vif mécontentement règne parmi les ouvriers. 
Les augmentations de salaires qu'ils peuvent obte­ 
nir au moyen de la grève n'étant pas de nature à 
compenser renchérissement de la vie, les ouvriers 
en sont réduits à chercher de nouvelles méthodes 
de lutte professionnelle et dans ce but ils s'organi­ 
sent. Le capital et les syndicats ouvriers rassem­ 
blent leurs forces: aussi la lutte sociale en 
Suède ne fait-elle que se développer et s'enve­ 
nimer. 

L'industrie suédoise traverse une crise sérieuse, 
malgré les bénéfices énormes qu'elle a procurés aux 
industriels pendant la guerre mondiale. A cette 
époque, la Suède fournissait de marchandises la 
presque totalité des pays belligérants, et les capi­ 
talistes empochaient des revenus colossaux. Le 
nombre des millionnaires suédois a décuplé. Or, 
maintenant c'est la crise. Toutes les valeurs, mais 
surtout celles des grandes entreprises industrielles, 
dégringolent effroyablement. La concurrence de l'An­ 
gleterre, de l'Amérique et même de l'Allemagne se 
fout fortement sentir. Les titres des banques bais· 
sent, mais les bénéfices des banquiers augmentent 
démesurément. L'industrie suédoise tout eutiëre est 
devenue la vache à lait de la paute banque. Ce n'est 
que la situation pénible de l'industrie nationale qui 
a forcé le gouvernement à rétablir les échanges 
commerciaux avec la Russie Soviétiste. 

Les entrepôts de l'industrie pour l'exportation 
regorgent de marchandises que persone ne veut 
ni ne peut acquérir. Cette industrie traverse une 
crise formidable et le prolétariat suédois une période 
de chômage complet. C'est alors que l'ange sau­ 
veur apparait en la personne de la Russie Sovié­ 
tiste. Mais la crise·. industrielle n'en continuera 
pas moins de s'aggraver en Suède, en raison 
même de la cherté grandissante de la vie et sous 
l'influence de la concurrence étrangère, et aussi, et 
surtout, parce que les ouvriers sont las de trimer 
pour les capitalistes. Une mauvaise· récolte, et la 
catastrophe est fatale. li est vrai que ces dernières 
années, les récoltes en Suède ont été particulière­ 
ment bonnes, mais- on ne peut répondre de l'avenir 
prochain. 
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La dette publique de la Suède augmente rapi­ 
dement. Le budget de l'Etat monte par bonds 
gigantesques; chaque année voit l'établissement de 
nouveaux impôts. Les tarifs des chemins de fer, des 
tramways, des bateaux ont quadruplé. 

Un billet de troisième de Stockholm à Gëte­ 
borg, qui coûtait auparavant 6 couronnes, en coûte 
aujourd'hui 26, et ainsi· de suite. La taxe des 
tramways, il y a deux ans, était de 10 ores; au­ 
jourd'hui, elle est de 25 à 70 ores. L'affranchisse­ 
ment des lettres pour l'intérieur de la ville était, 
il y a un an, de 5 ores; il est maintenant de 
20 ores, Cependant ni l'Etat, ni la ville ne parvien­ 
nen! à boucler leur budget. 

Cette crise économique, dont souffrent tous le, 
ouvriers, n'existe, au fond, SOl!S sa forme actuelle, 
que depuis le l-er janvier. On constate également 
une aggravation de la condition des petits paysans 
qui sont grevés de lourds impôts. 

En somme, donc, les. temps ne sont bons que 
pour les grands propriétaires fonciers, les marchands 
de bois, les fabricants de papier el les représentants 
de la banque. 

F. SLrOm. 
Stockholm, Je l:l Juin 1!120. 

L'association suédoise de la jeunesse. 
En Suède, en dehors du parti social-démocratique 

de gauche, il n'y a guère qu'une 'Organisation ad­ 
hérant à l'Internationale Communiste: c'est l'Union 
Social-Démocratique de la Jeunesse. Durant son 
existence, cette Union a su occuper une place mar­ 
quante dar.s le mouvement ouvrier suédois; au début, 
comme avant-garde de la propagande socialiste en 
général , ensuite, en qualité de centre de ralliement 
pour tous les éléments d'opposition de l'aile gauche 
de l'ancienne social-démocratie, et enfin, comme 
organisation communiste, la plus importante et la 
plus vitale. JI ne s'est pas encore écoulé un an de· 
puis que l'Union de la Jeunesse a adopté en entier 
le programme et la tactique communistes et s'est 
aifiliée à la Troisième Internationale. Cette décision 
a été prise au congrès de juin 1919, donc avant la 
réunion du congrès du parti de gauche. Celui-ci a 
voté également une résolution analogue, mais à une 
moins grande majorité. 

Pour le moment, ce parti comprend une minorité 
encore assez considérable qui rie reconnait pas le 
communisme et dans laquelle figurent divers élé­ 
ments, tels que les représentants de la tendance de 
Venr.erstrem qui sont pour l'action parlementaire et 
sont en tête de la majorité de la fractior. parlemen­ 
taire des. ,,humanistes", dont le leader est Lindhagen. 
D'autre part, l'Union de la Jeunesse, qui lors de la 
scission du parti social-démocrate de droite en 1917, 
est devenue la charpente du mouvement socialiste 
de gauche, sans le concours duquel, ces trois derniè­ 
res années, aucun nouveau parti, aucune nouvelle 
édition n'auraient pu être créés, est intégralement 
pour l'orientation nouvelle, pour la lutte dont les 
pionniers ont été jusqu'ici et sont encore, les bol­ 
chéviks russes. 

Il est certain que, pour tout militant du mouvement 
ouvrier révolutionnaire habitant hors de la Scandi· 
navie, il serait curieux de connaître le développement 
de la jeunesse communiste en Suède. Et comme il 
ne peut être question d'un compte-rendu historique 
détaillé ou d'une description de ce mouvement, nous 
nous bornerons à quelques notes sur l'histoire de 
l'Union de la Jeunesse et à un court exposé de 
la situation actuelle. 

Vers 1880, par la force des choses, la Suède t. t 
mûre pour la naissance d'un mouvement de class 
ouvrier, et grâce aux. agitateurs et à de petits jour­ 
naux, la propagar.de socialiste pénètre dans les 
couches de la population, qui déjà préparée oHre un 
terrain favorable et, par tout le pays, des organi­ 
sations surgissent en différents endroits. Vers 1890, 
on fait l'essai à Stockholm, d'un nouveau type 
d'écoles socialistes dominicales, et quelques années 
plus tard, en de nombreux endroits des organisations 
indépendantes de jeunesse se créent pour jeunes 
gens et jeunes filles. Ces institutions locales 
forment une union qui, toutefois s'égare dans les 
marais de l'anarchisme vers le début du XX,e siècle; 
cette union n'a jamais eu d'influence considérable. 

Quelques-uns des clubs (organisations locales; les 
plus considérables formèrent en mars 1903, nne Union 
social-démocratique de la jeunesse qui se mit en 
contact avec l'ancien parti ouvrier, lequel ne jouis­ 
sant point d'une très grande influence au Parlement, 
était alors tout autre qu'il ne le fut par la suite. 
Les premiers temps d'existence de l'Union de la 
Jeunesse furent une époque d'activité intense ayant 
pour but, d'une part, la création du plus grand 
nombre possible d'institutions locales, et d'autre part, 
l'appui au mouvement ouvrier, en général. 

Immédiatement après sa fondation, l'Union de la 
Jeunesse se créa un organe propre, la revue men­ 
suelle En Avant (,,Fram") qui prit rapidement une 
extension fort considérable et fit une propagande 
couronnée de succès pour la fondation d'organisations 
indépendantes de la jeunesse. En été 1905, lorsque 
l'alliance suédo-norvégienne fut annulée, l'Union de 
la Jeunesse à peine âgée de deux ans, commença à 
agir sur une vaste échelle. Les chauvins réclamaient, 
à cor et à cri des mesures militaires contre le p~ys 
voisin et ,,la guerre avec la Norvège" était al~s le 
mot d'ordre de la population nationaliste. Parmi les 
masses laborieuses, il éclata alors des protestations 
contre les projets de guerre contre le peuple frère de 
l'autre J>artie de la péninsule Scandinave, et dans cette 
lutte c est la jeunesse ouvrière qui marcha en tête 
de tous. De concert avec le congrès de l'Union, e11 
1905, .une campagne fut entreprise contre l'armement 
et l'intervention. Le congres lança un manifeste sorn­ 
maire, mais éclatant, où il appela la jeunesse ainsi que 
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I• classe laborieuse en général, à coopérer au main­ 
tien de ia paix. ,,Paix avec la Norvège" devint le 
mot d'ordre, et la paix ne lut pas troublée. 

Mais pour avoir rédigé son manifeste, le citoyen 
Hüglund qui, par la suite (1909-1917), fut le pre­ 
mier porte-drapeau du mouvement rouge de la jeu­ 
nesse en Suède, fut condammé à six mois de prison. 
Afin d'éviter tout malentendu sur la teneur de ce 
manifeste, peut-être sera-t-il opportun d'en citer les 
lignes suivantes: .,La jeunesse, y est-il dil, connait 
son devoir et ne permettra pas de disposer d'elle en 
cas de guerre avec les travailleurs de la Norvège, 
qui savent parfaitement que, si un jour on met les ar­ 
mes entre les mains des ouvriers suédois, ils ne s'en 
serviront pas contre les Norvégiens. 

Après 190'>, l'oeuvre de la réorganisation de la 
jeunesse en une puissante corporation combattive, 
se poursuivit. Malgré certains dissentiments cancer­ 
nant l'indépendance de l'Union de la Jeunesse (car on 
vou lait la soumettre entièrement aux meneurs du parti), 
les rapports avec celui-ci furent satisfaisants. Jusqu'en 
1908, il n'y eut de divergences que sur une ou deux 
questions. Mais dès cette époque tout changea 
d'aspect. Dans le courant de la même année, le 
parti social-démocrate acquit une situation beaucoup 
plus influente au Rixdag; et après -un grand succès 
aux élections, Branting fit son apparition au Parle­ 
ment à la tête du parti socialiste qui avait plus que 
doublé. C'est à peu près vers cette même époque, 
que se firent sentir les conséquences des crises éco­ 
nomiques. Sur le marché du travail, après la grande 
grève de 1909 qui se termina par une défaite et qui 
fut une collision grandiose du travail avec le capital, 
il se produisit une série de conflits, sans succès 
hélas, pour les serfs du capitalisme, après ·quoi les 
ouvriers se mirent à l'oeuvre politico-réformatrice, 
dans l'espoir d'alléger par voie parlementaire leur 
situation d'opprimés. 

A cette même époque, le mouvement eut à tra­ 
ve~ser une nouvelle crise: la plupart des travailleurs 
qui étaient enregistrés dans la liste des membres 
des syndicats professionnels lurent forcés d'en sortir 
et bon· nombre de membres actifs devinrent victimes 
de la grande grève, car les patrons dans leur soif de 
vengeance, avaient dressé des ,,listes noires", grâce 
auxquelles les ,.fauteurs" des grèves ne purent ob­ 
tenir dans leur pays aucun travail ; il ne leur resta 
ainsi d'autre issue que celle d'émigrer. L'Union de la 
Jeunesse en fut particulièrement éprouvée. Mais les 
forces de la Jeunesse rouge grandirent peu à peu, 
et en dépit de tout, un an après la grève générale 
de 1909. grâce à l'activité de l'Union, le mouvement 
avait retrouvé toute son énergie. 
Entre temps, l'Union avait des différends avec le 

parti qui, par ses tendances, ainsi que la fraction 
social-démocrate du Parlement à la téte de laquelle 
était l:!ranting, prouvaient avec une évidence de plus 
en plus grande. son désir de· pousser la démocratie 
vers le camp des opportunistes. En I909, l'Union 
dans son congrès manifesta nettement ses tendances 
gauches, lors des élections au Conseil de direction qui 
adhéra à l'unanimité à l'opposition toujours crois­ 
sante, luttant contre les mesquineries de parti. 

Au début de I909, sur l'initiative de plusieurs 
clubs on fonda à Stockholm un journal hebdomadaire, 
sous la direction de Z. Hôglund, et le congrès décida 
de déclarer cette nouvelle feuille nommée Tocsin 

(.,Stormklockan") organe officiel, de même que la 
gazette ,,En Avant". En 1911; après les élections au 
Parlement, où les ,gauches• essuyèrent leur premier 
échec, alors que la social-démocratie avait augmenté 
le nombre de ses représentants, le pays obtint un 1 
gouvernement libéral et le parti se maintint au pou­ 
voir. Ce qui y contribua pour une large part, ce lut 
le passage d'un nombre considérable de soi-disant 
radicaux bourgeois (dont le baron Palmstjerna si 
bien connu, par la suite) du côté de la social-démo­ 
cratie qui venait de se.renforcer, grâce aux élections. 
L'aile, droite de ce parti se mit à préparer le terrain 
pour l'admission des social-démocrates au ministère 
et comme politique générale, elle lia des relations 
étroites avec les bourgeois de la gauche ou libéraux. 
En I912, un nouveau congrès de l'Union de la Jeu­ 
nesse se réunit. · Il se prononça contre l'entrée des 
socialistes dans le gouvernement, ainsi que contre 
leurs rapports avec la bourgeoisie et en somme, il 
souligna le désir exprimé par la Jeunesse ouvrière 
que ces masses laborieuses se maintinssent fermes 
sur le terrain da la lutte de classe. C'est alors que 
tous fes membres de la Jeunesse fidèles à Branting 
et au parti quittèrent l'Union. D'autre part, de nom­ 
breux membres envoyèrent au ,,Tocsin" leur appro­ 
bation pour sa constante et violente critique a l'égard 
des meneurs opportunistes. Ce n'est qu'à partir de 
cette époque 1), qu'il put être question d'aile droite 
ou d'aile gauche de ce parti politique; l'aile gauche 
reçut un appui considérable du fait du concours 
des membres de l'Union de la Jeunesse au mouvement 
suédois ouvrier. Toutefois, les collisions entre les deux 
ailes ne commencèrent qu'après la déclaration de la 
guerre, lorsque la direction du parti conclut la paix 
civile et prit part aux travaux de réorganisation de 
l'armée, travaux qui eurent pour résultat un budget 
de ,,défense nationale" inouï pour un petit pays comme 
la Suède: en somme, c'était le militarisme bourgeois. 

Aussitôt après la déclaration de la guerre, un con­ 
grès du parti se réunit, auquel Branting menaça de 
quitter son poste, si l'on ne votait pas une résolution 
reconnaissant un ministère de coalition social-libéral. 
Ce fut une nouvelle et éclatante preuve de la perfi­ 
die de cette politique à l'égard des masses laboriéu­ 
ses qui caractérise la social-démocratie de ces derniers 
temps. 

Le congrès de l'Union de la Jeunesse qui se réunit 
un peu plus. tard, notamment vers la fin de 19Iï, ré­ 
pondit à ces agissements d'une part, par de nouvelles 
tentatives de se faire reconnaitre entièrement indépen­ 
dante et d'autre part, par une protestation violente 
contre la transformation de la social-démocratie en un 
parti bourgeois, ainsi que contre la transaction infâme 
conclue avec la bourgeoisie par la majorité de la 
fraction parlementaire. Les tentatives d'engager la 
Suède dans la tuerie mondiale aux côtés de l'Alle­ 
magne se heurtèrent, en 1915, à une résistance ferme 
de la classe ouvrière pacifique. f!t lorsque le parti 
surestimant ses forces, entreprit la lutte contre la 
criminelle spéculation de la guerre, le Tocsin profita 
de cette occasion et en été 1915, il démasqua le zèle 
germanophile de certains .camarades de parti", les 
plus notoires de l'aile droite qui engageaient à s'in­ 
scrire dans la clique des activistes, menant une agi­ 
tation dans le but de décider la Suède à prendre la 
défense de la patrie du Kaiser et de Krupp. 

1) C'est·à-dire, depuis bientôt huit ans. 
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La jeunesse de parti qui avait lormé une union 
spéciale, prit sur elle la tâche de démontrer la néces­ 
sité pour la Suède d'une lutte de classe et d'y pro­ 
pager parmi les masses des idées de socialisme révo­ 
lutionnaire, dans l'esprit du vrai marxisme. 

Lorsque, après la ruine de la 11-e Internationale, 
l'étendard rouge se fut à nouveau levé sur tout le 
globe et que, sur l'initiative des camarades italiens 
et russes, une conférence lut convoquée à Zimmer­ 
wald qui porta le premier coup aux social-chauvinis­ 
tes de tous les pays, l'Union social-démocrate de la 
Jeunesse lut à la hauteur de la situation: elle y délé­ 
gua deux de ses représentants pour faire connaitre 
son adhésion. Après cette conférence, l'Union de la 
Jeunesse se mit en contact étroit avec le courant 
révolutionnaire toujours croissant des nations belli­ 
gérantes et devint ainsi l'avant-garde de l'Internatio­ 
nale Zimmerwaldienne en Suède. C'est à cette époque 
que le conflit s'accentua entre la jeunesse et te parti 
politique qui allait vers la droite et s'enlizait de plus 
en plus dans la vase de la paix civile. 

Au commencement de 1916, la Suède fut à nou­ 
veau menacée d'être entrainée dans la guerre mon­ 
diale et, comme il lut impossible de décider la droite 
à prendre des mesures afin d'éloigner la spécula· 
iion criminelle de la guerre, l'Union de la Jeunesse ré- 
50Jut de convoquer de son propre chef un congrès 
ouvrier pour traiter de la question de la paix. Ce 
dernier se réunit au mois de mars 1916 à Stockholm, 
et outre les délégués des clubs de la Jeunesse, y pri­ 
rent part des représentants de plusieurs associations 
proiessionnelles et organisations de parti locales, dont 
la majorité était formée de membres des clubs de la 
Jeunesse et autres éléments radicaux convaincus de 
la nécessité d'une lutte en règle contre les agents 
allemands qui agitaient en faveur de la guerre. Ce 
n'est pas le moment de signaler ici l'importance du 
congrès ouvrier dans la campagne menée contre \a 
participation de la Suède à la tuerie mondiale. Mats 
une grêle d'accusations tomba sur la tête de 30 ca­ 
marades, et trois d'entre eux qui avaient pris pa~t au 
congrès lurent mis en jugement pour haute trahison. 
En outre, le Congrès ouvrier de paix eut pour résultat 
d'accélérer la scission dans Je parti en accentuant les 
divergences d'opinion. Le fait que les éléments bour­ 
geois de la social-démocratie se réunirent au mou­ 
vement soulevé contre Je congrès et ses participants, 
ne provoqua aucune collision entre les deux courants. 
Mais vers cette époque l'organisation s'effondra, 
et la fraction du Rixdag se scinda: une douzaine 
de me~bres formèrent un groupe socialiste . de 
gauche indépendant après s'être séparé de ta fraction 
composée d'une centaine de membres (il est à re­ 
gretter que nous n'ayons pas actuellement les chiffres 
exacts). 

Vers le mois de mai, les membres des clubs de la 
Jeunesse, de concert avec les vétérans du parti de 
tendan~e gauche, entreprirent l'édition d'un journal, 
!e Politiken qui, à sa fondation, parut tous les deux 
Jours et est à l'heure actuelle l'organe quotidien du 
mouvement communiste sous la rédaction de Turé 
Norman. 1 

li se forma ainsi une divergence de points de vue 
qui devait aboutir à une rupture complète entre les 
deux courants. En février 1917, une conférence de 
part, fut convoquée, dont les résolutions montrèrent 
avec évidence qu'il n'y avait plus rien de commun 
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entre l'Union de la Jeunesse et le parti social-démo­ 
crate et qu'il ne restait aucun espoir de créer une 
majorité de parti en faveur du point de vue social­ 
révolutionnaire. Ce n'est que grâce à l'appui des · 
membres des clubs de la jeunesse que lut reconstitué 
le parti social-démocrate de gauche. 

Le Politiken dans la suite commença à paraitre 
tous les jours et de nombreux organes furent fondés 
en province. La moitié des actions de la société de 
l'Union de la Jeunesse, nommée .,En Avant" en mé­ 
moire de la première feuille fermée en 1912, fut prise 
par le parti-même. Et en mai 1917, lorsque se réuni· 
rent simultanément l'assemblée constituante du nou­ 
veau parti et le congrès de l'Union de la Jeunesse, 
ces deux formations qui avaient englobé, à elles seu­ 
les, tout le pays, procédèrent ensemble aux travaux 
de la préparation du terrain pour l'ntfranchissemeut 
de la classe laborieuse en Suède, s'efforçant, en pre­ 
mier lieu, de dévoiler aux ouvriers les intrigues trai­ 
tresses des social-patriotes et des oppresseurs-capita­ 
listes. Ces trois dernières années, n'étant plus obligée 
de consacrer la plupart de son temps à mener sa 
politique d'opposition intérieure, ni de lutter pour 
l'obtention de la majorité dans ces organisations de 
parti, l'Union de la Jeunesse put employer ses forces 
vitales à sa tâche immédiate d'éducation de la Jeu­ 
nesse; et vers cette époque, l'importance et le chiffre 
de ses associations augmentèrent sensiblement. En 
outre, elle ne négligea point les occasions de prêter 
main-forte au parti de gauche, dans ses actions révo­ 
lutionnaires hardies. L'Union de la Jeunesse déploya 
une activité particulièrement intense dans sa lutte 
contre l'infâme campagne de mensonges que la bour­ 
geoisie et les partisans de Branting menaient contre 
la Russie Soviétiste, défendant le droit à l'existence 
de cette dernière avec fermeté et vaillance. 

Ainsi que nous· l'avons dit dans notre préface, 
d'après les statuts de l'Union de la Jeunesse, son but 
n'est autre que la propagation des idées communistes, 
surtout parmi la jeunesse. (Lors du vote de l'adhé­ 
sion à la Ille Internationale, il n'y eut que quelques 
voix contre cette motion). Dans les statuts il est dit 
sommairement que l'Union social-démocrate de la 
Jeunesse soutenant une lutte politique contre la démo­ 
cratie bourgeoise, reconnait la dictature prolétarienne 
comme forme transitoire à un nouvel ordre social. 
Dans Je programme on souligne la nécessité du désar­ 
mement de la bourgeoisie; c'est là que se manifeste 
Je point de vue de l'Union sur la question du rnili­ 
tarisme, et qu'on voit les défauts de clarté des articles 
des anciens programmes concernant le désarmement. 

,,L'Union social-démocratique de la Jeunesse" 
(mais avec les nouveaux mots ,,de la 111-e lnternatio­ 
nale") constitue à l'heure actuelle une puissante orga­ 
nisation active. Afin de donner quelque idée de son 
extension, nous exposerons ici, dans les grands traits, 
ce qui a été fait en 1919. . 

Tout comme auparavant, des agitateurs de l'Union 
parcouraient le pays entier, agissant d'après un plan 
déterminé. Leur activité consistait en générai, à faire 
des conférences du soir, soit dans les sièges d'asso­ 
ciations locales de l'Union, soit dans des lieux où il 
n'y avait encore aucune organisation. En outre, dans 
Je courant de l'année dernière, on a fait l'essai d'une 
nouvelle méthode d'agitation. Les organisateurs étaient 
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dirigés sur divers lieux, devant se trouverpar exemple, 
pendant un mois dans un endroit déterminé ou bien 
stationner plusieurs jours consécutifs en différents 
lieux, afin d'y faire des conférences publiques, don­ 
ner aux clubs locaux les instructions nécessaires, pra­ 
tiquer la propagation de la culture, de la littérature 
el de la presse; en un mot, faciliter le développement 
du mouvement communiste parmi la jeunesse. On 
employa à cette tâche cinq instructeurs qui, en 126 
jours, firent 97 conférences et prononcèrent 42 dis· 
cours sur les méthodes d'instruction. Actuellement il 
a été décidé de nommer plusieurs organisateurs per­ 
manents dans les districts ayant le plus besoin d'ora­ 
teurs et d'agitateurs. L'année dernière, des agitateurs 
cyclistes procédèrent à des travaux systématiques 
d'agitation et d'organisation; à cet effet, des agents 
spéciaux de l'Union de la Jeunesse parcourent à 
bicyclette les régions du pays insuffisamment pour­ 
vues de chemins de fer. Ces agitateurs, en nombre 
de 45, ont pour mission spéciale de répandre la litté­ 
rature de propagande et d exercer leur influence per­ 
sonnelle sur la population des campagnes. C'est ainsi 
que dans le courant de l'été, ils organisèrent 791 
réunions à entrée libre et 45 séances à huis clos, où 
les membres des clubs de la Jeunesse reçurent les 
instructions nécessaires sur l'organisation de ces clubs. 

Pour les voyages dans le pays, on eut également 
recours à une automobile rouge avec deux orateurs 
munis de littéralure révolutionnaire, -- l'Union se ser­ 
vant de cette auto conjointement avec le parti de 
gauche. 

Il est donc à noter ici que l'Union de la Jeunesse 
mit en général en vigueur nombre de procédés d'agi­ 
tation entièrement nouveaux pour la Suède. Quant à 
l'automobile rouge, la jeunesse commença à l'em­ 
ployer dans ses excursions spéciales en 1911, qui 
suscitèrent un intérêt inusité de la population, ainsi 
qu'une attention générale. C'était alors un procédé 
tout nouveau et les associations bourgeoises qui plus 
tard entreprirent à leur tour cette agitation en auto­ 
mobiles, n'eurent jamais le brillant succès qu'avait 
obtenu l'Union de !a Jeunesse avec ses auto rouges. 
La carricature politique était alors également incon­ 
nue en Suède, où le Tocsin s'en servit pour la pre­ 
mière fois après s'être assuré le concours permanent 
d'artisles en renom. Voici quelques exemples de la 
fertilité d'imagination, d'initiative et d'esprit organi­ 
sateur de cette jeunesse ,.criminelle", ainsi que s'était 
permis de la surnommer une feuille rampant devant 
la bourgeoisie. 

Comme un exemple de l'activité de notre union pen­ 
~ant l'année 1919, il convient de signaler l'organisa­ 
tion de trois jours spéciaux d'agitation, savoir: te .di­ 
manche rouge", le 2 mars, consacré uniquement à 
une propagande verbale et par voie de presse en fa­ 
veur de ta Russie Soviétiste; te 7 septembre, fête de 
l'Internationale de la Jeunesse, et le 7 novembre, 2-e 
anniv.ersaire de ta révolution prolétarienne en Russie. 
Ces Jours-là, des orateurs spéciaux se sont dirigés 
vers différents points, propageant sur leur passage 
des ouvrages littéraires, édités spécialement à cette 
occasion, Or en 1919, il parut un recueil spécial du 
Tocsin, en un tome séparé, tiré à un million et 
demi d'exemplaires. En plus, de concert avec le parti 
ganche, on édita des numéros du premier mai et de 
Noël, de même qu'une brochure contre la bienfaisance 
de la bourgeoisie. Outre ce travail effectué par le 

comité central de l'Union de la Jeunesse, il convient 
de mentionner l'activité des associations régionales, 
car l'Union de la Jeunesse suédoise comprend 25 
rayons, dont chacun possède un comité spécial ayant 
pour lâche de diriger les travaux d'organisations lo­ 
cales ou clubs, dans chaque rayon. 

L'année passée, l'Union de la Jeunesse étendit son 
action sur l'enfance. Malgré la résistance opiniâtre et 
acharnée opposée par les laquais de la société capi­ 
taliste, tant à l'église qu'à l'école, dans une cin­ 
quantaine d'endroits et au cri de guerre «Soins aux 

· enfants», les membres de l'Union de la Jeunesse 
s'élancèrent dans le feu de la lutte, afin de for­ 
mer et d'entrainer des groupes d'entants et d'ado­ 
lescents de huit à quinze ans. On fit paraitre un or· 
gane spécial mensuel intitulé Journal pour enfants ; 
on nomma également des surveillants spéciaux pour 
les enfants: un à la direction de l'Union, un par 
comité de district et un par comité de club. 

L'oeuvre d'instruction de la jeunesse mérite qu'on 
lui consacre un chapitre à part. 

L'Union a fait tout son possible pour développer 
parmi les ouvriers le désir de l'instruction en général, 
et dans les sciences socialistes, en particulier. Il existe 
en Suède, un syndicat ouvrier de l'instruction, syn­ 
dicat commun pour la gauche et pour la droite du 
parti socialiste, ainsi que pour les unions profession­ 
nelles et groupements syndicalistes et socialistes, ou 
anarchistes. Dans les organisations locales, les tra­ 
vaux d'instruction sont effectués par «cercles, et, par 
le nombre d'institutions qui lui sont subordonnées, 
notre Union de Jeunesse constitue une des plus vas­ 
tes organisations de ce genre. Nous faisons aussi 
des travaux communistes proprement dits, dont le 
programme comprend entre autres, la lecture et l'ana­ 
lyse des ouvrages d'Engels, de Boukharine, Radek, 
Marx, Lénine et autres. 

Nous ne pouvons nous attarder plus longuement 
sur l'examen de ce côté du travail, et nous devons 
par conséquent, nous contenter de conclusions géné­ 
rales. Les travaux d'instruction des membres de 
l'Union, et surtout d'instruction communiste ont pris 
l'hiver dernier, une extension considérable. En com­ 
paraison des années précédentes, le nombre des cercles 
et celui des conférences a considérablement augmenté. 

Enfin, on a poursuivi parmi les soldats !'oeuvre 
de propagande qui nous fut de tout temps chère à 
nos coeurs. Les efforts que nous avons faits pour 
révolutionner les syndicats ont aussi porté leurs 
fruits. Le fait que bon nombre d'organisations pro· 
fessionnelles ont renoncé à adhérer de manière collec­ 
tive au parti socialiste de droite en est la preuve. 
Tout cela, plus les données susmentionnées, nous 
donne une idée approximative de l'activité de la jeu­ 
nesse suédoise rouge, en 1919. 

L'Union de la Jeunesse comprend déjâ 500 clubs, 
avec un tota! de plus de 25.000 membres. Pour la 
comparaison, nous rappellerons que le chiffre des 
membres du parti de gauche monte à peine à 20.000, 
bien que plusieurs miliers de membres de l'Union de 
la Jeunesse appartiennent également à ce parti. 

Ces derniers temps nous voyons que dans les 
différents pays, sur lesquels s'est étendue l'activité de 
l'Internationale de la Jeunesse, les Unions de la Jeu­ 
nesse ont également augmenté rapidement, de même 
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qu'en Suède. Mais si l'on prend en considération 
le chiffre d'habitants de chaque pays, on pourra dire 
qu'aucune des unions ne peut être comparée à celle 
de la Suède, tant pour le nombre total de membres 
qne pour leur activité. li convient de noter qu'ac­ 
tuellernent la population de la Suède monte en 
tout à 5 ou 6 millions è'habitants (ce chapitre est 
consacré principalement à des données numériques 
précises), et que l'organisalion de la jeunesse aura 
à faire beaucoup d'efforls dans les autres grands pays 
pour élever à un tel niveau le rapport entre le nombre 
des membres de l'union et celui de la population 
totale. - 

Quant à l'Internationale de la Jeunesse, la section 
suédoise s'est efforcée autant .que possible, de faci­ 
liter la concentration des forces, afin de reuverser la 
.Grande Muraille" que les capitalistes avaient établie 
entre les différents pays. L'union de la jeunesse 
suédoise a pris part, de .concert avec ses camarades 
suisses et italiens, au Congrès qui s'est réuni à Berne 
en 1915. Ses représentants ont participé au Congrès 
de Berlin en 1919. Et actuellement l'Union a entre­ 
pris la publication d'un journal rédigé en langue al!e­ 
mande: La Jeunesse Internationale, et fait tout son 
possible pour propager en Suède et même en Europe 
Occidentale et en Amérique des renseignements con­ 
cernant les buts et l'activité de !a Jeunesse Interna­ 
tionale Communiste. 

Comme dans tout pays, où les capitalistes domi­ 
nent encore la classe laborieuse, l'exploitant et l'op­ 
primant, en Suède, la situation de la jeunesse prolé­ 
tarienne est des moins enviables. Dès l'âge le plus 
tendre les garçons et les fillettes des villes et des 
campagnes se voient forcés d'abandonner leur mai­ 
son pour accomplir de pénibles travaux, dans les 
mines, dans les usines et fabriques, aux ateliers de 
couture etc., en mer, dans les forêts et en plein 
champ. Après avoir suivi un médiocre cours de 
courte durée d'une école primaire, ces jeunes gens 
deviennent ainsi que leurs parents, frères et soeurs, 
l'objet de l'exploitation des capitalistes. Mais il est 
plus difficile d'asservir la jeunesse que la vieille gé­ 
nération, car elle n'a pas eu le temps de se faire au 
joug de l'esclavage, à l'empire de la prêtraille, de la 
presse bourgeoise et aux autres procédés de réaction 
de la bourgeoisie. La jeunesse ne se laisse pas in­ 
fluencer non plus par les charmes de la démagogie 
social-patriote et de la démocratie bourgeoise. Il est 
symptômatique qu'en Suède, où le sieur Branting 
règne à l'heure actuelle sans conteste, où pendant 
plus de deux ans les socialistes-libéraux se sont trou­ 
vés à la tête du gouvernement, mais où, voilà déjà 
plusieurs mois, le pays est gouverné par un mini­ 
stère bourgeois de social-traitres dont, naturellement, 
les capitalistes sont enchantés; il est, dis-je, symptô­ 
rnatique qu'en Suède, où. les travailleurs n'ont pas 
encore démasqué cette gigantesque comédie jouée par 
l~s soc,iali~tes go~vernementaux, la jeunesse soit pré­ 
cisément I ennemi le plus redoutable de 'ces zens et 
de leurs laquais. La jeunesse rouge de Suède n•.fubliera 

jamais qu'en ces dernières années, alors que les va­ 
gues orageuses de la révolution mondiale avaient 
roulé jusqu'à la paisible demeure du vieux parti so­ 
cial-démocrate et qu'on avait en main les éléments 
d'une action intense, cette misérable clique pourrie 
jusqu'à la moelle traliit alors la cause du peuple. Ou­ 
bliant facilement les choses, les vieux ouvriers ne se 
souviennent plus des temps de famine provoquée par 
le blocus de l'Entente pendant la guerre; ils ne se 
rappellent plus comment Branting et consorts afin 
d'obtenir le pouvoir, promirent au peuple le suffrage 
universel, ainsi que d'autres importantes réformes so­ 
cialistes, voire même tout un système de socialisation 
réalisée sur une vaste échelle, et comme par la suite 
ces gens-là déçurent les espérances de chacun. La 
mémoire des jeunes gens est plus fraiche; car iis 
n'oublient point leurs déceptions et se souviennent par 
exemple que les promesses de réforme des droits élec­ 
toraux n'ont été pour eux qu'une privation du droit civil 
commun. Et, bien qu'il soit aisé d'attirer la jeunesse 
prolétarienne au travail grâce aux nouvelles idées, 
ceci toutefois rend sa tâche difficile pour les travaux 
qui doivent avoir lieu sur une vaste échelle et au 
sein même d'organisations communistes. Il est donc 
préférable, dans l'intérêt de notre cause, de dévelop­ 
per parmi la jeunesse un mouvement distinct et en­ 
tièrement indépendant qui contr ibuerait à un renfor­ 
cement prodigieux de la puissance créatrice de la ré­ 
volution. 

Il nous est nécessaire de fonder des jardins en­ 
fantins, car ainsi que nous l'a prouvé l'exemple de la 
Suède, l'activité communiste parmi les enfants est une 
chose tout à fait à part, et pour la jeunesse les écoles 
fonctionnant sous la surveillance de bonnes femmes 
ne peuvent avoir aucune importance par ces temps 
de nouvel évangile. Dans cette lutte de classe, nous 
avons actuellement besoin d'une avant-garde de jeu­ 
nes gens, de guerriers unis dans leurs propres orga­ 
nisations et qui, agissant séparément, se trouvent en 
liaison intime avec leurs camarades de classe, soi­ 
dats de l'armée internationale prolétarienne. 

Selon toute probabilité, cette manière d'envisager 
les choses ne sera point comprise de tout le monde. 
Cependant H est hors de doute que le meilleur moyen 
d'éduquer les masses du prolétariat et de les faire 
prendre part à la lutte révolutionnaire consiste à en 
créer des bataillons de lutte appropriés à cet ellet. 
Le mouvement de la jeunesse en Suède en est une 
preuve. Et ainsi, l'importance de ce mouvement aug­ 
mentera incommensurablement, et l'exemple de sa 
vitalité favorisera la préparation du terrain pour l'In­ 
ternationale de la Jeunesse dans les pays où celle-ci 
n'a encore qu'une influence minime, et où elle est 
même encore méconnue. Nos camarades de la Ill-e 
Jnternatlonale, nos ainés devront tendre la main à la 
Jeunesse Internationale communiste, dont les membres. 
en rangs serrés marchent en avant, sous l'étendard 
sanglant de la Liberté du prolétariat révolution­ 
naire. 

Hjaimar Wlxten. 
Moscou1 juin l 020, 
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La situation en Danemark en 1920. 
Pendant la guerre mondiale, le Danemark s'est 

trouvé dans une siluation très favorable par rapport 
aux pays combattants, car tout ce qui se fabriquait 
dans le pays, était acheté par les belligérants aux 
prix les plus élevés. La Bourse était en proie à la 
spéculation la plus éhontée. Des fortunes colossales 
s'édifiaieut journellement et des quantités d'entrepri­ 
ses plus ou moins charlatanesques faisaient leur ap­ 
parition. La situation commerciale était très Iavo­ 
rable à l'encontre de ce qui avait été jusqu'à 1914, 
où le Danemark avait pas mal de dettes :\ l'étranger. 
Mais du plus large point de vue social, le bien-être 
de la population, s'est au contraire aggravé. Seule 
une petite clique de grands commerçants et indu­ 
striels, a tiré profit des circonstances, et si les gran­ 
des fortunes ont encore augmenté, les ouvriers n'en 
sont pas moins restés pendant 5 ans avec un salaire· 
insignifiant et constamment en butte au chômage 
(60 à 70 mille en hiver, pas moins de 20 mille en 
été, sur une population de trois millions). Les em­ 
ployés se sont prolétarisés tout à fait, car si les prix 
ont terriblement monté, leur salaire n'en a pas été 
modifié pour cela. 

L'Etat s'efforce de combler l'abîme entre la classe 
des bourgeois, vivant dans l'opulence et le peuple 
appauvri, grâce au système bien conr.u dans tous les 
pays, du ,,socialisme" d'Etat panaché, qui consiste à 
cor.trôler l'exportation et l'importation, la répartition 
des denrées, les subventions gouvernementales pour 
la baisse des prix, le soutien des pauvres sous diffé­ 
rentes formes, etc. . 

Mais ces mesures réagirent bien peu sur la situa­ 
tion, et même le rationnement des produits était res­ 
senti comme une mesure de classe, car les riches 
pouvaient se procurer facilement tout ce dont ils 
avaient besoin. 

La paix a profondément modifié la situation corn­ 
merciale. Toute la vie économique du Danemark se 
trouve sous la complète dépendance de l'étranger, 
car elle ne possède ni matières premières, ni sources 
d'énergie et même l'agriculture, qui est son nerf 
principal, dépend de l'importation des machines et 
du fourrage, car l'industrie rurale du Danemark con­ 
siste presque exclusivement en la fabrication du 
jambon, du beurre, etc. etc. Pendant la guerre la 
quantité du gros bétail a diminué de 10 fois, soit à 
cause de la spéculation, soit par suite du manque 
de fourrage. Les dépôts de marchandises s'étant 
épuisés, la population a ressenti durement les misères 
de la disette. 

Lorsque le commerce international a été repris, la 
balance commerciale s'en est trouvée changée défavo­ 
rablement pour le Danemark. 

An. cours d'une période relativement coçrte, nojl 
seulement nous avons épuisé nos provisions, mais 
l'importation a tellement · excédé l'exportation, que 
présentement nous devons· à l'étranger 2 milliards de 
couronnes, - et le cours de la couronne danoise tombe 
rapidement. 

La dette de l'Etat a plus que doublé. Les ci1q 
dernières anr.ées, toutes les sociétés ont dû contracter 
de grands emprunts. Ces derneirs furent réalisés 

dans les banques danoises, et la conséquence en est 
que ces dernières, outre un bon rapport, se sont 
encore assuré une grande influence sur toute la vie 
politique. Pour ne citer qu'un exemple, en 1916, les 
banques ont forcé le gouvernement à adopter une 
série d'impôts indirects. 

Pendant la guerre une grande concentration de 
capitaux s'est opérée. 

De nombreux trusts industriels ont été créés. 
L'année 1920 a apporté, avec la transformation de 

la situation commerciale, nombre de krachs des entre­ 
prises de chantage créées pendant la guerre; quelques 
vieilles maisons de commerce et quelques petites ban­ 
ques ont fait également connaissance avec la banque­ 
route. En ce moment . nous nous trouvons en pré­ 
sence de tous les symptômes d'une grande crise 
économique. 
· An cours de cette période, la production du pays 
n'a cessé de tomber. 

La situation des ouvriers. 
Les ouvriers danois sont organisés en syndicats, et 

ces derniers à leur tour en .,Collaboration des syndicats" 
(De samvirkende Fagforbund, D. S. F.). Leur princi­ 
pal adversaire est Je puissant syndicat des .patrons. 

La liberté d'action des syndicats est entravée par 
Je traité de 1899 (contrat de septembre). Dans les 
syndicats la direction appartient aux opportunistes 
modérés. Ils préfèrent les pourparlers aux grèves, et 
les allocations à l'augmentation du salaire. 

L'opposition .qui revêt un caractère syndicaliste, a 
fondé ses propres groupes dans la plupart des syn­ 
dicats; ces groupes se sont rattachés à leur tour à 
.,l'Union de l'opposition syndicale.• (Fagoppositionens 
Sammenslutning, F. S.) qui publie son propre journal 
quotidien .,Solidaritet". 

Par suite de dissensions intestines dans la D. S. F .• 
une partie des syndicats s'est détachée et a fondé 
,,L'Union des syndicats libres" (De Frie Fagforenin­ 
gers Sarnmenslutning) dans laquelle chaque syndicat 
garde sa complète liberté d'action. Le plus important 
est Je syndicat des ouvriers du bâtiment, l'organisa­ 
tion des marins, et l'union des dockers de ·Copenhague. 

Quelques-unes de ces organisations. revêtent un 
caractère syndicaliste. 
Pendant la guerre, les salaires ont baissé, du fait 

que les augmentations ne répondaient pas à l'éléva­ 
tion du coût de la vie. 

D'après la statistique officielle, le salaire d'un ou­ 
vrier moyen en 1914 était de 1.350 couronnes, en 
1918, 2004 couronnes. La valeur de la couronne tou­ 
jours d'après la statistique officielle, valait en 1918, 
56 ores. Ainsi Je ,alaire réel ne s'élevait qu'à 1120 
couronnes, d'où un déficit de 230 couronnes et pour 
les années intermédiaires, Je déficit était de 50, de 
110 et 250 couronnes. · 

En 1919 les conditions se sont ameliorées, et Je: 
déficit par rapport :\ 1914, ne s'élève qu'à 185 cou­ 
ronnes. 

Vers Je l-er Janvier 1920, Je déficit s'élevait à 455 
couronnes et un staticien a calculé, qu'en admettant 
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que les conditions ne changent pas plus fortement, 
il faudra près de trois ans pour que les ouvriers 
puissent couvrir leur déficit. Mais cela prouve seu­ 
lement que de 1914 à 1923, aucune amélioration n'est 
survenue et ne surviendra dans la situation des ou· 
vriers en dehors de la diminution de la jourr.ée de 
. travail. 

Les ouvriers tâchaient d'obtenir eux-mêmes, par 
une action directe, sans passer par des contrats et 
les syndicats, et souvent même au prix d'une lutte 
acharnée et de grèves ,,illégales" l'amélioration des 
salaires et des conditions de travail. En 1918, les 
ouvriers du bâtiment, au prix d'une grève de trois 
mois, ont obtenu la journée de 8 heures. 

Par la suite, la journée de 8 heures a été sanction­ 
née légalement. 

Le l-er Février 1920 le terme des 14 points est 
arrivé à expiration. Aussitôt le trust des patrons dé­ 
clarait, qu'il ne céderait sur aucun point et versait en 
même temps au compte courant 25 millions de cou­ 
ronnes pour les dépenses .militaires a. Entre temps, 
la O. S. F. se vit forcée de revendiquer pour ses mem­ 
bres certaines concessions, notamment, l'amélioration 
des salaires et des cor.ditions de travail. 

Beaucoup d'ouvriers travaillaient pour des salaires 
de famine. Les ouvriers cordiers, papetiers, bou­ 
langers ainsi que certaines autres catégories de tra­ 
vailleurs se trouvaient dans une situation des plus 
difficiles. 

Ce qui n'empêcha pas la D. S. F. de déclarer à 
ses membres qu'elle n'avait pas assez d'argent dans 
sa caisse pour mener la lutte. 

Les pourparlers ont duré 2 mois et n'ont mené 
à aucun résultat. Vers la fin de mars, les patrons ont 
fait peser la menace d'un lock-out général. 

Par suite des conditions politiques, la situation 
s'est d'abord fortement tendue. Pendant la guerre le 
cabinet avait à sa tête le radical Tzalé, soutenu par 
le parti social-démocrate .qui durant les dernières an­ 
nées avait son représentant dans le cabinet de 
Staouning. 

Le cabinet s'appuyait sur la majorité (composée de 
2 voix) dans le Follcting, (l-ère chambre) alors que 
dans le Landstir.g (2·ème chambre) l'opposltio i con­ 
servative dominait. Sur la question des réélections, 
les voix dans le Folkling étaient également parta­ 
gées. - Le roi a profité de cette situation pour dis­ 
soudre le cabinet Tzalé et former 1111 cabinet conser­ 
valeur. 

En réponse au coup d'Etat royal, le parti social­ 
démocrate mit en demeure la D. S. F. de déclancher 
la grève générale. 

La grève générale fut saluée avec enthousiasme 
par toutes les organisations ouvrières; les cheminots 
et les employés des postes s'y joignirent. Toutes les 
divergences politiques furent mises de côté. Les or­ 
ganisations syndicalistes ne se sont pas que jointes 
à la grève, mais encore ont posé des revendications 
économiques spéciales. Elles sont même allées jus­ 
qu'à exiger l'amnistie des prisonniers politiques. 
Beaucoup de militants révolutionnaires et anti-rni­ 
Iitaristes actifs se trouvaient emprisonnés. Cette re­ 
vendication figurait dans le programme de la grève 
générale. 

Devant la volonté inflexible des ouvriers, la bour­ 
geoise a dû céder. Le roi a dissous le cabinet con­ 
servateur et formé un ministère d'affaires, dans le- 

quel sont entrés 2 social-démocrates. L'amnistie po­ 
litique fut accordée. L'idée d'un Iock-out général fut 
abandonnée et il fut annoncé que des pourparlers par­ 
ticuliers auraient lieu avec chaque :syndicat séparé­ 
ment, et que des concessions de la part des patrons 
n'étaient pas chose impossible . 

Les .syndicats libres" qui avaient participé à la 
grève, n'ont pas acquiescé à l'accord, car leurs reven­ 
dications économiques ne reçurent pas satisfaction. 

11 s'entendirent, et comme les matelots et les doc­ 
kers de Copenhague, considéraient le moment Iavo­ 
table, pour défer.dre leurs intérêts (un accord ve­ 
nait d'être conclus avec l'Angleterre pour une impor­ 
tante livraison de produits agricoles), ils ne cessèrent 
pas la grève et posèrent leurs conditions aux gran­ 
des compagnies maritimes, qui, pendant la guerre, 
donnaient des dividendes fabuleux. 

Les autres syndicats décidèrent de reprendre le tra­ 
vail et de soutenir économiquement les grévistes, at­ 
tendu que leur refus de reprendre le travail ne pou­ 
vait avoir aucune influence sur la marche de la 
grève. 

Cette grève continue encore (28 Mai), elle en est 
à sa huitième semaine. Le commerce pendant ce 
temps se trouve complètement paralysé, et les pro­ 
duits .agricoles dorment dans les dépôts. La grève a 
provoqué une certaine baisse de prix sur les produit, 
alimentaires. 

Les capitalistes mènent la lutte avec 13 plus grande 
exacerbation, Toute la presse bourgeoise est mobili­ 
sée pour faire chorus contre les grévistes. On tente 
même de les pousser à certains excès, mais jusqu'à 
présent ils évitent avec soin de tomber dans toute 
provocation. On veut emprisonner leurs leaders. Un 
corps bourgeois de briseurs de grèves, .l'aide sociale" 
(Sarnfundshjâlpen) travaille dans le port sous la pro­ 
tection de la police. Le premier jour ils furent con­ 
duits à l'ouvrage par le social-démocrate Jensen, 
membre du gouvernement. 

Tandis que cette lutte acharnée se continue, quel­ 
ques syndicats ont commencé les pourparlers avec les 
patrons. Mais les concessions faites aux travailleurs 
sont si minimes, qu'elles ne peuvent amener la ,paix 
sociale". Les premières grèves ,illégales• dans l'in­ 
dustrie des chaussures, ont éclaté après la conclusion 
de cet accord. Mais ta plupart des syndicats n'a tou­ 
jours pas conclu de contrats. 

Les tendances révolutionnaires. 
La social-démocratie danoise suit ponctuellement 

la ligne politique des Scheidemannistes allemands. 
C'est ce qui a provoqué au printemps 1918, la 

fondation d'une nouvelle organisation révolutionnaire: 
Je parti ouvrier socialiste(Socialistisk Arbeiderparti) qui 
est issu du vieux parti. Cette organisation a souffert 
dès ses premiers pas de l'insuffisance de forces diri­ 
geantes, car seule une fraction minime de l'opposition 
a quitté le parti tandis que la majeure partie, fes le· 
aders de l'union social-démocrate de la jeunesse, sont 
restés dans le parti par considérations de tact i­ 
que voulant voir quelle serait son attitude après la 
guerre. _ 

Le parti socialiste ouvrier a mené entre temps 
une forte propagande révolutionnaire et pendant l'été 
de 1918 a organisé quelques grandes démonstrations 
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ouvrières {contre la cherté de la vie et le milita­ 
risme). 

L'affluence des membres dans le parti fut assez 
importante. En octobre, il a commencé la publica­ 
tion d'une petite feuille Klasseknmpen (La lutte 
des classes). 

En novembre 1918, Je parti avec ,.l'Union de l'op­ 
position du mouvement syndical" (F. S.) a de nouveau 
organisé deux grandes démonstrations, pour la libé­ 
ration des prisonniers politiques. On es! allé jusqu'à 
une rencontre avec la police (sans aucun doute par 
suite d'une provocation). 

Les leaders du parti, le président Tégersen et 
le rédacteur du journal Klasseka mpen Maria Nilsen, 
iurent arrêtés et mis en prison avec de nombreux 
syndicalistes. 

Après avoir purgé une prévention de six mois, 
à laquelle les emprisonnés mirent fin en déclarant la 
grève de la faim, les leaders du mouvement furent 
condamnés à une année et demie d'emprisonnement, 
et les autres personnes impliquées à des peines moins 
graves. Le parti ouvrier socialiste, encore faiblement 
préparé et avec une organisation précaire, a périclité 
par suite de l'absence de chefs. L'organe du parti a 
même cessé de paraître. · 

En été 1919, J'unionsocial-démocratiquede la jeu­ 
nesse a décidé de rompre avec la social-démocratie. 
Beaucoup de social-démocrates indépendants et de 
membres du parti ouvrier socialiste, ont fondé une 
nouvelle organisation: ,.Le parti socialiste gauche" 
(Venstersocialistiske Parti) qui publie un petit jour­ 
nal hebdomadaire Arbeidet (Le travail). 

Au début, Je parti se ressentit fortement de l'absence 
de leaders. Ces derniers devaient être fournis par 
l'union social-démocrate de la jeunesse. Pendant ce 
temps, les éléments modérés acquéraient la prépondé­ 
rance dans l'union de la jeunesse. Une scission s'étant 
produite lors de la formation du nouveau parti, sa 
fraction révolutionnaire est actuellement excessivement 
faible. 

Le parti possède dans une certaine mesure un 
caractère parlementaire. II s'est signalé par sa pro­ 
pagande au cours des dernières élections et par la 
publication de son organe, qui n'a pour Je moment 
qu'un très petit nombre d'abonnés. 

La situation politique n'est pas favorable à un tel 
parti. 

Les élections d'avril 1920 ont donné la majorité 
au parti conservateur dans le Fo!kstiug, comme dans 
le Landsting, et de ce fait Je pouvoir gouvernemental 
leur est échu. 

La social-démocratie, qui, pendant la ,,grève géné­ 
raie", a regagné en grande partie les sympathies des 
travailleurs, s'est vue contrainte de passer à l'oppo­ 
sition. Elle a rompu avec l'alliance bourgeoise, et c'est 
avec un programme très radical qu'elle se présente 
aux élections qui doivent avoir lieu en juillet. Ce pro- 

gramme comporle: la république, Je système d'une 
chambre unitaire, Je droit de vote à l'âge de 21 ans 
et les .,conseils industriels". 
Il est hors de doute qu'elle n'est pas en état de menerune 

politique tant soit peu socialiste. Elle est trop corrom­ 
pue par les idées bourgeoises. Mais elle saura main­ 
tenir son influence pendant quelque temps sur les 
masses ouvrières, que son ,,opportunisme0 a orientées 
vers te parlementarisme. 

En même temps les antagonismes de classe de­ 
viennent plus aigus. On peut s'en rendre compte par 
les grèves incessantes, qui éclatent dans le pays et 
pendant lesquelles ta social-démocratie collabore pres­ 
que toujours avec la bourgeoisie, pour briser les grè­ 
ves. C'est ainsi qu'elle a mis un terme à la grève 
déclanchée par le bureau des syndicats de Copenha­ 
gue. Mais elle va trop loin dans cette politique, et 
ce faisant elle aide au développement des travailleurs 
de tendance anti-parlernentaire. 

,,Les syndicats libres" ne se bornent pas à mener 
une politique de grève sur une base purement écono­ 
mique, mais s'efforcent avec énergie d'obtenir ,.le droit 
de coparticipation", et Je contrôle sur l'industrie. 

Par suite d'une telle situation, ,.l'opposition du 
mouvement syndical" joue un rôle prépondérant, et 
son organe Soltdaritet atteint un tirage assez élevé 
(10 mille exemplaires). 

En 1919 ,.l'opposition du mouvement syndical" a 
élargi Je cadre de son organisation et lors des réélec­ 
tions elle s'est placée sur la plateforme du système 
des soviets. 

Pourtant, par peur d'être accusé ,,d'adhérer à un 
parti" contre la politique parlementaire, elle n'a pas 
jugé possible de s'unir à la JII-e Internationale. 

L'union de la jeunesse socialiste, de tendance plutôt 
anarchiste, se trouve dans la même position. Elle édite 
un journal mensuel La guerre rouge (Den rôde Krig). 
Dans son congrès tenu récemment, cette union s'est 
prononcée pour l'idée des soviets, mais n'a pas adhéré 
à la Ill-e Internationale, ,,pour ne pas se lier par des 
méthodes et une tactique spéciales". 

En général, au Danemark le mouvement révolu­ 
tionnaire organisé est faible. Mais il faut dire qu'en 
ce moment les idées fermentent fortement parmi les 
ouvriers. 

L'union du parti socialiste avec ,.l'opposition du 
mouvement syndical" F. S. et la publication par 
eux d'un organe commun, leur seraient extrêmement 
utiles. Cela permettrait de placer tous les éléments ou­ 
vriers révolutionnaires sous une direction générale. 
Cependant, une lutte parait probable entre les deux 
groupes (bien que jusqu'ici leurs rapports aient été 
neutres), car Je parti socialiste de gauche a commencé 
à fonder ses sections d'opposition syndicale et dans 
ce cas il devra se heurler à la résistance de .l'oppo­ 
sition du mouvement syndical", (F. S.). 

Jl'l.aria Ni!sen. 

DDOOODOOOOOCODOOOODOCOOOOOOOODOOOOOCOODOCODOOOOOOOOODOOOOODOOOODCOOOOOOOOOOOOOOOOO 

Ta/li que le prolétariat se sert de l'.É:tat, il ne le fait point porir assurer la libertc mais 
pour écraser ses ennemis; mais aussitôt qu'il pourra être question de liberté, l'État comme tel 
cessera et' exister. 

Frédéric Engels. 
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Le mouvement gréviste en Finlande. 

.\près avoir l-touffé 3U printemps de 1s118 la révolution 011· 

nièrc, la bourgeoisie finlandaise s'est efforcé. consciemment de 
briser pour longtemps la force du prolétariat. Elle a voulu qu;:. 
dans l'avenir, les ouvriers n'aient plus aucune envie de reprendre 
1a lvttr de classe. 

Et pour qu'if en soit ainsi, politiciens, capitalistes et dirigeants 
bourgeois ont déchainé leur garde blanche s.i.nguinairc sur te 
proletariat finlandais. La bourgcoisic'sc délectait dc'saignéc infligéc 
à l'ennemi qui avait osé se révolter contre ,.l'ordre sacré" capua­ 
liste, Elle applaudissait à cette répression qui aurait pour effet. 
d'affaiblir la classe ouvrière. 

Pour les mêmes raisons les capitalistes tendirent jusqu'ù 
l'extrême violence les forces de leur appareil d'oppression, afiu 
d'annihiler les acquisitions antérieures des travailleurs qui au­ 
raient pu leur servir de prémisses pour Je relèvement du mou­ 
vement ouvrier et de l'action des masses. 

Aussi la bourgeoisie atteignit-clic son but, mais cc ne f•1~ 
que peur 1111 temps. En ;918, aucune trace du mouvement ouvriar, 
euccre rnoius d'cxplosions révciurionnaires. Il ne se manifeste 
uiêmc pas sur le terrain OConomique, bien que les souffrances 
c~t.; tra,·aillcurs fussent insupportables. 

La classe ouvrière n'était pas alcr s en état de se défendre, 
même faiblement, contre l'exploitation écouc .. auquc et les pcrsé­ 
(t:tions politiques. 

La pression de la terreur bourgeoise et de la dictature capi­ 
taliste fur épouvantable. Les masses ou v rièrcs - les unes dans 
le, camps de concentration ou aux travaux Icrcês, les autres 
entassées dans leurs misérables masures - se crispaient dans des 
couvulslons terribles. 

La mlme situation continua. en 1919. Mcls tout de mèrnc, 
de ci, de là, on pressent.ait déjà Je réveil. Tout doucement 
:·action de la social-démocratie et des syndicats, l'action d'organi­ 
sarion commença ouvertement, sous la conduite de d1<!fc; 
opportunistes. L'.:ution. communiste clandcstÎ11t' se fit a1u.1: 
sc11tir •• Et au priatcrnpc de 1919 parurent ,)tr prtm:t:,.,s liiro,1- 
-!i.·l/cs·'. 

Nous voulons parler des grèves économiques de 1r;19; tcute­ 
tois, clin furent peu eombreuses. Nous ne possédons pas de 
1 enseignements précis à cc sujet, mais le rapport de l'orgaul­ 
sation syndicale centrale de Finlande sur l'activit6 des 5ym!\œtr 
en Finlande au cours de 1'ann6c 1919 mentionne IS grèves sur­ 
vcnu-s dans huit branches différentes de l'Industrle, Cc lit' 

Iurent toujours que dès gdves de faible importance, des tenta­ 
rives déterminées par la situation désespérée, probablement en ccn­ 
nexicn avec l'accrciasement de l'esprit révolutionnaire. 

Les g;ètus des owuricr s ~u transport, tl âcs duchcrs d1: Htl- 
1rngfnr:, d de ·K?tkc. sont ur.e exception socs beaucoup de rap­ 
ports. Elles r.t: dêctenchèrent .r;,;1:s l'avtorisatio« âes ,hcf.s opfor­ 
!•:ni.ste; dt'., synd i<af; '°' furcul rclativtmtnt acharné,$. C..es cri 
, es provoquèrent "';;,; forte ir-dlgnation parmi J.1 bourgeoisie, 
étaut donné qu'rJlcs ét::.ieut h première coll.siou entre la classe 
1:,tH!°Ît:U!:~ qi.:; .-·n1m~n(.=it à sr réveiller et la bourgruraic c,11i 
prnsplirait dan, ···! mare s de s:in, :111\'1 ier. 

Cl'S grèves 11c purent, bien entendu, ébrnulc r scusiblcutci-t 
les Ioudcmcut s du régime bourgeois. ~bis elles sont let. signr!i= 
avant-coureur s des futures <crions des masses. 

Les résultats de la lutte de classe en 1918 - 1919 Iurcr.t 
Iavor ablcs à l.1 bourgeoisie. Ainsi le journal progressif bout· 
i::rois Karjala,: Af!:nu/af,ti dans son article clu 19 mai sur !\!!, 
1:rhcs, écrit, cnlrc autre, ce cÎui suit: 

,,Pendant deux ans notre pays a connu la trnuquillité et s'est 
reposé des dGsordres sérieux provoqués par les ouvriers. S011s 
ce rapport il y régnait un calme plus grand que dans tous les 
autres pays". 

· Mais ces temps sont k,in. Les premières hirondelles furent 
H!Î\'Îcs par d'autres en 1920. L'organe des ultra octivistcs-ua. 
tionaux ,,Suunta" constate clans sen num6ro clu 1-cr mai: 

.Les grèvo de::ic11ne11t un pl1é110111ô11c dt· plus en pl,1s ordi­ 
»aire dans noire pays et nous présagent de cc que nous avons 
.'t attendre en été". 

La supposition du journal Srurnto est juste. De notre côté. 
nous ne pouvons que constater que la politique visant il la des­ 
truction de l'esprit de combattivit6 de la classe laborieuse, 
inaugurée par la bourgeoisie en 1918 et poursuivie ensuite avec 
une conséquence parfaite, n'a tout de ml'mc pas donné les r&· 
sultats espérés. 

La désorganisation éco11omique pousse les masses à l'action 
malgré toutes les mesures préventives de la bourgeoisil'. En 
Finlande les prix ont aussi monté d'une façon incroyable. L1: 
~ouvernemcnt bourgeois est forci) d'avouer qu'ils ont mont6 etc 
) fois en comparaison des prix de 1914. Il avoue en même 
temps que le salaire n'a augmenté que l'.: 7 à 8 fois. D'après 
des renseignements Ioumis par des ouvriers, il résulte qu'à Hel­ 
smgforc;, par exemple, les prix ont mont6 de 10 fois. Selon 
Jc.s mêmes renseignements, les salai-es nout pas a:1gment·) dans 
la mesure: affirmée par le gouvernement. 

Citons quelques passages empruntés aux articles concernant 
h situation de la Finlande sous cc rapport. 

Le fameux leader opportuniste des syndicats écrit dans 1~ 
journal opportuniste Le Social-Démocrate de Finlande du J mars: 

,.Dien que la Finlande ait t-ctiap~ à la mort par la famine, 
Ï3 situation liconc.mique est telle que la mojorit6 de ses l:ol,it,11:fs 
.S< lrout·c dans les p/u..r m.Ul:rablcs conditivn.s d'cxish·,;ce''. 
Les impôts Inculs jettent les petits conrrlbuablcs dans le dêsè­ 
c:.uilibre économique", la situation est aggravée par l'augmentation 
énorme dca prix sur toutes les marchandises dépassant de plu­ 
sieurs fois les prix e .dstant dans le::. pays soi-diaant neutres" 
La Finlc111dc est dtvcnue la lare promise dc..r sp6culah"urt, da 
mrrrantis tl drs dilopidr1tcurs dts deniers public.su. 

Le même collabotateur écrit ples loin; ,.Cette situation éco­ 
uomiquc devient intolérable pour les travaill eurs, et il tsl im­ 
tossrble de lcs sowzer ptJr des »oroac: 1111iitr.i,o•.r cr ('~r 11:•r 

ë-onomie p11biiq11c dirigée à n,:,ps d:: b11î,1·rni.•t:,n ·• 
Les chefs opportunistes n'ont pas coutume d'exagérer lc5 

danger s de h aituation du rêglmc bourgeois qu'iln défendent. 
Et l., sltuatlon était bien telle qu'il J<c& déctivait. 

U11 camarade communiste, dans sa Jettre de Finlande a11 

journal Var.!:III, ci-écrit la situation de la manière suivautc : 
.. ~ république de la réaction finlandaise est en plein e 

.tccadence économ-quc el cc trouve à !;,• veille d'une catastrophe 

.. ·~ 
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1.( !> social-démocrates blancs s'appliquent de toutes leurs forces 
:\ améliorer 1:\ situation financière du pays, mais le budget ··st 
devenue chose si ardue, que les partis bourgeois ne savent plus 
comment le boucler. Tovtes les classes sociales sont épou­ 
:·auté,·s pnr le poids l:cras.J11t des impôts. Les industriels mc­ 
rincent <l'arrêter lc s usines, les propriétaires de cesser les tra­ 
vaux dans leurs explcita.Ions ii.gricolcs, et les travailleurs cr 
le~ pcrirs employés ne savent que faire, ni <JÜ se procurer les 
111(,yC'nS d'acheter le pain si cher, si ic salaire qu'ils reçoivent 
lu:r est repris sous forme d'impôts", 

C<' ml!mc camarade dit que .,b situatbn économique empirant 
l1e jour en jour, pousse les ouvriers aux grèves", 

Et vn effet, en examinant les 6\'éncmeiits survenus en Fin­ 
l.mde pendant les Jcrnicrs mois, nous constatons u11 mou:·,''1h'III 
f'109r,·ssif parmi frs travailleurs ba.s6 sur âcs qucslio,i.s êcono­ 
miq1us. 

... Cc mouvement a commcnçé dès le début de l'année. Au 
cours J..: janvier et de Iévricr, des grêvcs dans l'industrie m6- 
tr.llu rgiquc éclatèrent dans six endroits. Le mouvement gr6· 
\ istc 11':i pas cessé d'aller en s'élargissant. Les ouvriers de 
l'atelier <le fonderie de l'usine de Tati, bien qu'ils ne fusscu: 
G11'au nombre de trente, provoquèrent par leur grève la !:.US­ 

pension des travaux dans t'JUS les autres ateliers de cette usine. 
Cette grève fut des plus acharnées et ne s'est terminée que r~· 
ccnuncnt. Les électriciens de Tammerfors, 'les forblanriers d'Aho 
,·.: uuc partie des métallistes de Hdsingfors commencèrent au:ui 
à ~·~giter. Le journal Karjalt: du II mai public un article sur 
,,l,1 f'i'och11i11t grèv.:: 9fmêr.Jlc- des 11:étal:istes'', 

Les ouvriers du bâtiment d' Abo et de He:lsingfors présentent 
aussi lcuts r cvcndications, A Helsing lors les capitalistes n'ont 
abouti qu'à un contrat provisoire avec les ouvriers du bâtiment 
et sont tenus de conclure prochainement un contrat permanent 
~'ils veulent s'éviter de gros embarres. 

Les menuisiers de l'usine Bilnès (grande entreprise manufa:­ 
ll:: iêr c) s'agitèrent et, dans quelques endroits, le! . pein­ 
tres aus si. Le mouvement gréviste se répandit jusqu'où le tra­ 
vail paisible n'était ordinaireme.nt pas troublé. La grande en­ 
tr cprisc ccop6rative ,,Elanto" dirigée par des chefs opportuui­ 
stcs de fa eocial-dêrnocratie et par les éléments progressifs bonr ­ 
tt-oi:. du mème genre, excita contre elle une partie de ses ou­ 
vr icra, Une grève éclata. Les téléphonistes de la sociét6 télè­ 
phonique de la Finlande du Sud, par suite clc la modicité ile 
leur salaire, curent recours à un moyen qui dans leur mihc.u 
prais~ait impossible: la grève. Les capitalistes r éussirect 
i\ étuuffcr cc-l'e grève et les malheureuses forent forcées <le 
continuer i\ trainer la m6me vie de demi-famine. 

Dês les pruniers jours du printemps, les grêves se dêclan­ 
chèrent parmi Ies ouvriers flotteurs. Ces grèves eurent lieu en 
i-rovince. Ellt '> causèrent de grandes inquiétudes à :a bout· 
j:;"t')isie qui rraignait, qu'elles ne fussent les premières hlron­ 
r'elles. qui viendraient foire entendre aux ouvriers agricoles 
des chants d';:lppel à la lutte. L'angoisse dans l'âme, la bourgeoi­ 
sic entrevoyait dêjà .j-s émeutes des ouvriers agrlcolea suc­ 
cédant nux grèves des ücttcurs", Le [curnal Korjala du 11 mai 
déclare, avec un soupir de soulagement, que jusqu'à prJsent 
nen dl· pareil n'est survenu et l'on ne peut que constater une 
r.ugrneutaticn insignifiante. des salaires des ouvriers agricoles 
1,cnd:mt l'été, sur la propre initiative des patrons eux-mêmes", 

Xcus conuaissous les propriétaires finlandais et les exploi­ 
tcurs de ln campagne. S'ils ont augmenté te salaire des ou­ 
v-Ie rs agricoles - chose que nous n'avons pu contr êlcr - ils 
nr- J',J:1t fait que pour ~vit<'r de plus gros ennuis sur le terrain 
t,,-,nomiq11e. 

Actudlemcnt la po5sibi!ité d'une complication de la situation 

n'e st pas exclue, étant tlun1J que h:r conditions de YÎQ tirs 
«avrlers agricoles sont loin d'être brillantes. 

Cette avalanche de grêves a inqui#.té, parait-il, la bourge­ 
oisie, qui \·écut en parfaite tranquillitE pendant deux ann6rs. 
.A.insi, le journal Suunta si souvent mentionné, en.. rappel:mt les 
grèves de l'année passée, krit au' t-er mai: · 

,.Les armateurs sont très inquiets par suite de )~esprit qui 
rêgue p:umi les dockers, lesquels, parait-il, sont prêts l .suivre 
l'exemple de leurs camarades de l'étranger en désertant le tra­ 
vail au début ml'mc de la reprise de la navlgatlcn", 

L'organe des monarchistes de Hclsingfors Un.si Suomi 
s'exprime sur Je mèmc ton le 11 mai. 

Les augures ne se sent pas trompés. Dêjà le 20 mai len 
grèves ont commencé dans les environs de Viborg et dans les 
ports de Trangsund, Bjêirk6, Tervanicmi et Harjuniemi. Simnl­ 
tanêment une collision se produisait aux scleriec 15 de Harjuni::mi 
et Justila, dans la première sous forme de lock-out capitaliste. 

La grève des arrimeurs engloba de 1200 à. 15oq cuvrtcrs, 
mais clic aurait pu entrainer des masses ouvrières plus considé­ 
rablcs dans les branches de l'industrie du bois et dans le trans­ 
port, ('C qui iut prouvé par la suite. Les grêves aux environs 
de Viborg ont ét6 les plus importantes de l'été. En outre, 
autant qu'on en peut juger, elles furent très acharnées de 
1iart et d'autre. 

II. 
Bien que la bourgeoisie elle-même soit forcée d'admettre 

que la situation de la classe ouvrière est misèrable-cc qui la 
pousse à lutter-la presse de la réaction finlandaise discute né­ 
anmoins, cette année, comme l'année passée pendant les grêve s 
des dockers, h question du <ara<tèrt du n,out·emt11t gré·:1iste oc­ 
tuel. 

Il n'y a pas journal bourgeois plus ou moins important, qui 
ne discute la question du caractère politique ou économique de 
ces grùvcs. 

Les motifs de pareiiles discussions sont nombreux. Le 
premier c'est certainement, que la bourgeoisie pense avec crainte 
.\ l'ln îluence de sa dictature-sur la classe ouvrière, qui a pour 
résultat des émeutes parmi les ouvriers. C'est pourquoi te jonr­ 
nnt conservateur suêdcmane de Helsingfors H11fvudstadsbladtt 
uri:t. .,L'abime t'nlr.:: lts rouges el les ,é/émct1ts bQUrgeois est 

·plus profor.d que jamais rt lt nombrt des premiers s'ac<roit d: 
jt.,ur ~n jo~r''. ,.Le fait est que les esprits fermentent. que beau­ 
coup d'agitateurs s'en vont ù. travers le pays pour exciter !c 
j.cuple et que Ies bolchéviks finlandais n'attendent qu'une chose, 
HM' nouvelle rêvclutiou", 

C~ ton est très habituel dans les cercles bourgeois. Cest 
la crainte des grève" qui s'y fait entendre, clic explique aussi 
l'intérêt qu'ils Portent h leur caractère. 

En c-e qui concerne le caractère des grhcs, elles pour­ 
suivent - autant que l'on en peut juger d'après le! revendlca­ 
tions furmulécs-l'améJ:'MalÎM1 Je la Sflwalion fc!INamiQ'Mt dt /J 
classe ,,ut•rièr~ .. Toutes ont êté suivies d'une revendication d'une 
augmentation des ~alaires. En outre, on r6clamait Je :-empla­ 
cement de la journée de 9 beures par celle de 8 heures, La 
j,.mrn6e de 8 heure! conquise en 1917 simult.an6mcnt avec l~s 
carnatades russes, fut supprimëe par la dictature de la bourge­ 
c.lsie en 1918. Pendant les grèves des dockers dans ia r6giou 
J~ Viborg les ouvrier! dêclarêrent que l'obtention de la joor­ 
nêe de 8 heures avait plu, d'importance que le rclê"\""CIDCDt dea 
salaires. Aiasl, la lutte ·pour la joumk de 8 heurt:1 tendait 
à ce que les r6sultats obttmu auparavant pb, les ouvrien fussent 
légalement reconnus. · 

l'n fait surteut saute au--: veux quand on examine le caractÎre 
des arin-5 .. 
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Ces grèves ne .s'cffutuaie11t pas, parait-il~ sous la dircctirJ,1 
dn leaders el dn bvreowcrates du mouvc111tnl .syndiral oppor• 
llmistc. 

Le journal Unsi Suomi écrit Je II mai: 
.. Bien souvent les organisations ouvrtêres et Ies syndicats 

n"approm.·cnt pas les grèves, mais dans cc cas leur influenr:c 
t·st presque nu\Je. Lorsque, par exemple, les ouvriers du bâti­ 
ment commencèrent au printemps à déserte, Je travail, Je Social­ 
Démoaatc de Fiula:nde publia maintes fois des articles les invitant 
i· Ic reprendre, mais cc fut en ,·ain". ,,Les dernières grèves sont 
évidemment soutenues, par <le soi - disant syndicalistes ayant ô. 
leur disposition de l'argent russe". ,,Ils ont organis6 par tout 
le pays une agitation en faveur des grèves". ,.Faute d'autre 
issue, les organisations ouvrières sont obligées de soutenir les 
grévis tes". 

Le même journal écrit plus loin: ,.Quant à l'arrêt des tr:o.­ 
vaux dans le bâtiment de a commencé justement pJ.r cette t!é- 
scrtion du travail". 

,.Cc qui frappe, c'est que toutes les complications cornmeu­ 
crrent dans des entreprises dont l'arrêt aurait eu pour résultat 
'la cessation de tous travaux de construction". 

En cc qui concerne l'industrie métallurgique, ,.une partie 
des ouvriers de Helsingfors ne venait 1,1.;s au trwail". 

Dans une réunion du syndicat des petits capitalistes ,.fabri­ 
cants et artisans'' qui eut lieu récemment à Helsingfors, un 
r ait en rapport avec la situation du prolétariat de Finlande en 
g/;:1(.r:.tl, fut constaté. Ces messieurs se rendirent compte que 
.. le front n'était pas aussi solide du côté des patrons, qu'il l'était 
Ji:tr le passé", pendant les grèves. 

A propos de la grève des couvreurs et des chaudronniers de 
Hcbingfors, le journal Unsi Suomi écrit: .,On peut noter, comme 
trait catactétistiquc. de cette grève, que les élén:e11ts owuricrs 
sx-cialtstvs de la droite se prononcent contre lo grèv.:, tavât s 
que IC's <01111111111isfC'S q,,i forment la majorité, s'eu tie1111e11t à lew s 
prétc11tio11.s premières". 

En complément à cc qui a été dit ci-dessus sur le caractère 
de la grl"\ ·c actuelle, on peut constater, qu'elle est 1111c rf:pu­ 
c u ssi aw de la lutte acharnée et de lon91u date entre 
les é.l~me11t.s opportm,i.ste.s et révolutionuairc.s d11 111mivcmet1t ou- 
1•,-:er de Fi11la11de qui a menê à la formation d'uu part i socia­ 
liste de la gauche, qui a décidé d'adhérer à l'Internationale 
Communiste. Comme résultat: la rage de la bourgeoisie dic­ 
tatrice se manifeste en arrestations et en poursuites judiciaires. 
Quelques décisions prises au congrès des syndicats, dont le r6· 
t:dt.:i.l principal amena la ruptmc avec les anciens chefs ultra­ 
opportunistes - sont la conséquence de cette même lutte. 

Dans ces conditions, il y a tout ·lieu d'affirmer que bien 
c1iu le mouvement gréviste en Finlande ne s'exprime que pnr 
des revendication économiques, son caractère est tout de mêr,·,e 
politique, car il prouve que les masses se ressaisissent et qu'elles 
ont conscience du scr.timent de leur Iorc- . .::1.s clrcorotuuces pro­ 
,oqucnt l',xacerbotion de la lutte de classe, 

Malgr6 tons les événements des deux dernières années et 
r'cmîc et peut être par suite marne de ces liv-6ncmcnts, la lutte 
de classe en Finlande n'est rien moins qu'une guerre civile. 
Tle la part de la bourgeoisie, clic est déclarée, armée et vie­ 
lente. De la part de la classe ouvrière elle n'est encore ni vlo­ 
lente. ni armée. :Toutefois, bien des circonstances - les grèves 
actuelles autant que les autres - dénotent une exacerbation 
<1c 1<! lutte de classes. Sera-t-elle la même· qu'au printemps et 
q~1'c11 été de I919, comme le craint la bourgeoisie - c'est cc 
que l'avenir dira. Mais l'impression que font les grèves - 
quand on examine parallèlement les aspects de la lutte politi­ 
eue et surtout la croissance du mouvement communiste - est 
Que le pay.s va rapidcm,•1:1 v,·i.~ la révc,,~fo::. l.c s êvôncments 
,1e l'étranger, les périodes de guerre civile, les flots de la riivo- 

Iution internationale Iavor iscnt certainement son développement. 
lJn traité de paix entre Ia Finlande et la Russie Sovi6tiste se­ 
r:..it, à. notre avis, <l'une importance énorme. 

Us chefs opportunistes de la social-démocratie et des syn­ 
dicats voient eux-mêmes que le mouvC'me11t Oll":J"'t1.'i" s'est {chopp6 
J,• leurs mains. et qu'il se développe dans le mouvement des 
musses, ébranlant Tes bases du système bourgeois, bien que dans 
la majoritê des cas il soit inorganisé et instinctif. En tout 
cas, il est hors de la sphère d'influence des laquais <le !.4 bour . 
ecoisie. 

La situation actuelle des ouvriers et leur état d'esprit ex­ 
ç;iquent cc fait que l'un des chefs des syndicats lui-m6mc con· 
state dans le journal opportuniste, Sr10111en S0cial·dr,,1ocrotii, la 
stérilité de la politique réformiste. li OCrit dom le numéro 
du 3 mors: ,,Attendu que la vie économique du pays et mOme 
(le toute l'Europe est en décadence, le mouvement syndical ne 
r-eut certainement pas améliorer d'une façon tant soit peu satis­ 
foisante le situation des ouvriers par des rcvendicatlons d'acg­ 
n.cntation des salaires". Un mois plus tard et dans le même jour· 
nnt, un article sur les mé-lallurgistcs dit en substance: .. La bour­ 
J::"C'OÎsic finlaudnisc craint partant une nouvelle r6volution. Elle 
voi t la fermentation parmi les ouvriers et les accuse en bloc di: 
trus nos maux. Mais le fait est que la faim et les misères 
cnt cré6 une situation tellement dêscspéréc pour les ouvriers, 
que, malgré leur expérience amère et le glaive menaçant des 
gardiens du capital, l'ef/cr-vc.sct11a .t'aac,1tue don.s leur militu 
C'I ils sont iorcês de ruourir h tous les moyc11.1 tos.siblc.s po,.r 
améliorer leur situation, La classe ouvrière ne peut actuellemen: 
tenir compte de cc que ses revendications soient acceptables pour 
h bourgeoisie et qu'elles soient con formes aux lois ou non, - 
clk- ne cherche qu'à améliorer sa situation difficile". 

De telles paroles, exprimées par des chefs socinl-démo­ 
erates ne sont que des paroles creuses ou des menaces stMil~s 
cl, en cc qui les concerne, ils ne songent pas :\ les mettre i\. 
exécution. Au moment de leur réalisation ils prennent la fuite, 
ccmme les K:i.utskistcs, ces ennemis de la r6volution prolé­ 
tariennc et de la dictature de la classe ouvrière. Toutefois, 
te contenu de la citation ci-dessus a en vue de décrire cc qui 
ec dit dans les milieux ouvriers et d'attirer les ouvriers de son 
c-.M6. Pcine perdue! 

JI est évident que par suite des rapports réciproques actuels 
des classes, ta bourgeoisie se tient sur ses gardes. Le journnl 
S:nmla, partisan cnrag6 de la politique de fer et de sang, de· 
mande dans son numéro du r-er mai: .,Le gouvernement a-t-il 
t:utrepris quelque chose pour le cas où cc qui s'est produit il 
y a trois ans se répêterait aujourd'hui ê" 

La bourgeoisie et Je gouvernement finlandais se sont, selon 
toute probadilitii, bien préparés. C'est cc qui explique, entre 
outre. pourquoi la police voulait savoir à J'usine de Tati .,s'il 
y avait de l'autre côté de la frontière quelqu'un qui prennit part à 
la grève'' et ,.d'oô. Je syndicat touchait ses fonds". Pendant 
la grève de .,l'Elanto", la police mit ses automobiles à la dlsposi­ 
rien des coctal-traltrc s qui étaient à la tôtc des ouvriers, pour 
briser la résistance des grévistes. Il s'ensuit donc, que l'on doit 
avoir recours à la police, car les troupes ne sont plus sûres. 
Les social-traitres à la tête des ouvriers d',.Elanto" n'acccptê­ 
rcnt pas cette proposition - cc q11i nous étonne - car ils ont 
commis cn Finlande des crimes bien plus graves envers la classe 
ouvrière. 

Quelle que soit la forme de la lutte dans les conditions d\ 
le prol<itariat de Finlande est tenu de lutter, cette lutte est dif. 
Iicilc . Les forces de la dictature bourgeoise sont consid6rahles. 
Et son arrogance n'a pas <le limites. La classe ouvrière doit 
lutter quand-même. Et comme nous le voyons,elle lutte'· 

Koullcrvo Mnnncr. 
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L'Orient révolutionnaire et la tâche immédiate 

de l'Internationale Communiste. 
La l-re et la li-me Internationale n'ont été que 

des associations de masses de l'Europe et de l'Amé­ 
rique. Elles ne s'occupaient que très peu de la 
.question d'Orient• et en général des .questions 
coloniales". La plupart des chefs officiels de la li-me 
Internationale firent de leur mieux pour mettre les 
.questions coloniales" sous le boisseau et pour sé­ 
parer Je mouvement ouvrier occidental, de la lutte 
révolutionnaire des peuples coloniaux asservis; ils 
craignaient de poser ces questions franchement et 
ouvertement. 

Chaque fois que les leaders officiels de la li-me 
Internationale arrivaient au .problème d'Orient", ils 
en étaient tout autant effrayés que les politiciens 
bourgeois, qui font constamment état de leur véné­ 
ration pour la ,,démocratie", la civilisation et la cul­ 
ture. Les questions complexes de la lutte révolution­ 
naire des peuples coloniaux asservis, composant la 
plus grande partie de l'humanité en lutte, étaient 
étr angères aux idéologues du parlementarisme. Lors 
de la fondation de l'Internationale Communiste, l'Asie 
fut faiblement représentée, ce qui ne manqua pas de 
se refléter sur l'action en Orient. Mais la nécessité de 
nouer la lutte révolutionnaire des masses laborieuses 
orientales avec celle des masses d'Occident se faisait 
sentir de plus en plus. La grande et victorieuse 
révolution d'octobre en Russie, fut la première à 
frayer une route entre l'Occident prolétarien et 
l'Orient révolutionnaire. La Russie des Soviets est 
devenue un lieu entre deux mondes jusqu'alors sé­ 
parés. La nécessité de mener simultanément la lutte 
prolétarienne en Orient et en Occident ne fut jamais 
ressentie d'une façon si impérieuse, qu'au moment 
où les classes dirigeantes faisaient des déserts des 
champs florissants, et transformaient en monceaux de 
ruine les villes et les villages paisibles, et lorsque 
la classe ouvrière décida de lever l'étendard de la 
lutte révolutionnaire pour le pouvoir des masses la­ 
borieuses et pour une nouvelle vie de liberté pour 
toute l'humanité. 

Aujourd'hui, lorsque Je souffle de la révolution 
sociale passe sur le monde entier, lorsque la bour­ 
~eoisie fait son dernier effort pour retarder d'un 
instant l'heure de sa chute, le 2-me Congrès Uni­ 
versel de J'lnlernationale Communiste doit plus que 
[arnais tourner ses regards vers l'Orient, où le sort 
de la révolution mondiale peut être décidé. Car il est 
une chose sure, c'est que celui qui saura s'approcher 
des peuples asservis d'Orient, et qui saura s'en faire 
dt's alliés, sortira victorieux de la grande guerre du 
Travail contre le Capital. 

L'acuité de la crise économique (inévitable au 
moment du passage du féodalisme au capitalisme) 

et la politique barbare des çrandes puissances dans 
les colonies, ont créé en Asie un terrain favorable à 
la révolution. Cette politique a développé en Orient 
des tendances nettement nationalistes. Tout en admet­ 
tant que le premier stade de la révolution en Orient 
sera une victoire de la bourgeoisie libérale et des 
intellectuels nationalistes, nous n'en devons pas moins 
dès maintenant préparer nos forces pour le stade 
suivant. En attendant, nous devons aller dans les 
grandes masses agricoles, asservies par le régime 
féodal et les organiser afin de provoquer au plus 
tôt, en Asie, la Révolution agraire. Le prolétariat 
industriel, exception faite du Japon, est trop faible en 
Asie, pour que nous puissions nourrir le sérieux 
espoir d'une prochaine révolution communiste, mais 
en revanche la victoire de la révolution agraire e~ 
certaine si nous venons à bout des tâches urgentes 
de la grande lutte sanglante. 

Le prolétariat russe qui se trouve au poste le 
plus avancé de la révolution mondiale, a pu soutenir 
pendant 3 ans les attaques désespérés de la bourgeoi­ 
sie universelle, uniquement parce qu'il a su attirer 
de son côté les petits et..._moyens paysans. Si l'avant­ 
garde du prolétariat d'Europe et d Amérique réunie 
autour de l'Internationale Communiste désire rem­ 
porter une prompte victoire sur la classe capitaliste, 
elle doit lutter la main dans la main avec les mil­ 
lions de révolutionnaires de l'Orient. C'est l'évidence 
même que cette victoire est impossible sans la col­ 
laboration des peuples coloniaux et il serait superflu 
de le démontrer. L'histoire de la 2-me Internationale 
qui a péri sans gloire, a clairement montré que là 
bourgeoisie mondiale pourra repousser l'assaut le 
plus violent du prolétariat insurgé, aussi longtemps 
qu'elle aura la source de sa puissance dans les cola· 
nies en général et dans l'Asie en particulier. 

L'Internationale Communiste en dirigeant l'Orient 
qui se réveille sur la véritable route de la révolution, 
tuera ainsi l'opportunisme et l'indécision du prolé­ 
tariat occidental. Mais il faut coordonner les actions 
de telle façon, que Je prolétariat européen assène à 
sa bourgeoisie un coup sur la tete juste au moment 
où l'orient révolutionnaire portera un coup mortel 
dans le ventre du Capital. Le soulèvement victorieux 
des peuples .coloniaux\ signera l'arrêt de mort de 
tout .,bernsteinianisme• et de tout trade-unionisme 
petit-bourgeois. Une prompte solution de cc problème, 
hâtera le triomphe de l'Internationale Communiste 
dans le monde entier. 

On se demande maintenant quelles sont les forces 
qui révolutionnent l'Orient. La plupart des ci-devant 
de la noblesse, des bourgeois libéraux et des intel­ 
lectuels petits-bourgeois qui constituent la force 
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spirituelle de la révolution en Asie ont compris après 
une longue lutte contre les oppresseurs étrangers et 
à la suite d'une douloureuse lutte intérieure d'idée, 
que la régénération de l'Orient est impossible en 
_dehors.de la domination des grandes masses labo­ 
rieuses. La faillite de la 2,me Internationale a con­ 
tribué au développement rapide des idées révolution­ 
naires en Orient en faisant perdre à ces peuples 
tout espoir d'obtenir une existence libre sans le 
triomphe de la révolution sociale en Europe, en Asie 
et dans les autres pays. Deux voies opposées s'ou­ 
vrent devant les nationalistes d'Asie: l'une mène au 
bonheur personnel fondé sur la souffrance des autres 
et sur la dégénérescence progressives des grandes 
masses; l'autre mène à la révolution sociale qui 
les privera jusqu'à un certain point de leurs privi­ 
lèges matériels, mais apportera la libération de leur 
peuple. La plupart des nationalistes d'idée, à notre 
grande joie, se sont trouvés du côté de la révolution. 
li y a naturellement dans les millieux révolution­ 
naires des éléments qui viennent à nous, internatio­ 
nalistes, dans le seul but de conquérir leur liberté 
politique nationale. Mais nous utiliserons leur esprit 
révolutionnaire pour la lutte contre le capital mon­ 
dial, pour le triomphe de la révolution sociale dans 
tout l'univers. Si, par la suite, la révolution l'exige, 
nous saurons diriger nos armes contre l'allié ,,d'hier" 
et nous vaincrcns sans aucun doute car les masses 
populaires de l'Orient, libérées de l'asservissement 
politique et économique étranger, ne se soumettront 
certainement pas au joug de nouveaux maitres. Les 
soi-disant gouvernements socialistes qui craignent 
la ,révolte du sentiment patriotique" des masses la­ 
boriëuses peu conscientes des pays où les classes 
dominantes mènent une politique barbare, ne sont 
pas capables de mener une politique qui soutien­ 
drait les mouvements nationaux dans les colonies. 

L'Internationale Communiste n'a pas à craindre 
cette .rëvotte", car l'avant-garde du prolétariat 
révolutionnaire international dont les rangs gros­ 
sissent d'heure en heure, estimera son activité à sa 
valeur et approuvera sa tactique clairvoyante. Ainsi, 
quoique nous luttions de concert avec les éléments 
nationalistes précités, nous ne pouvons pas les 
considérer comme des camarades avec lesquels 
nous pourrons en toute confiance aller jusqu'au 
bout de notre route. Nous devons sans faiblir un 
instant, expliquer aux grandes masses laborieuses 
de l'Orient que la liberté nationale et politique 
seule ne les mènera pas au but de leur lutte et qu'il 
n'y a que l'émancipation sociale qui leur assurera 
ur.e complète liberté. 

Lu victoire du premier stade de la révolution 
en Asie, coïncidera avec celle de la révolution 
socialiste en Occident. L'Europe prolétarienne ne 
pourra rester le témoin indifférent des souffrances 
des grandes masses laborieuses de l'Orient, qui 
gémissent sous le joug de la démocratie bourgeoise. Le 
prolétariat européen animé d'un sentiment de soli­ 
darité leur viendra en aide. Naturellement, nous 
pouvons prédire à l'avance que le camp bourgeois 
poussera de tcrriotes hurlements, Mais les cama· 
rades occidentaux seront reçus (soyez-en couvain­ 
eus) fraternellement el il bras ouverts par le prolé­ 
tariat et les masses laborieuses de l'Asie, car si 
l'Orient fut de tout temps contre une intervention 
étrangère qui apportait avec elle les chaines de 

l'esclavage, il sait que l'intervention du prolétariat 
socialiste d'Occident lui sera d'un grand appui et 
mëme indispensable dans sa lutte contre l'exploi­ 
talion et l'oppression. Et cette intervention est 
attendue ·avec impatience par tous les prolétaires 
d'Orient. 

Le deuxième Congrès qui doit donner au prolé­ 
tariat révolutionnaire un plan d'action défini pour 
le diriger dans une heureuse lutte contre l'impéria­ 
lisme mondial, n'oubliera naturellement pas le rôle 
de l'immense Orient révolutionnaire dans le mauve­ 
ment international ouvrier. 

Et alors, les masses laborieuse s de l'Orient 
avec Je soutien des camarades européens et amé­ 
ricains qui auront vaincu les oppresseurs étran­ 
gers et les asservisseurs nationaux, changeront 
l'Asie, pays de possibilités religieuses - en 
une oasis communiste des possibilités révolution· 
na ires. 

Thèses sur les lâches de l'Iuternationalo Communiste 
on Orient. 

1. Au moment de l'immense corps à corps des deux 
forces opposées: Capital et Travail, - le mouve­ 
ment libérateur de; .peuples coloniaux" qui se 
produit sous forme tic sou.cvcrncnt gigantesque, 
apporte une aide puissante au prolétariat combattant 
des pays capitalistes avancés. 

2. A mesure que s'élargit et que s'approfondit 
l'abîme entre Je travail et le capital, la nécessité 
de l'étroite unité de l'Occident Communiste et de 
l'Orient communiste, se fait sentir de plus en 
plus. 

3. L'expérience de la longue lutte du prolëta­ 
riat européen, qui finira par la libération de toute 
l'humanité souffrante et les sanglants exemples 
de la longue guerre libératrice menée par les 
peuples coloniaux dictent au continent et à la 
métropole la nécessité des actions révolution­ 
naires coordonnées pour arriver plus prompte­ 
ment à une victoire sur les exploiteurs. 

4. La ,Ligue des nations' créée par les 
brigands de l'impérialisme et ia 2-me Interna­ 
tionale Jaune son alliée, ne peuvent pas etre 
l'organe suprême dirigeant cette lutte titanique. 
Ce rôle ne revient qu'à l'Internationale du tra­ 
vail, de la lutte révolutionnaire et du proléta­ 
riat communiste, c'est-à-dire à la lll-me Interna­ 
tionale. 

5. L'Internationale Communiste doit mettre :i 
nu toute la ruse des champions du capital uni­ 
versel, agissant sous le pavillon de la ,Ligue des 
nations- et préparant une campagne contre les 
masses laborieuses du monde entier, opprimées 
jusqu'alors, et qui luttent pour plus de bien­ 
être et pour une existence libre. Elle doit dé­ 
voiler inlassablement l'absence de vitalité, l'indi­ 
gence révolutionnaire et partant, l'ir.utilité abso­ 
lue de la 2-me Internationale .Jaune- dans la 
grande lutte libératrice des peuples de l'Orient. 

6. L'Internationale Communiste dirige elle-rncrne 
sans intermédiaire 1~5 peuples esclaves des colo­ 
nies dans leur lutte contre l'lmpénalisme spoliateur, 
à l'encontre de la 2-rne Internationale, qui sous 
prétexte de .civilisation,: .et de culture", soutenait 
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ouvertement la politique spoliatrice et barbare des 
gouvernements bourgeois. 

7. L'Internationale Communiste en menant une 
lutte implacable contre le trade-unionisme des 
petits-bourgeois, contre l'opportunisme et le révi­ 
sionnisme, qui retiennent l'élan révolutionnaire du 
prolétariat des pays avancés et en sou'evant le 
puissant Orient qui s'éveille à une vie nouvelle, 
anéantira jusque dans ses fondements l'indécision, 
cette maladie pernicieuse dans ,~ corps sain du 
mouvement révolutionnaire du socialisme Inter­ 
national. 

8. La différence des conditions économiques et 
des conditions de culture donne un caractère sptl­ 
cial a chacun de ces deux groupements de l'huma­ 
nité laborieuse; le prolétariat des pays capitalistes 
avancé est incontestablement la phalange la plus 
développée, la plus consciente de l'armée Inter· 
nationale du travail. La tâche de l'Internationale 
Communiste ne consiste pas à former une caste 
à part des ouvriers industriels des pays les plus 
avancés au point de vue de lindustrie et qui se 
trouvent en minorité dans l'humanité Iaboneuse. 
Au contraire, l'Internationale Communiste doit avec 
l'aide des ouvriers industriels les plus fermes 
et les plus conscients de l'Occident, organiser 
toute la masse laborieuse de l'Orient qui se ré· 
veille et l'amener dans le torrent commun 
de la lutte révolutionnaire du travail contre le 
capital. 

9. L'Internationale Communiste doit lutter in­ 
lassablement contre le pacifisme bourgeois qui 
entrave l'énergie co.nbattive de l'Orient révolution­ 
naire, contre le pa,,mongolisme et le panislamisme, 
qui sont les ennemis de la solidarité internationale 
des masses laborieuses et de leur coopération dans 
la lutte pour la liberté et pour la fraternité des 
peuples. 

10. Il faut mener une propagande incessante· 
en faveur de la révolution agraire par,.,i les peuples 
des colonies et surtout en Asie, afin de donner à 
leur mouvement libérateur un contenu non seule­ 
ment politique, mais également économique; il faut 
réveiller le sentiment de classe des masses, il 
faut les attirer au mouvement social, transformer 
ce dernier, d'un mouvement d'intellectuel en un 
mouvement des masses, en expliquant la mission 
historique du prolétariat -pret à s'emparer du pou­ 
voir. 

11. Ayant en perspective celte révolution socia­ 
liste-agraire en Orient, l'lnternatiorale Communiste 
doit immédiatement aborder l'élaboration de la 
méthode révolutionnaire de l'édification de société 
nouvelle, de la société communiste, c'est-r-dire, 
elle doit procéder à la création d'un plan écono­ 
mique pour le passage le moins douloureux du 
régime agraire au régime socialiste, en évitant la 
période pleine de tourments du développement du 
capitalisme privé en Orient. 

Pak Dlnehoun. 



Le Mouvement Révolutionnaire dans l'Inde. 
Pour comprendre les causes économiques, socia­ 

les et politiques de la révolution dans l'Inde, il convient 
d'avoir sous les yeux un tableau général de l'évolu­ 
tion des bases économiques et sociales de l'ancienne 
Société hindoue, 

Sous la domination des monarchies hindoues et 
bouddhistes, l'évolution économique et sociale du pays 
était en quelque sorte orientée vers le communisme. 
L'Unité politique et économique du pays était en ce 
temps le .Paychaiet•, base de tout l'édifice social. 

L'organisation et le travail de ces communes 
agricoles requièrent un examen attentif. 

On admet généralement que ces organisations, qui 
furent intentionnellement détruites par le gouverne­ 
ment, n'étaient pas autre chose que le clan familial 
de tous les peuples primitifs. Elles n'étaient évidern­ 
mevit pas basées sur une claire notion du commu­ 
nisme scientifique: mais elles se créaient pourtant 
consciemment et méthodiquement en vue d'administrer 
la vie économique et sociale de la Communauté. 
L'idée directrice de ces organisations était que les 
membres de la Commune devaient faire leurs affai­ 
res cux-rnèrnes. - Tous le, métiers et toutes les 
professions y étaient représentés dans la Commune 
par leurs anciens membres. En plus du payement 
de la dime au monarque régnant, sa fonction princi­ 
pale était de surveiller la répartition des produits 
appartenant à la Commune selon les besoins de ses 
membres. Les magasins communautaires étaient admi­ 
nistrés sous le contrôle du ,Paychaet•. Les artisans, 
(coiffeurs, blanchisseurs, les potiers etc.) ne rece­ 
vaient pas de salaire particulier, mais un terrain suf­ 
fisant pour nourrir Jeurs familles. Le village admi­ 
nistrait la police et la justice et remplissait toutes 
les autres fonctions sociales et politiques communa­ 
les; la Commune était autonome. 

En un mot, les hindous n'ont jamais connu l'op­ 
pression de l'Etat avant que les Anglais ne leur aient 
apporté la centralisation et la bureaucratie. En Inde, le 
pouvoir de l'Etat, n'ayant subi pendant de longs siècles 
aucune évolution, apparaissait à la masse populaire 
comme une sorte d'abstraction. Quoiquejusqu'à la fin 
du XIX-e siècle la grande industrie n'ait été que très faib­ 
lement développée, il serait pourtant erroné de penser 
que le pays fut exclusivement agricole. La grande 
partie de la population de l'Inde, depuis l'époque la 
plus reculée de l'histoire jusqu'au milieu du Xvlll-c 
siècle avait exercé différentes industries et fournis­ 
sait le monde entier de ses produits; - les branches 
d'industrie ne· furent jamais centralisées comme dans 
le système capitaliste et les masses populaires vi­ 
vaient dans des conditions relativement bonnes. La 
féodalité ne s'établit jamais solidement malgré l'exis­ 
tence des plusieurs dynasties régnantes. Les castes 
qui, au début, furent des sortes de syndicats hérédi­ 
taires ont préservé les masses ouvrières et pavsannes 

des guerres dynastiques. - La caste militaire, qui 
avait entre ses mains l'administration politique du 
pays faisait la guerre par ses propres moyens, le 
reste de population pouvait toujours se livrer libre­ 
ment à ses occupations habituelles. La société agri­ 
cole conservait son autonomie et les masses ne se 
rendaient pas un compte exact du joug de la monarchie 
établie. L'indifférence à la forme et à l'esprit du 
gouvernement central se développa pour ces raisons 
chez le peuple hindou. Les conflits, dont il existe 
des exemples, entre les grands propriétaires fonciers 
ou bien les bourgeois de villages et les masses labo­ 
rieuses ont toujours été des conflits locaux d'un ca- 
ractère économique ou social. • 

La première invasion mongole se rapporte au 
milieu du Xl-e siècle, et le pays fut conquis dans la 
première moitié du Xlll-e siècle. La caste militaire du 
Nord de l'Inde qui possédait alors tout le pouvoir 
politique, résista à l'invasion. L'empire mahométan 
fut fondé, mais n'apporta point de modifications im­ 
portantes dans la structure économique et sociale de 
la société. Le pays fut conquis par la force des ar­ 
mes; un empereur mahométan entouré d'une noblesse 
hindoue et musulmane monta sur Je trône impérial. 
Les masses continuaient à paisiblement travailler, 
chacun exerçant sa profession; les paysans conti­ 
nuaient à labourer leurs champs sous l'administration 
autonome des .Paychaiets". En un mot, la victoire 
musulmane eut pour résultat le remplacement d'une 
dynastie par une autre; elle ajouta quelques nom, 
à ceux de la brillante noblesse qui existait déjà· 
mais elle n'apporta pas un nouveau régime écouo 
rnique. La tyrannie mahométane se manifesta princi­ 
palement dans la question religieuse et un peu dans 
les rapports sociaux. 

L'animosité entre vainqueurs et vaincus eut un 
caractère exclusivement religieux et se fit principale­ 
ment sentir parmi les classes gouvernantes, - c'est-à­ 
dire parmi Je clergé et la caste militaire qui s'étaient 
mis à la tête du mouvement national anti-musulman. 
L'insurrection contre Je joug mahométan fut Je pre­ 
mier grand mouvement populaire de l'histoire de 
l'Inde. Elle éclata à la fin du XVIJ.e siècle quand 
les chefs militaires de l'Inde méridionale se révolté· 
rent contre l'empereur et rassemblèrent sous Jeurs 
drapeaux les paysans et les montagnards. 

Le peuple, rrur exclusivement par la haine reli­ 
gieuse et assoiffé de liberté, renversa le pouvoir despo­ 
tique de la noblesse et de la caste mi!itaire mahomé­ 
tanes. Les commerçants européens qui pénétraient 
déjà en Inde à la fin du Xvl-e siècle, profitèrent de 
la guerre civile et de l'interrègne provoqué par la 
révolution pour saisir le pouvoir politique et insti­ 
tuer l'exploitation économique. 

L'occupation anglaise ouvre une ère nouvelle dans 
l'histoire du peuple hindou. A l'arrivée des Anglais, 
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les masses populaires de l'Inde se trouvèrent ·pour 
la prem ière fo is sous le joug de l'exploitation éco­ 
nom ique centralisée. Afin de défendre la grande in­ 
dustrie anglaise, le gouvern ement britannique a dé· 
truit l'ancienne petite industrie indigène, dont les 
produits alimentaient principalement l'exportation, 
Jusqu'au commencement du XVlll -e siècl e. L'intro ­ 
duction de la grande industrie a détru it l'ancienne 
stru cture économ ique de la société hindoue. L'an­ 
cienne petite industrie ayant été détru ite et le déve­ 
loppement de la gra nde industrie rencontrant des 
obstacles intentionnels, le résultat en fu t que presque 
toute la population se tourn a vers l'agriculture et 
que l'Inde devint le pays des paysans sans terre. 

Sous les empereurs hindous et mahométans, il y 
avait deux pro cédés d'agriculture: 

1) Les terres communales élaient labourées en 
commun sous le contrôle de la population du village. 

2) La !!ra ndc propriété était divisée en petits lots, 
que l'on louait pour une certaine quantité de pro ­ 
duits. 

Au prem ier moment de la domination anglaise, 
une grande partie des terres de la prem ière et de la 
seconde catégorie fut occupée par les commerçants 
anglais pour la production de l'indigo qui fu t, dès 
les origines, l'objet principal de l'exportation de 
l'Inde. On louait, dans ces domaines une gra nde 
quantité d'ouvriers qui, grace à la destruction de la 
petite industrie et à la confiscation des terres, se 
trouvaient sans travail. Ainsi fut créé un vaste pro­ 
létariat agricole, placé dans la situation des esclaves 
et qui se souleva bientôt contre ses oppresseurs. 

Cette révolution agraire qui prit un caractère me­ 
naçant au début du siècle passé aurait, peut-cire, été 
le commer.cement d'un grand mouvementprolétarien 
si l'extraction de l'indigo végétal n'avait été brusque­ 
ment anéantie par la découverte des couleurs d'ani­ 
line. L'insurrection des travailleurs agricoles hin­ 
dous, il y a un siècle, qui se répandit très vite dans 
tout le pays, fut une véritable lutte de classes. 

Quand les Anglais conquirent le pays et initiè­ 
rent leur politique de destruction de l'industrie et 
du commerce locaux, un grand nombre de cornrner­ 

. çants et des industriels de l'Inde s'allièrent aux 
étrangers. De grands propriétaires louèrent leurs 
terres pour la culture de l'indigo et des commer­ 
çants hindous exploitèrent avec les Anglais les 
masses laborieuses. Les paysans se révoltèrent 
contre la confiscation des terres communales et 
des lots affermés et contre ie travail forcé dans 
les domaines. Dès le début, l'insurrection fut irnpi­ 
toyablement réprimée. Les masses complètement 
désarmées ne pouvaient pas faire une révolution et 
renverser le gouvernement. Leur révolte n'était 
d'ailleurs dirigée que contre les entrepreneurs, les 
propriétaires, les fermiers et les surveillants: ils 
n'avaient pas encore l'idée de renverser le gouverne­ 
ment. Quand la culture de l'indigo fut abandonnée, 
étant devenue trop peu profitable, le gouvernement 
n'eut plus besoin du travail forcé des ouvriers. 
Pour écarter le danger d'une nouvelle insurrection 
des masses désespérées, les. terres autrefois occu­ 
pées par la culture de l'indigo leur furent distri­ 
buées. 

_Telle fut la fin de la première insurrection prolé­ 
tarienne de l'Inde. 

La seconde eut lieu en 1851-58 et est connue 
sous le nom de révolte des Cipayes. 

Ce fut un vaste ,mouvement armé qui réussit 
presque à renverser la domination britannique. Ses 
chefs furent les princes hindous et les rois. musul­ 
mans humiliés. Mais la principale cause de la 
révolution fut le mécontentement de l'armée indi­ 
gène. Quoique plus puissant au point de vue mili­ 
taire, le mouvement n'avait pas le. caractère éco­ 
nomique des révolutions paysannes précédentes. Et 
si cette tentative avait réussi, l'Inde aurait eu un 
régime démocratique, d'un grand secours pour les 
peuples européens dans leur lutte pour l'émanci­ 
pation sociale et économique. La révolution de 
1851 fut la première où les masses populaires 
combattirent pour l'indépendance politique. Quoi· 
que, à proprement parler, la bourgeoisie n'existat 
pas encore à. cette époque, il y avait une classe 
moyenne qui fut l'inspiratrice de cette révolution. 
Si le mouvement avait vaincu, elle aurait pris 
le pouvoir politique et fondé un régime démo­ 
cratique. La révolution fut si atrocement écrasée 
que le peuple en demeura pour longtemps morale· 
ment anéanti. 

Le système économique que l'empire Britannique 
a introduit dans l'Inde a exercé son influence sur 
le caractère de l'adrninistralion d'Etat; au lieu de 
meurtres, de vols, de pots de 'vins etc. nous voyons 
un mécanisme bureaucratique très bien organisé 
en vue de subordonner toute la producllvité du 
pays et de la population aux intérêts de l'industrie 
britannique. Sous l'influence de ce système iinpi­ 
toyab'e, toutes les anciennes traditions de la vie 
économique ont disparu et nous voyons pour 
la première fois dans l'histoire tout un peuple 
exploité économiquement par un pouvoir d'Etat 
autenthique. · 

La croissance de la conscience politique - au 
sens moderne du mot-premier résultat de cette 
situation, apparut dans les classes moyennes grâce 
à la formation de toute une armée de fonction­ 
naires serviles, juristes, clercs, etc. nécessaires à la 
lourde machine bureaucratique. La nouvelle classe 
moyenne n'a pas tardé à attirer dans ses rangs 
les meilleurs cerveaux du pays qui ont de suite 
compris que l'unique moyen d'échapper a l'oppres­ 
sion anglaise complète serait d'obtenir le pouvoir 
politique. Comme il y a cependant à la tête de ces 
fonctionnaires qui s'éveillent à la vie politique des 
gens grassement rétribués par le pouvoir britanni­ 
que, la conscience politique s'est orientée vers 
l'idée d'un gouvernement constitutionnel qui admet· 
trait et l'existence et le bien-être de la bourgeoisie. 
D'où, l'origine du mouvement nationaliste qui a 
trouvé son expression au Congrès National Hindou 
tenu vers 1880. A proprement parler, ce mouve· 
ment ne dépasse pas les cadres du parti des réfor­ 
mes Constitutionnelles: ses chefs évitent de se dire 
nationalistes - dans la crainte d'être confondus avec 
les nationalistes révolutionnaires qui préconisent 
jusqu'à l'insurrection armée pour se libérer du joug 
étranger. 

Le gouvernement a accordé des concessions au 
Congrès National pour complaire aux mécontents de 
la classe moyenne. Afin d'empêcher le développe­ 
ment politique des grandes masses populaires-ce 
g~veloppement était le privilège de la classe moyenne 

s- 
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instruite, peu nombreuse et composés d'arrivistes - le 
Congrès se réunissait chaque année et votait invari­ 
ablernent les mëmes résolutions. · Certains de ses 
membres avaient plus d'une fois insisté dans la 
presse et par voie de propagande sur l'aggravation 
incessante des conditions d'existence du peuple écrasé 
par des impôts élevés, souffrant de l'absence de 
contrôle sur le ravitaillement et le trafic des ma­ 
tières premières, ainsi que les restrictions auxquelles 
était soumise l'industrie locale. Or, ces réformateurs 
populaires malgré leur é!oquence sonore, se tenaient 
à l'écart du peuple dont ils semblaient défendre le 
bien-être. De sorte qu'à la fin, l'agitation du Congrès 
National se restreignit à un milieu de politiciens 
bourgeois, avocats, médecins, professeurs et repré­ 
sentants des branches rares et florissantes de l'indus­ 
trie. Les concessions excessives du Congrès finirent 
néanmoins par provoquer le mécontentement parmi 
la jeune intelligence bourgeoise, et l'on vit surgir, 
à la fin du siècle passé parmi les Mahrattes et les 
Bengalais, de petits groupes de jeunes gens d'un état 
d'esprit nettement révolutionnaire, qui aspiraient à 
secouer le joug britannique. Leurs organisations, 
qui acquirent, en quelques années une rnflue ncc re­ 
marquable, avaient pour chefs des idéalistes convaincus 
qai voulaient nnblement mettre fin aux souffrances 
cruelles de notre peuple. 

La première faute de ces jeunes révolutionnaires, 
cc fut leur foi dans le terrorisme. Ils croyaient qu'il 
suffisait pour sauver le pays d'organiser une société 
clandestine pour la fabrication de matières explosives 
et que l'affranchissement du peuple pouvait ëtre con­ 
quis par une poignée d'intellectuels révolutionnaires 
dévoués. Leur propagande se basait exciusivement 
sur le sentiment. Leur unique devise était ,.la Patrie 
libre" et ils étaient résolus à la réaliser conte que coûte. 
Leur héroïsme, leur vaillance qui allait souvent jusqu'au 
sacrifice absolu de soi-même, attirèrent des milliers 
de jeunes intellectuels des classes moyennes dans les 
rangs d'un parti qui terrorisait en 1908 le gouverne­ 
ment. L'activité révolutionnaire terroriste de ces 
jeunes nationalistes libres-penseurs ne s'arrêtait de­ 
vant aucune mesure de rigueur du gouvernement, 
qui finit par établir l'état de siège dans presque tout 
le pays. Mais ils ne se rendaient pas suffisamment 
compte de la nécessité d'élaborer un programme dé­ 
fini, de préparer l'organisation du pays après la libé­ 
ration du joug anglais, de donner au peuple une no­ 
tion exacte sur la liberté en faveur de laquelle ils 
l'appelaient à combattre. Aussi ne purent-ils pas, 
malgrè le succès relatif de leur propagande révolu­ 
tionnaire parmi certaines catégories de la population, 
diriger les masses dans la voie d'une révolution véri­ 
table. 

La tactique terroriste du parti révolutionnaire 
national pourtant a forcé Je gouvernement d'aller 
au-devant de la politique du Congrès. En 1909 et 
en 191 I, quelques réformes constitutionnelles ont été 
réalisées. Les leaders du mouvement libéral les récla­ 
maient depuis des années. Les révolutionnaires eux­ 
mêmes ~o!':mençaient d'autre part _à se rendre compte 
de la stérilité d,e leur travail aussi longtemps qu'ils 
ne pourraient s appuyer sur les masses populaires. 
lis se sont maintenant persuadés de l'impossibilité 
d'un dénouement heureux de la révolution sans la 
participation active des classes laborieuses. Ils ont 
conçu l'idée de l'éducation politique des masses po- 

pulaires, Des cours du soir ont été organisés par­ 
tout, des instituteurs envoyés clans toutes les parties 
du pays. Mais la police a promptement connu ce tra­ 
vail révolutionnaiJet pris des mesures énergiques pour 
le réprimer. Et es instituteurs ont été arretës et 
condamnés comm des conspirateurs et des agita­ 
teurs clandestins. 

Or, il n'y avait pas que les vexations gouverne­ 
mentales qui entravaient l'oeuvre d'instruction popu­ 
laire; il y avait aussi la misère: les masses n'vaient 
pas mème le moyen de fréquenter les cours du soit 
gratuits des nationalistes révolutionnaires. Aux lncles, 
l'ouvrier moyen (l'ouvrier industriel aussi bien que 
le travailleur rural) travaille 12 à 14 heures par jour, 
pour un salaire absolument insuffisant à Je nourrir. 
Surmené affamé, opprimé, il est hors d'état de suivre 
des cours sur des sujets scientifiques tels que l'his­ 
toire, la géographie, les doctrines politiques, etc. La 
seule science accessible aux masses laborieuses, se­ 
rait celle qui montrerait le chemin le plus court. et 
le plus sûr vers une amélioration de leur situation 
économique, qui leur indiquerait une issue de leur 
situation intolérable. Mais la plupart des nationa­ 
listes-révolutionnaires, qui avaient ! 'esprit bourgeois, 
ne comprenaient ni la mentalité, ni les intérêts des 
masses. Aussi, n'ont-ils pas su insuffler aux masses 
leur ent housiasme révolutionnaire; celles-ci demeu­ 
raient indifférentes vis-à-vis du mouvement de la 
jeune intelligence aux tendances idéalistes. 

Bien que l'appel des jeunes réformateurs révolu­ 
tionnaires au sentiment d'indépendance nationale du 
peuple n'ait pas trouvé d'écho dans l'âme de celui­ 
ci, ce même peuple allait bientôt se tourner incons­ 
ciemment du côté de la révolution, poussé qu'il y 
était par les conditions économiques de son existence. 
Jusqu'à la fin du siècle passé, il n'y avait pas encore 
aux Indes de prolétariat dans le sens généralement 
admis de ce mot. Mais depuis la soumission du pays 
à la domination du capital impérialiste britannique, 
80% de la population se sont transformés en prolé­ 
taires. La presque totalité de la propriété foncière 
du pays a passé aux mains du gouvernement qui 
afferme les terres aux cultivateurs à des prix exhor­ 
bitants. Les parsans meurent de faim. Les 80% de 
la population vivant du travail agricole, les trois 
quarts ne possèdent pas la plus petite parcelle du 
sol qu'ils labourent. La misère de ces millions d'êtres 
humains est indescriptible. Rien que sa véritable 
cause réside dans l'impérialisme capitaliste britanni­ 
que, ils ressentent plus vivement l'oppression des 
éléments indigènes: des propriétaires de domaines, 
des traitants, des fonctionnaires administratifs, de la 
police et de la nombreuse valetaille de l'impérialisme 
étranger. Quoi d'étonnant à ce que les masses ne 
se laissent pas séduire par l'idée de se libérer du 
gouvernement britannique qu'elles ignorent. 

Un mouvement révolutionnaire qui prendrait pour 
devise: ,La terre aux cultivateurs" gagnerait rapide­ 
ment les esprits parmi la masse paysanne. En d'au­ 
tres termes, la révolution aux Indes ne pourra 
résulter que d'une lutte de classe victorieuse. l'Impé­ 
rialisme britannique, qui concentre les intérêts des 
classes dominantes, doit ëtre brisé; mais avec la 
domination britannique doit disparaitre toute domi­ 
nation de classe. 

On remarque d'ores et déjà parmi les masses une 
Certine effervescence et un grand esprit de révolte; il 
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n'y manque qu'une direction consciente pour l'ache­ 
miner dans la voie qui convient. Le mouvement 
nationaliste n'a pas atteint son but par suite de son 
idéologie bourgeoise. Le mouvement révolutionnaire 
aux Indes doit prendre une nouvelle direction, il 
doit s'appuyer sur un principe solide: l'intérêt de 
classe. 

En comparaison avec la population rurale, le pro· 
létariat industriel n'est p3S nombreux aux Indes. 
Les procédés sans vergogne du gouvernement bri­ 
tannique ont détruit presque totalement l'industrie 
rurale du pays; d'autre part les obstacles qu'il oppose 
sans cesse à toute tentative d'introduction de l'ou­ 
tillage industriel comtemporain, ont fait qu'aux Indes 
il n'existe presque pas de prolé'ariat urbain. Cer­ 
taines branches d'industrie ne s'en sont pas moins 
développées pendant les vingt dernières années, de 
sorte que l'on compte dans certains arrondissements 
près de 5.000.000 d'ouvriers. Ces ouvriers se répar­ 
tissent comme suit: 

Plus de 100.000 sont occupés dans les filatures 
de coton et les fabriques de tissus des rayons rnéri­ 
dionaux, travaillant presqu'exclusivement avec les 
capitaux locaux. 700.000 travaillent dans les planta­ 
tions de thé; ils cultivent, préparent et empaquettent 
le thé. De nombreuses plantations employent de 
15 à 20 mille ouvriers. Plus de 5.000 ouvriers sont 
occupés dans les fabriques de grosse corde du Ben­ 
gale (environs de Calcutta); 200.000 sont employés 
aux chemins de fer, dans les ateliers, et près de la 
moitié de ce chiffre sur les voies. (Les chemins de 
fer sont tous aux mains des Anglais). Plus de 
200.000 personnes travaillent dans les houillères, 
appartenant soit à des indigènes, soit à des étran­ 
gers. Près de 50.000 personnes sont employées aux 
cherninj, de fer des cinq villes les plus importantes 
du pays. Plus de 50.000 personnes sont occupées 
dans les papeteries, imprimeries et ateliers de reliure. 
50.000 travaillent dans la métallurgie et 55.000 dans 
les fabriques d'armes et munitions du gouvernement. 
Les autres ouvriers sont éparpillés un peu partout 
dans le pays. Au prolétariat appartiennent égale· 
ment, sans doute, les millions de travailleurs ruraux 
quj ne possèdent absolument aucune propriété et 
qui subsistent exclusivement, dans les provinces 
entières (qu'ils peuplent et qui ont une population 
de 20.000.000 h. et plus) de leur labeur salarié dans 
les fermes colossales appartenant au gouvernement 
Les masses y labourent la terre et souffrent de la 
faim, tandis que les richesses produites par leur 
travail sont exportées; de mëme, une énorme quan 
tité . de semences s'en va à l'étranger alors que la 
famine 1~ plus terrible sévit dans le pays. Comme 
en. témoignent ces données, le chiffre des ouvriers 
qui pourraient former un parti révolutionnaire, est 
suffisamment important. 

L'idée de l'organisation des masses dans Je sens 
contemporain du mot, est relativement peu répandue 
aux Indes. La première organisation ouvrière a été 
créée dans le pays il y a trois ans par les ouvriers 
des t_ramways de Madras, qui se sont organisés en 
syndicat. 

Depuis, les syndicats ont commencé à se répandre 
rapidement, en dépit de l'attitude malveillante et tra­ 
cassière du gouvernement et du refus des entrepre­ 
neurs de les reconnaitre. Ainsi, le type d'organisa- 

tion ouvrière le plus inoffensif est encore considéré 
dans l'Inde anglaise comme subversif. 

Le développement du mouvement gréviste aux 
Indes mérite une étude. La l-ère grève importante 
eut lieu en 1906; les ouvriers et employés du chemin 
de fer de l'Est demandaient une augmentation du 
salaire. Le gouvernement prit immédiatement les 
mesures Je3 plus rigoureuses; les meneurs furent 
arrêtés et la grève échoua lamentablement. Plusieurs 
centaines d'hommes, appartenant à la caste sacer­ 
dotale, qui avaient pris une part active à l'organisa­ 
tion de la grève, forent révoqués - ce qui les fit se 
joindre aux révolutionnaires. Par la suite, plusieurs 
autres grèves importantes se produisirent sans effet 
sur la situation générale. L'existence des sans­ 
travail et des masses affamées rend impossible une 
grève d'ouvriers qualfrés, d'autant plus que l'industrie 
nécessitant le travail qualifié sur une vaste échelle, 
est fort peu developpée. 

La hausse incessante des prix des produits de 
première nécessité pendant la guerre a provoqué 
parmi les ouvriers une vive fermentation. Les grè­ 
ves se poursuivent dans tout le pays. Depuis trois 
années, le sentiment de solidarité s'est développé 
parmi le prolétariat des Indes au point que la grève 
des ouvriers des filatures qui a éclaté à Akhmedabad, 
a pris dans l'espace de plusieurs journées des pro· 
portions colossales et revêtu un caractère manifeste· 
ment politique, jusqu'à se transformer à la fin en 
un soulèvement contre Je gouvernement. Les ouvriers 
des chemins de fer entravaient le déplacement de 
l'armée. On faisait ·' sauter les voies, on, arrêtait 
les trains militaires,· tandis que les stations étaient 
occupées par les grévistes en révolte. Même les 
épiciers et les petits commerçants prenaient part à la 
grève. 

Le soulèvement a été étouffé, mais le prolétariat 
a compris pour la première fois la signification d'une 
organisation de masses. 

Des nationalistes-révolutionnaires vivant soit aux 
Indes, soit à l'étranger, et qui avaient aspiré de la 
façon la plus sincère à la liberté et au bien-être du 
peuple, se sont aujourd'hui persuadés que la révo­ 
lution prolétarienne est la seule voie conduisant 
à leur but sacré. Un certain nombre des vieux lea­ 
ders nationalistes participent activement au mouve­ 
ment ouvrier et luttent pour l'affranchissement éco­ 
nomique des masses laborieuses; ils consacrent 
notamment leurs efforts à l'organisation syndicale. 

Les méthodes de réalisation d'une révolution pro­ 
létarienne aux Indes ne sont pas encore bien définies. 
La plupart des révolutionnaires de ce pays ne sont 
pas encore rréts à devenir les organisateurs et les 
directeurs d une révolution socialiste. Les connais­ 
sances théoriques leur manquent encore aussi bien 
que l'expérience organisatrice. Mais les masses se 
réveillent: les conditions économiques les ont forcées 
à s'insurger contre le pouvoir. En tout premier 
lieu, il y a à créer un parti discipliné, centralisé et 
véritablement révolutionnaire qui mobilisera toutes 
les forces du prolétariat et de la masse paysanne 
non-propriétaire et qui entretiendra un contact étroit 
et systématique avec elles. · 

li existe aux Indes de nombreux éléments capables 
de se grouper autour ·du drapeau d'un semblable 
parti. De nombreux nationaiistes-révolutionnaires 
qui désirent sincèremeut l'affranchissement du peuple, 
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adhéreront volontiers au parti communiste révolu­ 
tionnaire prolétarien et paysan. Mais ils ont besoin 
de chefs, et il leur faut un appui moral et financier. 

Le prolétariat hindou vit très pauvrement. Les 
conditions de son travail sont des plus pénibles. La 
journée de travail dans les fabriques et les usines 
est de 10 à 11 heures en moyenne, les salaires sont 
très bas. Les ouvriers vivent souvent à une distance 
de 6 à 8 milles de leurs entreprises, distance qu'il 
sont obligés de faire à pied deux fois par jour, les 
chemins de fer et tramway n'existant presque pas. 
Les ouvriers habitant les villes, logent par groupes 
de 15-20 personnes dans de petites pièces sales, 
sans lumière et sans air. La situation des journaliers 
agricole, est peut-être plus mauvaise encore. Leur 
salaire est inférieur à celui des ouvriers industriels. 
lis travaillent au moins 12 heures par jour dans les 
conditions climatériques et sanitaires terribles, et ne 
peuvent même pas manger à leur faim. Tout comme 
te bétail, ils sont vendus par centaines et par mil­ 
liers, en vertu d'un contrat imposé, aux plantations 
de thé et aux exploitations de caoutchouc de l.1 
pres qu'Ile de Malacca ou des colonies anglaises. Ces 
levées d'esclaves donnent parfois lieu à des soulève· 

2190 

ments. La traite légalisée est le monopole du gou­ 
vernement, qui maintient cet état de choses par la 
force des armes. Les soldats de l'armée indigène se 
recrutent parmi les misérables, acculés par la faim 
à cet odieux mercenariat. Les soldats indigènes 
adhèreront certainement au parti qui aura pour de­ 
vise: • Toute la terre aux travailleurs". 

Le Pendjab, où sont concentrées à l'heure actuelle 
la majeure partie des troupes indigènes sera très 
propice au développement des idées révolutionnaires 
du nouveau parti. li en sera de mëme plus forte 
raison, grâce à un contact plus grand avec le monde 
extérieur, de la population de cette province qui est 
politiquement plus développée et se distingue par 
son esprit révolutionnaire. Quand ces masses auront 
prts conscience de leurs intérêts de classe, elles for· 
meront un noyau solide de l'armée prolétarienne et 
des forces révolutionnaires des Indes. 

Le Parti Communiste prolétarien, qui entreprendra 
une lutte systématique contre la politique du nationa­ 
lisme bourgeois et qui conduira les masses populaires 
vers l'affranchissement social et économique, groupera 
autour de son drapeau toutes tes classes opprimées 
du malheureux pays. Roy. 



La Question Polonaise et l'Internationale. 
La Pologne avant-garde de la Révolution Euro­ 

pér nnc, contre' la Russie du Tsar. La libération de 
l.1 Pologne, tâche du prolétariat intern~tional,. 13 
l'ologne, poste avancé de la contre-révotution capila­ 
liste, contre la révolution ouvrière russe, foyer de la 
Révolution prolétarienne universelle. L'écrasement dé 
la Pologne bourgeoise, tâche de la classe ouvrière 
Internationale. Et, ù la me de la Pologne réaction­ 
naire, Joseph Pilsudski, un des leaders du parti so­ 
cialiste polonais, qui adhère à la 2-ème Internationale. 
Cela ne vous parait-il pas une série de paradoxes? 
Non I Ce sont simplement des étapes du développe­ 
ment historique des phases de la lutte du proléta­ 
riat pour son émancipation .. Rien ne pourrait mieux 
donner une idée des étapes de ce développement, 
que le contraste des rôles de la question polonaise 
dans les trois époques du mouvement ouvrier, dont 
deux sont déjà du passé et la troisième de nos 
jours. 

Par les discours el les articles qu'ont publié, 
Karl Marx et Frédéric Engels sur la question polo­ 
naise entre 1815 et l'o-uvrc d'Engels sur la politique 
extérieurs du Tsarisme, parue en 1890, on_ peut 
Juger malgré bien des hésitations de leur point de 
vue sur celle question de b manière suivante: à 
l'Occident le prolétariat prenait place dans les pre­ 
nuers rangs de la révolution bourgeoise, luttait pour 
la démocratie qui lui devait servir de moyen pour 
arriver à la Révolution prolétarienne. 

Dans cette lutte il s'est heurté surtout :, deux 
puissants ennemis. Premièrement: Le capitalisme 
anglais, despote du marché mondial sans l:t destruc­ 
trou duquel toutes les révolutions européennes sont 
vouées à l'échec, car il incarne la force la plus puis­ 
<ante du capitalisme. Deuxièmement, toute victoire en 
Europe occidentale était menacée par une deuxième 
puissance réactionnaire en Orient. Celte puissance, 
c'était la Russie tsariste et féodale qui, bien qu'à 
cette époque sous t'influence du développement ca­ 
pitaliste elle commençüt :', se désagréger et ne puisat 
plus sa force que dans la rivalité des puissances 
capitalistes, n'en avait pas moins à sa disposition 
des millions de paysans abètis qu'elle eüt put en­ 
voyer eu Europe pour réprimer 1111 mouvement ré­ 
volutionnaire. En Occident, toute révolution pou­ 
vait de ce fait ëtre noyée dans le sang par les troupes 
du tsar. La démocratie bourgeoise de mërne que la 
naissante démocratie prolétarienne reconnaissait que 
l'Europe, pour employer l'expression de Guillaume 
Liebknecht ,,serait 011 républicaine ou cosaque", car 
elle comprenait qu'entre la Révolution et la réaction 
tsariste Il ne pouvait y avoir qu'une lulle à vie 011 
à mort. 

Celte lutte était une nécessité historique. Le partage 
de la Pologne entre la Russie, l'Autriche et la Prusse, 
a transformé ces deux derniers complices de cet'. acte 
de brigandage en vassaux du principal brigand. De 
peur lie laisser échapper la proie, les deux puis­ 
sances germaniques s'étaient livrées à la diplomatie 
du tsar, et étaient devenues les satrapes du tsarisme. 
Toute tentative des démocrate; allemands de jeter 
bas ses propres despotes, se heurtait aussitôt à 
l'opposition de la diplomatie du tsar. La démocratie 
allemande était forcée d'avance de compter sérieuse­ 
ment avec le péril russe. Aussi, vaincre ce périt 
é'ait devenu une des conditions de lutte contre sa 
propre bourgeoisie. De cc fait il ne pouvait y avoir 
pour Marx et Engels qu'une seule politique: la lutte 
implacable contre le tsarisme. Pour cette lutte ils 
cherchaient des alliés. Et le seul peuple en lutte 
contre le tsarisme était la Pologne. 

Le partage de la Pologne ne devait pas mettre 
fin à sa lutte émancipatrice. ,. Les Polonais cons­ 
pirent toujours', écrivait Mochnalzki, le brillant 
historien de la révolution de 1851. Quand leurs af­ 
faires vont mal, ils se rél'ollent contre le besoin. 
fis se soulèvent car ils ne peuvent pas vivre autre­ 
ment. Quand leurs affaires vont bien, ils se révol­ 
tent car ils peuvent se révolter. Dans tous les cas 
ils se révoltent." 

En réalité cè n'était pas le peuple polonais qui 
se révoltait, mais la partie mécontente de la no­ 
blesse, autrefois toute-puissante en Pologne, qui ne 
pouvait se faire à l'idée de la perte de l'indépen­ 
dance du pays et à la perte de son autorité de 
classe. Celle partie était fortement séparée. Sous 
le drapeau de la lutte pour l'indépendance de la 
Pologne, les aristocrates se groupaient el comptaient 
davantage sur les démocrates de l'Europe capitaliste, 
que sur les révolutionnaires de l'Europe qui vou­ 
laient lier le sort de la l'ologne à celui de la Révo­ 
lution bourgeoise dans le reste de l'Europe, encore 
moitié féodale. 

Sous ce drapeau luttaient tout aussi bien tous 
les révolutionnaires honnêtes qui s'étaient pénétrés 
à l'étranger des fortes idées socialistes que ceux qui 
tentaient de transformer la lutte pour l'indépendance 
de la Pologne, en une lutte pour le socialisme. 
Marx et Engels avaient déclaré dans un manifeste 
communiste qu'ils soutiendraient toute [raction de 
polonais révoltés, qui aurait pour devise la révolu· 
tion agraire. Cette fractiou était loin de représenter 
la plus· puissante partie des forces patriotiques. 
Mais il était clair que la mobilisation par la Pologne 
de forces suffisantes contre le tsarisme n'était pos­ 
sible qu'à la condition que les classes poe:;;édantes 
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polonaises et en _prerrier lieu la noblesse terrienne 
fissent abandon· de leurs privilèges féodaux, libé­ 
rassent les paysans et les intéressassent à la lutte 
pour l'indépendance de la Pologne. 

En soutenant cette partie de la noblesse polo­ 
naise, Marx et Engels espéraient pousser contre la 
Russie du Tsar une véritable force révolutionnaire 
L'indépendance de la Pologne était pour eux une re­ 
venùication concrète, nécessitée par la .Ituatio.t his­ 
torique; c'était le but de la lutte au nom c'e la la­ 
quelle le prolétariat incernational r'evait agir non 
seulement par pu.- emballement de peuples asserv s, 
mais par l'intérêt concret de fon+er en Orient contre 
la Russie d11 Tsar une force considérable, qui dût 
constamment servir de rempart à la Révolution 
Européenne contre l'Orient barbare. 

Toutes les tentatives d'insurrection de 1846, 1848, 
1863 qui ont eu lieu du vivant de Marx, ont 
succombé moins sous la pression militaire de la 
Russie d'alors, que d~ fait que les espérances fon­ 
dées sur une insurrection paysanne contre la Rus­ 
sie ne se sont pas réalisées. 

La majeure partie de la noblesse était loin de 
songer à se dèpartir de ses privilèges. La tragi-co­ 
médie de l'histoire consiste dans le fait que la frac­ 
tion la plus démocratique de la noblesse, la petite 
noblesse était la moins capable c!e renoncer à 
l'exploitation des paysans, car elle était la moins en 
état de remplacer l'exploitetion capitaliste. Toute 
tentative de réforme agraire fondamentale se termi­ 
nait en promesses tardives qui ne donnaient arnais 
rien de concret. Et c'est la raison qui taisait que 
pas une de ces tentavives ne pouvait faire naitre le 
sentiment national des paysans, nu même simplemeuté­ 
branler leur méfiance profondément enracinée contre 
leur bourrer u : le seigneur. Toutes les ré, oltes polo­ 
naises se terminaient par de petites re.icontres érna­ 
nant d'une minori.é insignifiante et dont le tsarisme 
venait facilement à bout. Et malgré cela, Marx et 
Engels se tenaient fermement à leur mot d'ordre. 
Après l'étouffer, ent de la révolte de 1863, ils sou'e­ 
vaient constr mrnent cette question dans les con­ 
grès de la Prern.cre lnte ,1a1ionale, et faisaient tou­ 
jours de r01 ,e',es tentatives pour que la classe 
ouvrière européenne devint le champion de l'indépen­ 
dance de la Pologne. Et ils ne làchaient pas cette idée 
malgré la forte opposition du prolétariat français. 

La lutte au sein de la Première Internationale 
pour l'indépendance de la Pologne jette une lumière 
intéressante sur la façon dont ce problème a été 
posé par Marx et Engels. Les proudhoniens français 
étaient contre le mot d'ordre de l'indépendance de 
la Pologne, contre le soutien de cette idée par le 
pa-ti ouvrier pour la simple raison qu'ils étaient 
proudhoniens. Ils étaient adversaires de la conr-uète 
du pouvoir politique par la classe ouvr'ère et niaient 
la nécessité de tout Etat. Ils se représentaient le socia­ 
lisme comme la victoire du prolétariat, qui, organisé en 
assodations industrielles, transformerait la société 
capitaliste en un .certain nombre de communautés et 
de sociétés de prodcction, Et ces sociétés liées entre 
el'es par le libre échange industriel détruisaient le 
capitalisme. Adversaires de la lutte pour l'Etat pro· 
létarien, ils étaient, cela va sans dire, lès adver­ 
saires du soutien de la Iut.e pour l'indépendance de 
la Pologne, lutte qui, de plus, était menée par la 
noblesse polonaise. · 

D'autre, part Marx et Engels étaievt placés de­ 
vant le fait que Napoléon Ill avait également comme 
mot d'ordre la libération des nationalités. Marx et 
Engels pouvaient craindre que leur soutien ùe la 
Pologne ne facilitàt la péné.ration dans le proléta­ 
riat de l'idéologie mensongère bonapartiste. Mais 
Marx et Engels ont su brillamment contourner le 
danger menaçant et accomplir leur tâche contre les 
proudhoniens; iis défeudaieut non seulement la né­ 
cessité de la dictature du prolétariat, c'est-à-dire de 
l'état prolétarien comme moyen nour briser la résis­ 
tance des capitalistes, mais enéo.e la nécessité de 
la démocratie bourgeoise, comme base sur laquelle 
la classe ouvrière, qui n'avait pas d'autres possibi­ 
lités de s'e mparerimmédiatement du pouvoir, s'orga­ 
niserait dans le cadre national pour la lutte centre 
le capitalisme. De plus, ils ont su, de la ,nuntère la 
plus évidente, souligner la différence profonde entre 
leur point de vue et celui de Napoléon Ill, J?OUr qui 
la libération des petites nationalités n'était qu'un 
jeu. Cela a été fait en premier lieu par Frédéric 
Engels dans son article de ,.Communweaith" le 
.Bien Commun" écrit en J8ô3. II indiquait que la 
question ne consistait nullement à éveiller à la vie 
de l'Etat tous les frP,ments de différents petits peu­ 
ples, qui se sont formés his'oriquement dans les ca­ 
dres des grandes puissances, mais à en faire des 
Etats indépendants. Il traitait cette tendance de 
réactionnaire du fait qu'cll,;. poursuivait le but de 
morceler de grands états capitalis.es, qui portent en 
eux la culture contemporaine, et de les affaibiir à 
la face du tsarisme russe qui ne pouvait fonder ses 
espérances que sur la victoire des peuples réaction­ 
naires. Engels indique que le prolétariat européen 
est concrètement intéressé à la fondation de l'Etat 
polonais, comme rempart contre la Russie du Tsar, 
et que le prolétariat doit tendre à fonder cet état 
dans les frontières de 1772, bien que les polonais 
forment la minorité dans les limites indiquées. 
Engels va mèrnc jusqu'à donner à la Pologne Riga 
et Odessa, pour la transformer en une puissance de 
premier ordre. 

Cette politique a pris fin en 1871. Dès cette épo­ 
que cesse la période des révolutions bourgeoises en 
Europe occidentale. Après la formation de l'Empire 
allemand et de l'Italie Libre, tous les espoirs de 
grandes révolutions dans les divers pays devinrent 
problématiques, du moins pour un avenir rapproché. 
La bourgeoisie, devenue conservative ne pense plus 
à lutter contre la Russie. La démocratie bourgeoise 
se meurt. Il ne reste plus comme révolutionnaire 
que la classe ouvrière et encore dans une faible 
proportion. Le développement des colonies anglaises, 
la baisse du prix du pain en Europe, grâce à la 
concurrence du marché américain, ont concouru à 
diminuer l'énergie du prolé ariat anglais. Le parti 
ouvrier fra.içais ne se remet que lentement de ses 
défaites de 1871 et ce n'est que vers 1890 qu'il 
apparait de nouveau sur l'arène de l'histoire, comme 
force politique. Toutefois il ne se consacre tout 
d'abord qu'aux questions de politique intérieure et 
non extérieure. En Allemagne, en Autriche, le mou­ 
vement socir l-dérnocrate grandit aussitôt étouffé par 
la classe dominante; il est d'esprit violemment révo­ 
lutionnaire et tache de suivre les traditions de 
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l'Internationale, de se concentrer sur les grandes point c!e vue purement négatif à l'égard du patrie­ 
questions mondiales. C'est alors que pour Ja pre- tisme, corresponrtait également au fait que le socialisme 
rnière fois Guillaume Liebknecht soulève la question polonais, né sous Je joug du tsarisme, comme mou­ 
de l'!ndépendance de la Pologne. Frédéric Engels vement illégal de la classe intellectulle dans sa pre­ 
publie sur cette question une forte analyse de la mière phrase, ne pouvait discerner de rnê•,,e que le 
politique extérieure du tsarisme. Mais de grands socialisme russe les étapes de la lutte pour le but 
changements se remarquent déjà dans la position de final du mouvement ouvrier. Ce but final, les pre­ 
Frédéric Engels et de Liebknecht. Désormais il leur rnlers militants socialistes de Pologne se l'imaginaient 
faut compter avec deux faits: d'abord que la Rus- comme le résultat d'une courte période d'organlsction 
sie a cessé d'être une force contre-révolutionnaire et de lutte révolutionnaire. Le miracle révolutionnaire 
homogène. La Russie de 1870 et de 1880 est déjà devait faire passer le prolétariat de l'enfer du tsarisme 
un foyer de révolution. Les conséquences de la ré· dans le paradis socialiste. Toute étape semblait su­ 
forme agraire russe, les suites de la guerre russe- perflue et toute lutte pour la création d'un état beur­ 
turque de 1878, les succès du développement capi- geois était à leurs yeux une trahison des intérêts du 
taliste ont amené à la Iondat-on de la .,Volonté du prolétariat. Cette opinion eut fait son temps, dès que 
pmple", à la lutte de la classe intellectuelle russe la leçon du mouvement en masse des ouvriers pol?· - 
contre le tsarisme, sous le drapeau du nationalisme. nais eut demontré, que Je prolétariat, sur Je chemin 
Cette lutte prend une telle envergure qu'il appa- de la révolution a besoin, dans la période d'organi­ 
raît par moments que la classe intellectuelle russe sation, d'être politiquement constitué, comme classe 
réussira à porter un coup mortel au tsarisme. et qu'il ne peut ni s'organiser, ni mener la lutte, 

En même temps, il devient de plus en plus évi- sans avoir conquis au préalable ses libertés politiques. 
dent que les polonais ne savent pas que conspirer Les socialistes étaient placés devant_ la q_ues(i?n 
et. préparer des révoltes, ce que d'ailleurs ils oub'ient du programme minimum, qui affirmait I Inévitabilité 
bien_ vite povr revenir des maîtres dans l'ai 1 de des étapes, et ils. la devaient trancher dans une st!u~­ 
fabriquer l'ea-r-de-vte et !es produits textiles dont lion historique bien déterminée. Le trait caractéristi­ 
l'exportation en Russie les reconcilie avec leur sujec- que de cette situation historique était la coïncidence 
lion. à la Russie tsariste. C'est à ce moment que de l'élan du mouvement polonais avec la décadence 
surgit le mouvement révolutionnaire ouvrier polonais. du mouvement révolutionnaire russe. Pour parler 
Il cesse d'avoir un caractère de lutte pour l'Indépen- brièvement, c'était l'époque qui suivit la g'.and!ê dé· 
dance de la Pologne et se transforme déjà en lutte faite de la .,Volonté du Peuple", du nationalisme 
pour le socialisme. De nouveau Marx et Engels dans russe, et qui précéda l'apparition en Ru~sie, du mou­ 
leur message du 27 novembre 1880 adressé aux vernent ouvrier de masse qui a surgi de la grève 
rep.résent:1nts du socialisme polonais, réunis à Genève _ générale des tisserands de Moscou, en 18_96: En mèrne 
à I occasion _du cinquantième anniversaire de la ré- temps, la vie politique en Pologne se _fa,sa,t plus vi­ 
volte polonaise de 1830, déclarent que Je prolétariat vante. Tandis que la noblesse polonai~e et. la bour­ 
polonais ne lutte pas pour les mêmes buts, au noin geoisie après leur défaite de 1886 se lançaient simultané­ 
desquels s'était battue la noblesse polonaise. ment à la poursuite du gain et du profit, renonçant 
Dans ce message, nous voyons que Marx et Engels, à toute espèce de lutte po'itique, et vantaient hautement 
tou_t en rendant justice aux grands mérites des révo- leur course à l'or, comme un travail organique,. - 
lutionn aires polonais issus de la noblesse, n'en ces- nous assistons par contre vers 1863 à la résurrection 
sent pas moins de mettre en avant !e mot d'ordre de l'esprit patriotique et social-réformiste, dans une 
de la lutte pour l"lndépendance de la Pologne. Quand partie de la bourgeoisie polonaise. C'est alors que 
fut fondée !ê" 1889, la II-me Internationale, le point la petite bourgeoisie fortement renforcée par l~s. no­ 
de vue traditionnel sur la question polonaise, a trouvé bles ruinés à fait son apparition sur la scène politique, 
son ~xpress,on dans la décision d'organiser une section La petite bourgeoisie devenue plus mesqume en­ 
spéciale polonaise, composée de délégués des trois core sous J'influence du capitalisme et prise de plus 
part!es. de la Pologne, c'est-à-dire de la Pologne en plus dans l'engrenage de l'histoire, avait. to.urné 
autrichleuns, allemande et russe. ses regards vers Je passé alors que le capitalisme 

Au cours des- années suivantes, la scission dans n'avait pas acquis sa formidable puissance et qu'elle 
le mouveme(1t ouvrier polonais devait être orovnquée menait encore une vie relativement paisible. Ce passé, 
par la. question de l'Indépenrtance de la Pologne. A c'était l'indépendance de la Pologne. 
ce SUJ~t, les rapports des diverses fractions socialistes Les yeux tournés vers le passé, la petite bourgeoi­ 
polona,ses ~t d_e la Il-me Internationale sur les désac- sie n'a pas pu ne pas considére'. les ~·?~es de la 
ci(ds_ de- prmcipes et de tactique, - sont très carne- décadence de la Pologne et de l'imposslb.lité de sa 
t nstiques. renaissance. Elle en a rejeté toute la faute sur la 

Le mouvement ouvrier polonais à revêtu en 1886, noblesse polonaise, et elle a opposé à la politique 
un caractère de soulèvement de classe. Uoe avalanche aristocratique de celle-ci, la politique de la démo­ 
de puissant~s grèves a poussé le prolétariat à prendre cratie, la politique des réformes sociales. En tant 
part à la vie sociale, et devant les socialistes s'est que classe nombreuse et socialement persécutée, elle 
dressée la questio-1 des buts de la lutte. Le socialisme était profondement intéressée à voir ces réforme_s se 
polonais est né sous le signe de la 'négation de la réaliser. Aussi unissait-elle la volonté de rétablir la 
question nationale en général. Dans sa lutte contre Pologne, à l'élan vers les réformes sociale~, vers un 
toute~ les formes d'idéologie bourgeoise, il a dû s'éle- socialisme de petite- bourgeoisie. Du fat! que la 
ver. violemment contre l'idéologie du patriotisme bour- bourgeoisie polonaise était surtout allem~nde. ou 
geo.s, courre le fétichisme patriotique. Et la tache israélite, et que la noblesse f au. dire des historiens 
esePlte!le des premiers protagonistes du socialisme bourgeois, qui mesurent l'histoire à !eur aune), a 
polonais, fut de démasquer les patriotes polonais. Ce joué dans l'histoire de la Pologne un role de traitre, 
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la petite bourgeoisie exigea la confiscation des biens 
de la noblesse el la remise des fabriques aux ou­ 
vriers, ce qui donna l'illusion d'une politique socia­ 
liste. Une partie des socialistes polonais n'a pas 
compris, n'a pas su discerner, dans les mots d'ordre 
socialistes, les éléments de leur caractère nationaliste 
et bourgeois. Elle a vu en eux des alliés dans la 
lutte pour la libération du prolétariat, qui devait 
remplacer les frères d'armes russes, les révolutionnai­ 
res russes. 

Mais si la révolution russe s'était définitivement 
éteinte comme l'affirmaient des socialistes polonais, 
il est clair, que la lutte pour le socialisme, à laquelle 
le prolétariat aurait été en étal de se préparer, ne 
pouvait être menée de front avec la révolution russe. 
Au contraire, elle ne pouvait compter sur le succès 
qu'en séparant nettement la lutte de la classe ouvrière 
polonaise de la lutte de la petite bourgeoisie contre 
le tsarisme. Dans de telles conditions, c'était l'évidence 
même que l'enjeu de la lutte ne pouvait être que 
l'indépendance de la Pologne, et non pas le renverse­ 
ment du tsarisme. Dailleurs, la victoire de la démo­ 
cratie en Russie était aux yeux des représentants de 
cette fraction des socialistes polonais la plus vaine 
des utopies. Ils déclaraient qu'en cas même où le 
tsarisme se verrait dans l'obligation d'accorder quel-. 
ques réformes, il ne pouvait être tout au plus que.s­ 
tion que dïnsuffisanles réformes libérales, sans g;i­ 
rantie aucune contre les persécutions nationales. 
Ceux des socialistes polonais, qui s'en tenaient à 
l'indépendance de la Pologne, fondèrent le parti so­ 
cialiste polonais. Les autr~s socialistes polonais ré­ 
pondirent à cette façon de poser la question en in· 
voguant le silence de mort qui régnait en Russie. 
Et s'il était bien vrai, que la révolution en Russie 
fût marie pour longtemps, dès lors l'espoir de la 
conquête de l'indépendance de la Pologne ne devait 
plus être qu'une vaine illusion, car cette période 
d'accalmie eût donné au tsarisme assez de forces 
pour étouffer tout mouvement révolutionnaire en Po­ 
logne. Ces socialistes polonais à preuve de leurs 
assertions attiraient l'attention sur la situation géné­ 
rale en Europe pour démontrer l'improbabilité d'une 
modification quelque peu importante de la carte 
Européenne avant qu'elle ne l'ait été par le prolétariat 
victorieux conformément à ses intérêts. 

C'était l'époque qui précéda l'apparition des ten­ 
dances impérialistes de la bourgeoisie. La bourgeoisie 
européenne semblait incapable de courir les risques 
d'une guerre sur les champs de bataille de l'Europe 
pour modifier la carte européenne. Il eut été difficile 
de prévoir à cette époque que ta tempête s'élèverait 
des centres coloniaux. La social-démocratie polonaise 
en rejetant le mol d'ordre de l'lndépendauce de ta 
Pologne, en tant que revendication prolétarienne, ne 
Iaisait pas que le nier en tant que mot d'ordre du 
prolétariat, mais croyait à une certaine stabilisation 
de la corrélation des forces des puissances, jusqu'à la 
révolution sociale.. Au mot d'ordre de I'lndépendance 
de la Pologne, elle a opposé celui de la lutte de tout 
le prolétariat russe pour la démocratie. Elle a.Iourné 
en. ridicule le programme du parti socialiste polonais 
q~1 entendait passer immédiatement du tsarisme à la 
~,ct~ture du proléta.riat. Elle a fondé sa politique sur 
1 union du. prolétariat russe et polonais et s'est efforcé 
d'amener ce dernier à la conclusion que, du moment 
qu'il n'y avait pas en Russie de mouvement ouvrier 

de masse, ta tâche du prolétariat polonais devait con­ 
sister à hàter par sa lutte l'éveil du prolétariat russe. 
Ce point de vue obtenu par voie empirique fut théo­ 
riquement fondé par Rosa Luxembourg, qui rejetait 
en général tout rapport du prolétariat avec l'Etat 
national et tirait une réponse concrète du point de 
vue du développement de la Pologne. Rosa Luxem­ 
bourg à expliqué que la tâche de la bourgeoisie con­ 
siste à faire de l'état bourgeois 1111 organe de sa sou­ 
veraineté, taudis que la mission historique du proléta­ 
riat consiste à supprimer et non à londer l'état capi­ 
taliste. Partout où le prolétariat existe comme force 
de masse, il est prouvé que dans cette sphère con­ 
crète, la bourgeoisie n'a nullement besoin d'un état 
national spécial pour l'exploitation et l'oppression du 
prolétariat en tant que classe. 

L'existence du prolétariat et de la bougeoisie, de 
ces deux classes modernes sur même territoire qui, 
bien qu'appartenant à la même nationalité, nt forme 
pas un état national, les a amenés à poser cette quos­ 
tion concrète: pourquoi donc la bourgeoisie polonaise 
a-t'elle renoncé à la lutte pour le socialisme? 

Dans une série de brillants travaux historiques, 
Rosa Luxembourg a demontré, comment la bourgeoisie 
polonaise fondée sous l'égide du tsarisme, 11'n pas 
trouvé dans ce dernier qu'un instrument <le domina­ 
tion sur le prolétariat polonais, mais aussi d'expan­ 
sion économique extérieure. La dépendance de l'indus­ 
trie polonaise des marchés russes, scion l'expression 
de Rosa Luxembourg, a été la corde qui a ètranglé 
dans la bourgeoisie polonaise toute velléité de lutte 
pour l'état national. 

Dans la lutte des deux tendances du mouvement 
ouvrier polonais qui a fait naitre pendant la graude 
guerre l'épithète de social-patriote, les deux tractions 
du communisme polonais ont tenté chacun de leur 
côté de gagner les bonnes grâces de l'Interuationale. 

D'un côté, les représentants du parti socialiste po­ 
lonais s'efforçaient de raviver les vieilles traditions de 
l'altitude de Karl Marx et Frédéric Engels sur la ques­ 
tion polonaise, trouvant un appui en premier lieu 
chez le détenteur de ces traditions, F. Engels. 

D'un autre côté, Rosa Luxembourg dans les plus 
importantes revues du socialisme européen tâchait de 
faire comprendre les changements qui se produisaient 
tant dans la situation internationale que polonaise, 
et qui empêchaient l'acception sans réserve du point 
de vue de Marx. Le désir de faire de la Pologne u 11 
rempart contre la Russie était une preuve de méfiance 
contre la force révolutionnaire du prolétariat russe qui 
s'éveillait; il était le résultat de l'ignorance du fait que 
le tsarisme pendant les dix dernières années du siècle 
passé n'était plus le pilier de ta réaction mondiale, 
mais un mercenaire de la haute finance. 

La li-me Internationale tâcha, -- et c'est ce qui 
démontre son caractère opportu11iste,-d'éviter de pré­ 
ciser sa position dans cette question en litige. En ce 
qui concerne la résolution proposée par le parti so­ 
cialiste polonais faisant allusion à la conquête de 
l'indépendance de la Pologne selon fa tradition mar­ 
xiste, comme une des taches les plus immédiates du 
prolétariat européen, le Congrès de Londres de la 11-e 
Internationale, en 1896, déclare qu'il est à fond pour 
le droit de tous les peuples à disposer d'eux-mêmes, 
que sa sympathie va aux travailleurs de tout pays 
qui gémit sous le joug du militarisme et du despo­ 
tisme social ou autre. Il fait appel aux travailleurs de 
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tous les pays pour qu'ils prennent place dans les 
rangs des prolétaires conscients du monde enti~r, pour 
vaincre le capital international et pour réaliser les 
buts de la social-démocratie internationale. La 11-e 
Internationale dans cette résolution n'a pas soulllé 
mot en ce qui concerne sa position ·à l'égard des 
questions litigieuses du socialisme polonais. Elle n'a 
pas osé faire de l'indépendance de la Pologne un but 
politique concret. 

Elle ne l'a pas lait parce que la social-démocratie 
allemande déjà à ce moment ne voulait en aucun cas 
renoncer à détendre le butin polonais dont s'était 
emparé I'aigle prussien. 

Même alors, les idées que les socialistes-démo­ 
crates allemands avaient sur les minorités nationalistes 
opprimées de l'Allemagne étaient d'ordre opportuniste 
et ils cherchaient à les voiler de lieux communs sur 
les sympathies qu'ils nourrissaient à l'égard des peu­ 
ples opprimés. Si la li-ème Internationale. a fait à 
cette date ressortir la nécessité de la solidarité du 
prolétariat dans sa lutte pour le socialisme, elle n'en 
a cependant tiré aucune conclusion sur l'inadmissi­ 
bilité de la rupture du front commun prolétarien inter­ 
national par l'admission de divers programmes politi­ 
ques dans les cadres d'un seuf Etat. Elle a non seu­ 
lement toléré !'oeuvre désorganisatrice du parti socialiste 
polonais qui tendait en Pologne russe, et en Allemagne à 
éloigner les Polonais de leurs frères de classe, mais elle a 
poursuivi une campagne acharnée contre les social­ 
démocrates russes et allemands qui les accusaient 
d'aspirations chauvines. Les social-démocrates alle­ 
mands, qui jouaient une rôle prédominant dans la 
li-me Internationale, n'ont pu soutenir une lutte sys­ 
tématique contre le nationalisme polonais, parce 
qu'ils savaient qu'il ne tenait qu'aux socialistes patrio­ 
tes polonais de leur démontrer, que le passé des 
social-démocrates allemands n'était pas meilleur que 
le leur. Aussi, la Il-me Internationale assistait-elle 
passivement à la lutte de tendances politiques au 
sein de la classe ouvrière polonaise, sans faire le 
moindrz effort pour se créer une position politique 
indépendaute. Seuls les social-démocrates russes de­ 
vaient tenter d'occuper une position bien déterminée, 
comme le prouve l'article du camarade Lénine, en 
date du 13 Juillet 1903, paru dans l'organe central 
des social-démocrates révolutionnaires russes de cette 
époque. 

Dans cet article, les social - démocrates · russ~s 
déclaraient d'une façon catégorique, que le devoir 
de la classe ouvrière est de s'opposer à l'incorporation 
forcée de nations dans les cadres d'Etats étrangers. 
Sans détour, les social-démocrates russes reconnais­ 
saient le droit à chaque nation de se séparer de ses 
oppresseurs, ajoutant en même· temps, que cela ne 
veut point dire que les partis ouvriers soient tenus, 
en présence de toute situation politique dans tout 
pays, d'y soutenir les tendances séparatistes. En 
refusant leur concours aux efforts de la bourgeoisie 
tendant au maintien des Etats spoliateurs, les partis 
ouvriers ne doivent appuyer activement les aspirations 
du peuple vers son indépendance que dans le cas 
où celles-ci correspondent parfaitement aux intérêts de 
la classe ouvrière. Quoi qu'il en soit, le devoir des 
ouvriers de tous les pays, oppresseurs ou oppri­ 
més, est de tendre vers la création du front 
commun prolétarien pour la lutte contre le capi­ 
talisme. Car seule la plus élroite union de 

toute la classe ouvrière, sans distinction de nationa­ 
lités, peut assurer au prolétariat, dans sa lutte contre 
le capitalisme, la victoire décisive qui lu, apporterait 
la liberté nationale et l'émancipation sociale. L'article 
précité déclare ensuite que, dans la question polo· 
naise, la classe possédante de "la Pologne s'unit de 
plus en plus au tsarisme et renonce à la lutte pour 
l'indépendance. En même temps, l'article adoptait le 
point de vue de ceux qui signalaient le changement 
qui s'opérait dans la situation polonaise depuis que 
la classe ouvrière russe menaçait de plus en plus le 
tsarisme. L'article faisait aussi remarquer qu'il se peut 
créer une situation internationale où la bourgeoisie 
polonaise posera comme une revendication, l'indépen­ 
dance de la Pologne, et dans ce cas, tout dépendra 
de la situation politique concrète qui se formera par 
suite de la classe ouvrière à l'égard de cette questiou. 
Cc point de vue de la social-démocratie russe a eu 
le don de lui permettre de faire de son côté la plus 
vive opposition à la politique d'oppression nationale 
du tsarisme et de gagner ainsi la confiance des ou­ 
vriers polonais. Dans nul pays, les rapports des social­ 
démocrates du pays dominant à l'égard des masses 
ouvrières polonaises n'étaient si étroits et si intimes 
qu'en Russie, où non seulement les marxistes polo­ 
nais (la social-démocratie de la Pologne russe) con­ 
stituaient une fraction du parti général russe, mais 
même les ouvriers contaminés de sentiments natio­ 
nalistes par le parti socialiste polonais, créaient à 
tous moments critiques, un front commun avec la 
classe ouvrière russe. Mais, comme nous l'avons déjà 
dit, la li-me Internationale ne pouvait adopter entière­ 
ment celte position, parce qu'elle exigeait une rupture 
définitive avec la bourgeoisie, ce qui était chose abso­ 
lument impossible pour la li-me Internationale, divisée 
par des tendances opportunistes. Si les social-démo­ 
crates russes ont pu agir ainsi, c'est parce qu'ils for­ 
maient dans leur majorité un parti révolutionnaire, 
et le fait que l'article précité fut écrit par Lénine dans 
l'lskra, est très caractéristique. 

La question litigieuse du mouvement polonais fui 
éprouvée au feu de la révolution et de la guerre impé­ 
rialiste de 1914. La première révolution russe, celle 
de 1905, a montré la corrélation réelle des forces en 
Pologne: la classe ouvrière polonaise se joignit tout 
entière à la classe ouvrière russe et abandonna le 
parti socialiste polonais. A celle époque, la majeure 
partie des ouvriers polonais ont non seulement lutté 
pour la république démocratique russe, sous le dra­ 
peau de la social-démocratie de Pologne qui faisait 
partie de l'organisation social-démocrate russe, mais 
leurs masses très nombreuses, qui se trouvaient der­ 
rière le parti socialiste polonais, dans leur tendance 
instinctive vers l'union avec la classe ouvrière russe, 
poussaient de plus en plus ce parti vers la gauche 
et l'ont réduit à abandonner le mot d'ordre qui pro­ 
clamait l'indépendance de la Pologne. Certains élé­ 
ments du parti socialiste polonais, qui s'en tenaient 
encore à ce mot d'ordre formèrent un petit groupe de 
chefs sans troupes et organisèrent un parti indépen­ 
-dant. Mais ce parti prouva tout de suite, qu'il ne 
pouvait pli.s compter sur les ouvriers du fait qu'il 
avait substitué à la révolution en masse, qui était le 
seul moyen d'obtenir l'indépendance de la Pologne, 
nombre de petites orgauisations militaires révolution­ 
naires nouvellement constituées qui devraient, dans 
le cas d'une guerre mondiale, lutter pour I'indëpen- 
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dance de la Pologne, aux côtés de l'impérialisme aile· 
mand et autrichien. La faillite des social-patriotes 
polonais pendant la première période de la révolution 
conduisit à la formation des organisations défensistes 
de Pilsudsky, présentement maréchal des troupes po­ 
lonaises. La position qu'adopta alors la classe ou­ 
vrière fut la conséquence naturelle du fait que dans 
le processus du développement capitaliste avait fusion­ 
né l'économie natior.ale polonaise avec celle de la 
Russie et fait de la bourgeoisie polonaise une partie 
de la bourgeoisie russe, et de la classe ouvrière polo· 
naise une partie de la classe ouvrière russe. De ce 
fait, la Pologne ne comptait, au début de la guerre, 
parmi ses partis politiques aucune organisation dont 
le drapeau portât, comme devise, l'indépendance de 
la Pologne. Les classes aisées polonaises en Alle­ 
magne et en Autriche tendaient au renversement du 
tsarisme russe et à la réunion des vieux territoires 
polonais soit sous le sceptre des Habsbourgs, soit 
sous la forme d'un vaste Etat de l'Europe centrale, 
autrement dit, sous la forme d'un trust capitaliste 
allemand. Les leaders de la bourgeoisie polonaise en 
Russie déclarèrent également que les Polonais veulent, 
tout en restant en contact plus ou moins étroit avec 
l'Etat russe, reconstituer le territoire de la Pologne. 
Se rendant parfaitement compte de la conjoncture 
politique internationale, ils déclarèrent qu'il n'y avait 
plus lieu de constituer de petits Etats indépendants 
et que pareille politique ne correspondait plus aux 
intérêts de la bourgeoisie de ces petites nations. li 
était évident qu'ils préféraient participer nu dévelop­ 
pement du capital victorieux plutôt que rester con­ 
finés dans un petit Etat, sans accès direct sur les 
grandes voies mondiales. De son côté, la classe ou­ 
vrière des centres industriels de Pologne adoptait une 
ferme attitude anti-militariste. Elle protesta contre la 
guerre et, dès le début des hostilités, elle tenta, à Var­ 
sovie, de manifester contre la guerre. Le parti socia­ 
liste polonais, qui avait pris parti, au nom de ses 
masses ouvrières, pour l'impérialisme allemand, trouva 
de la sympathie parmi les intellectuels polonais, mais 
non parmi les masses ouvrières. Ce parti a subi, dans 
cette guerre, une défaite irréparable. L'impérialisme 
allemand après avoir tiré tout le profit possible, le 

. repoussa dédaigneusement et alla même jusqu'à jeter 
en prison son héros national Pisuldsky, chef des légi­ 
on? polonaises. La tentative du parti socialiste polo- 
11a1s de conquérir l'indépendance de la Pologne avec 
l'aide de l'impérialisme allemand, eut pour résultat 
l'occupation de la Pologne par les troupes allemandes 
et le complet asservissement du peuple polonais par 
l impérialisme allemand qui devait l'émanciper. Les 
aventuners polonais qui s'étaient jetés dans les bras 
de l'imrérialisme allemand, n'en tirèrent qu'une seule 
conclusion : se jeter dans les bras de l'impérialisme 
français et anglais. Ainsi au bout de la troisième 
année de guerre, ils firent preuve à l'égard de ce! 
impérialisme qu' ils considéraient comme le futur 
sauveur de la Pologne, d'autant de vénération qu'ils 
en ava,~nt témoigné à l'impérialisme allemand durant 
la première année de guerre. La victoire de la révo­ 
lution russe, ainsi que l'explosion révolutionnaire 
allemande, ont brisé les forces qui enchainaient la 
Pologne depuis plus de cent ans. 

La Pologne est devenue indépendante. Et de ce fait, 

il se créa une conjoncture politique que Lénine avait 
prévue dans son article de l 903, où la bourgeoisie 
polonaise allait trouver intérêt dans l'indépendance 
de la Pologne. La révolution russe créa une menace 
pour la bourgeoisie polonaise qui ne pouvait détendre 
ses intérêts que dans le cadre d'un Etat indépendant 
et avec l'appui du capitalisme victorieux de !'Entente. 
Toutefois elle ne renonçait pas par là. à mettre à 
profit l'impérialisme russe, de même qu'à l'exploita­ 
tion du peuple qu'elle tenait sous son joug. Mais 
l'impérialisme russe mort, elle n'avait plus rien à espé­ 
rer de celui-ci. En créant son indépendance, la bour­ 
geoisie polonaise épousa ies intérêts du prolétariat 
qu'elle avait défendus jusqu'alors dans les cadres de 
l'Etat impérialiste russe. Maintenant elle cherchait à 
devenir un parasite de l'impérialisme de !'Entente. 
La France impérialiste qui a vaincu l'Allemagne avec 
le concours de ses alliés, et qui par les conditions 
de la paix voulait la crucifier, avait besoin d'un allié 
qui aurait une frontière commune avec l'Allemagne 
et qui aiderait le capital français à la maitriser. Ce 
rôle fut dévolu à la Pologne. Aujourd'hui la bour­ 
geoisie polonaise vend au capital français ses ouvriers 
et soldats comme chair à canon, pour la guerre future 
contre l'Allemagne, tout comme le faisait auparavant 
le tsarisme russe. En récompense de ses services elle 
ne reçoit pas d'emprunts, mais des canons et des 
munitions qui doivent lui servir pour l'oppression du 
prolétariat polonais. Si, lors de la formation de l'Etat 
républicain polonais, on entendait dire, dans certains 
milieux, que la politique des social-démocrates polo· 
nais, qui refusaient opiniâtrement de faire leur mot 
d'ordre de l'indépendance de la Pologne, avait été 
erronée, la politique de la bourgeoisie polonaise prouve 
maintenant au prolétariat combien les social-démo­ 
crates avaient raison, quand ils lui disaient qu'il n'a 
aucun intérêt à lutter pour l'instauration d'une répu­ 
blique bourgeoise indépendante qui ne pourrait être 
qu'une arme d'exploitation. 

Mais cette position des social-démocrates polonais 
n'épuise, nullement, la question de l'attitude de la 
Ill-me Internationale à l'égard de la Pologne, li est 
évident pour tout le monde que la classe ouvrière 
polonaise doit lutter, par tous les moyens en son 
pouvoir, contre son gouvernement capitaliste et que 
la classe ouvrière internationale doit combattre de 
toutes ses forces la Pologne qui a pris les armes 
contre la Russie Soviétiste. Cependant, la question 
qui se pose devant nous, est celle de l'attitude de 
l'Internationale Communiste à l'égard de l'indépen­ 
dance de la Pologne, au moment de la victoire de la 
classe ouvrière polonaise ou au moment de l'écrase­ 
ment de l'armée blanche polonaise par l'année rouge 
de la Russie Soviétiste, à laquelle la criminelle agres­ 
sion de la Pologne a imposé la guerre. Mais cette 
question ne pourra pas provoquer de divergences de 
vues au sein de l'Internaiionale Communiste. 

Le peuple polonais qui a supporté plus d'nn siècle 
le joug d'une oppression nationale, manifeste natu­ 
rellement de la défiance pour toute domination étran­ 
gère. Cette raison est suffisante pour que la lll-e 
lntenationale se prononce clairement et nettement, 
en faveur de l'indépendance de la Pologne. La classe 
ouvrière polonaise doit lutter. maintenant pour la 
conquête de son propre pouvoir et non pour mettre 
la Pologne sous la tutelle d'un autre Etat quelconque. 
Aucun Etat prolétarien, tant la Russie Soviétiste 
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que la future Allemagne prolétarienne, n'a d'intérêt à 
imposer au peuple polonais sa domination politique. 
Au contraire, l'une el l'autre sont intéressées à tout 
ce qui peut affermir la situation de la classe ouvrière 
polonaise le jour de sa victoire. Elles ont donc 
intérêt à dissiper la défiance nationaliste des masses 
de la petite bourgeoisie polonaise. Voilà pourquoi 
ia République Soviétiste reconnait ouvertement I' indé­ 
pendance de la Pologne el c'est pour les mêmes 
raisons, que l'Intemationafc doit également adopter 
franchement et nettement une attitude analogue. La 
république soviétisle a déclaré qu'en cas de victoire 
sur les hordes blanches polonaises elle ne songerait, 
en aucune circonstance à conquérir la Pologne et 
qu'elle reconnaitrait sans réserve l'indépendance de 
la Pologne communiste. La Pologne indépendante 
pourra résoudre elle-même la question de ses relations 
avec la Russie et l'Allemagne Soviétiste, s'il en existe 
une à ce moment. JI va de soi que si la bourgeoisie 
polonaise lait appel à l'appui de la bourgeoisie vic­ 
torieuse de l'Europe occidentale, Je prolétariat polonais 
fera appel aux Etats prolétariens victorieux el, plus 
le danger qui menace le prolétariat se fera grand, 
plus la désorganisation économique que Je régime 
capitaliste lui aura léguée sera profonde, et plus les 
prolétariats de ces pays chercheront à s'entr'aider et 
à se soutenir mutuellement. L'attitude de la classe 
ouvrière polonaise au cours des Jongues années de 
lutte pour son émancipation du tsarisme el du capi­ 
talisme, la lutte héroïque du prolétariat polonais sous 
le jong du tsarisme et sous l'occupation militaire 
allemande, sa lutte contre la bougeoisie polonaise dans 
les cadres de l'Etat indépendant polonais, tout cela est 
une preuve que, quelle que soient les grandes difficultés 
qui l'attendent au moment où elle aura conquis le 
pouvoir, le nationalisme étroit ne constituera jamais 
une menace ou un obstacle à l'action commune du 
prolétariat polonais et du prolétariat mondial. 

L'Internationale avait pris fait et cause pour l'indé­ 
pendance de la Pologne afin de l'utiliser comme 
rempart contre Je tsarisme russe. Aujourd'hui, le 
centre de l'Internationale se trouve sur le territoire 
de la Russie révolutionaire, et la Russie soviétiste est 
en ce moment Je coeur de la révolution prolétarienne 
universelle. La Pologne ne doit plus désormais servir à 
l'Internationale de rempart contre la Russie, mais d'un 
pont jeté de la Russie Soviétiste à l'Allemagne proléta­ 
rienne. Aujourd'hui, par suite des modifications qui se 
sont produites dans la situation internationale, l'indé­ 
pendance de la Pologne n'a plus l'importance d'un 
rempart contre la Russie, pays de la Révolution, 
qu'aux yeux du Capital Universel. Entre l'époque de 
la l-re Internationale, qui avait considéré la Pologne­ 
comme un rempart dressé par la révolution bourgeoise 
contre les hordes du tsarisme, et I' époque de la 
lll-e Internationale, arme de la révolution mondiale, 

qui réunira à travers la Pologne, ses avant-gardes 
aux armées du prolétariat occidental, se trouve celle 
de la 11-e Internationale, époque des phrases radicales 
et de l'absence complète de toute action, époque de lutte 
contre l'oppression nationale en paroles et de la coali­ 
tion en lait avec la bourgeoisie qui incarnait cette 
oppression. En lait, l'Internationale communiste n'a 
rien de commun avec cette époque et quiconque 
voudrait rappeler à sa mémoire l'image de la ll-e 
Internationale, n'aurait qu' à jeter un coup d'oeil 
sur la Pologne mourante où à la tête des armées 
combattantes contre la Russie et pour les intérêts de 
la contre-révolution mondiale, se trouve Joseph Pil­ 
sudky, leader et idéologue du parti socialiste polonais 
et qui incarne, mieux que personne, l'esprit de la 
11-e Internationale. Que l'époque de la 11-e Interna­ 
tionale expire, qu'elle soit vouée à la mort, c'est ce 
que prouve d'une façon éclatante la politique suivie 
par le parti socialiste polonais. Bien que la Pologne 
blanche lasse la guerre à la Russie Soviétiste sous 
les ordres du leader actuel du parti socialiste polo­ 
nais, lequel se tient derrière son chef à tous les 
moments décisifs, sans l'oser critiquer; bien que 
l'année blanche polonaise ne soit conduite et inspirée 
que par l'état-major des .Pilsudky" composé de 
membres du parti socialiste polonais, - ce parti n'a 
pas, malgré tout, le courage d'appuyer ouvertement la 
politique de son leader. Le parti soutient Pilsudky 
lors des votes parlementaires, il l'aide à voiler l'état 
de choses réel, mais, en lace des masses ouvrières, 
il se voit forcé de combattre, bon gré mal gré, sa 
politique et à participer aux manifestations publiques 
en faveur de la paix. 

La 11-e Internationale est morte; elle ne peut don­ 
ner signe de vie qu'au moyen de manoeuvres fraudu­ 
leuses, qui peuvent encore lui donner un semblant de 
vie, mais qui ne sont plus en état de lui rendre sa 
vitalité. La 111-e lnternatiouale remplit son devoir 
non seulement par les manifestes et par ses résolu­ 
tions, mais aussi dans la lutte de la classe ouvrière 
russe, dans les exploits héroïques de l'armée rouge, 
dans toute action des travailleurs anglais, français, 
autrichiens, italiens, allemands àl'égard de la Pologne 
blanche. Et le point de vue adopté par ces travail­ 
leurs quant à la question polonaise ne restera pas 
dans .le domaine théorique, mais il acquerra bientôt 
une importance pratique considérable. Aujourd'hui 
l'Internationale est encore une organisation révolu· 
tionnaire illégale, mais elle sera demain l'union des 
Etat~ prolétariens. Et la Pologne, la Pologne des 
ouv!1e~s et des prolétaires, la Pologne unie à la Russie 
Soviétiste et au prolétariat universel, deviendra 
membre de cette Internationale révolutionnaire, membre 
de l'union des Etats révolutionnaires. 

K. Radek. 
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L'Ukraine, objectif de la eontre-rëvotutlon 

internationale. 
L L'hypnose ntranlenne. 

La guerre universelle de 1914-1918, qui anéantit 
des; dizaines de millions de vies humaines. qui détruisit 
les colossales richesses amassées dans tous les pays 
rendant des décades de paisible labeur, ne fut qu'une 
J1;rande lutte pour la possession des pays producteurs 
de matières premières, ravitaillement, denrées et 
combustible, et pour la conquête des voies ferrées et 
maritimes ouvrant les régions riches en matières pre­ 
mières et en combustible. 

L'Ukraine, avec ses richesses illimitées, son admi­ 
rable situation géographique, au croisement des routes 
qui mènent de l'Europe Occidentale au Caucase, dont 
les richesses minérales et les énormes gisements de 
naphte acquièrent de jour en jour une importance plus 
grande dans la vie économique des peuples, au Tur­ 
kestan riche en coton, à la Perse et à l'Asie Centrale­ 
ne pouvait manquer de devenir un objet de convoitise 
pour tous les pays Impérialistes. 

Au lendemain de la paix de Brest-Litowsk, ce ne 
fut pas vers la Russie des Soviets ou la Russie Cen­ 
trale, ni contre Moscou ou Pétrograd que les impérialis­ 
tes allemands jetèrent leurs troupes - ce fut contre 
l'Ukraine. Lorsque les diplomates allemands s'évertuaient 
à semer la discorde entre la Russie des Soviets et 
l'Ukraine, ce n'était que dans le but d'affaiblir cette 
dernière, pour l'annexer. directement ou indirectement, 
et l'enchainer au char triomphal de l'Empire Allemand. 

Lorsque en novembre 1918. la révolution allemande 
renversa le trône des Hohenzollern, et que les troupes 
allemandes d'occupation retournèrent dans leur patrie, 
de nouveaux conquérants vinrent remplacer les envahis­ 
seurs casqués. Après la chute des Hohenzollern et la 
débâcle de l'Allemagne, l'Ukraine devint l'objet des 
convoitises des capitalistes français et anglais. Si Kr asnof 
et Skoropadsky y avalent été les agents de l'impéria­ 
lisme allemand, travaillant à l'affirmation de l'hégémonie 
allemande en Ukraine, - Dénikine et Vrangel, par 
contre, furent les instruments des capitalistes anglo­ 
français visant l'Ukraine. C'est ainsi qu'après avoir pris 
Kharkow et Tsarilzin et avoir donné à ses troupes 
l'ordre resté historique de marcher sur Moscou, Déni­ 
kine n'avança pas en ligne droite vers la vieille capitale 
des tsars, mais se tourna vers l'Ukraine, tâchant d'oc­ 
cuper Ekatérinoslaw, Poltava et Kiew. Ce n'est que 
vers la fin de septembre, trois mois après qu'eut été 
décidée la marche sur Moscou, que commencèrent 
les opérations de Dénikine dans la direction de Koursk 
et de Voronège. Dénlklne se hâtait, évidemment, de se 
saisir de l'Ukraine tout entière dans l'intérêt et sur 
l'ordre de son commandement supérieur - c'est-à-dire 
des bourgeoisies française et anglaise. En perdant trois 

mois à conquérir successivement la rive gauche et la 
rive droite du Don, il ne lit qu'affaiblir ses troupes et 
hâter l'heure de la défaite, Inévitable dans cette lutte 
avec un adversaire terrible - la Russie des Soviets. 
Après la débâcle de Denikine, l'Ukralne sembla sauvée 
de l'emprise du capitalisme européen. !\lais voici entrer 
en scène, au lieu des cosaques, des «cent noirs» et des 
galonnés de l'ancienne autocratie, la noblesse polonaise. 
A son tour, elle élève des prétentions sur l'Ukraine. 

Le manifeste de Pilsudsky jette une lumière écla­ 
tante sur les cartes des classes dominantes de la Po­ 
logne. Il ne laisse aucun doute sur le véritable but de 
la noblesse polonaise dans la guerre avec les deux 
républiques fédératives. Ce but - c'est l'occupallon de 
l'Ukraine par les troupes polonaises, c'est, en d'autres 
termes, la possession de l'Ukraine. 

Et de nouveau, au lieu de marcher en droite ligne 
sur Moscou par Smolensk et, au lieu de livrer combat 
à leur terrible adversaire dans les plaines de la Russie 
des Soviets, les troupes polonaises suivent la rnërne 
route que Charles XII, les Allemands et Dénikine. Telle 
est la force d'attraction de l'Ukraine, l'hypnose Ukra­ 
nienne qui agit sur tous les ennemis du régime des 
Soviets, et semble leur obscurcir l'esprit aux heures 
décisives. Mais qu'est-cc donc qui rend l'Ukraine l'objet 
de désirs si ardents de la part des stercoraires du 
capitalisme, et d'où proviennent cette hypnose ukranicnne 
et cette force attractive de l'Ukraine, agissant Infaillible­ 
ment sur tous les ennemis du pouvoir des Soviets? 

2. Rôle de l'ancien Empire Russe dans l'économie 
mondiale. 

Dans la période qui a précédé la guerre mondiale, 
l'ancien empire Russe, avec ses 200 millions d'habitants, 
son territoire illimité occupant plus d'un septième du 
globe terrestre, ses inépuisables richesses naturelles, les 
produits de son agriculture, ses forêts, son lin, etc. 
jouait un rôle colossal dans la vie économique du monde. 
Caché sous la forme pécuniaire de l'échange des mar­ 
chandises, ce rôle ne sautait pas aux yeux. Les colos­ 
sales exportations russes, leur grande importance pour 
l'économie universelle, furent en quelque sorte mas. 
quées par !'insignifiance du prix d'échange de marché 
de notre exportation. Les marchandises russes étaient 
exportées à l'étranger sous forme de matériaux bruts, 
et c'est pourquoi elles étaient cotées à bas prix, et la 
valeur totale de l'exportation russe, exprimée sous forme 
pécuniaire, en roubles, francs et livres sterling était 
insignifiante, comparée à son importance réelle dans 
l'économie mondiale. Par contre, beaucoup de matières 
russes exportées, puis réimportées en Russie sous forme 
d'articles manufacturés (marchandises en bois russe, 
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cuir de Russie, métal russe etc.) se vendaient en Russie 
à des prix dix et rnëme cent fois plus élevés que ceux 
des matières premières exportées. 

L'ancien empire russe n'est pas seulement un des 
plus riches pays du monde par ses trésors naturels; - 
chose plus importante, il dispose des éléments fonda· 
mentaux de la production, à savoir: du coton dont la 
cullure sert de base à toute l'industrie textile; de la 
houille et du fer, sans lesquels il est impossible de 
metlre en marche aucune fabrique, et enfin - des élé­ 
ments fondamentaux de l'alimentation humaine: blé, 
viande, sucre, graisse et sel. L'Allemagne actuelle est 
presqu 'entièrement privée de coton, ne possède que fort 
peu de houille, de fer, de blé el, le régime capitaliste 
subsistant, elle est condamnée à la perte, à l'extinction, 
,à la dégénérescence. Elle est menacée d'un sort pire 
que celui de l'Espagne, jadis florissant pays Industriel et 
devenue la contrée la plus pauvre de l'Europe. En 
qualité de puissance capitaliste, l'Allemagne ne peut 
exister qu'en reprenant a la France, l'Alsace et la Lorraine 
nlnsi quo le bassin de la Sarre, et réoccupant l'Ukraine, 
bref - au prix d'une nouvelle guerre universelle qui 
ne serait qu'une aventure plus inepte encore et plus 
risquée que celle de 1914-1918. La France et l'Angle­ 
terre, en dépit rnërne de leurs énormes acquisitions ter­ 
ritoriales, ne sont pas en état de se passer encore 
longtemps de l'appui de l'Ukraine et de la Russie des 
Soviets - avec ses riches torërs septentrionales, son 
Turkestan riche en coton, son Caucase, riche en naphte, 
etc. 11 n'existe au monde qu'1111 pays capitaliste qui 
puisse vivre sans avoir recours aux richesses de l'Ukraine 
et de la Russie des Soviets. Mais ce pays - les 
Etals-Unis - se trouve sur un autre continent. Il possède 
du blé. de la houille, du Ier, et même du coton en 
quantités suHisantcs, et c'est pour cette raison que la 
bourgeoisie américaine témoigne moins d'intérêt que les 
bourgeoisies française et anglaise à l'anéantissement du 
régime des Soviets, tant en Russie qu'en Ukraine. 

Au lendemain de la fin de guerre universelle, lorsque 
se fit sentir partout la disette des principaux produits 
alimentaires, tels que le pain, la viande, le sucre et des 
matières premières, telles que - ·lin russe*), houille, 
minerais, bois de construction, cuirs, graisses, etc., la 
chute inattendue d'un anneau tel que l'ancien empire de 
la Russie, de la chaine commune des états capitalistes, 
porta à ces derniers un coup terrible. 

Durant les quatre années de guerre, l'humanité fit 
litléralement sauter la houille, le coton, le blé, le cuir, 
employés exclusivement pour les besoins de la guerre 
par milliards de tonnes, et, au moment actuel, alors que 
la bourgeoisie internationale se trouve devant la nécessité 
urgente de procéder à l'exploitation intense de la vieille 
Russie et à sa transformation définitive en colonie de la 
bourgeoisie Internationale - ce dessein devient plus 
Irréalisable que jamais. Pour ceux des savants bour­ 
geois européens qui ont compris l'impossibilité d'un 
retour au passé, qu'il n'y a pas lieu d'espérer la 
restauration des rapports de dépendance ou de servage 
qui existaient naguère entre l'ancien empire russe et les 
"états de l'Europe Occidentale - la nécessité absolue 
de terminer la guerre avec la république fédérative des 
Soviets de la Russie, est évidente. Le seul moyen de 
sauver l'Europe Occidentale de la débâcle économique, 
de la famine et de l'appauvrissement matériel - serait, 

*) La Russie fournissait BO% de la production mondiale 
de lin. 

d'après l'opinion de ces économistes et politiciens bour­ 
geois - le rapprochement avec la Russie. 

La résolutiori prise par la conférence de Londres par 
rapport à la lutte conlre la famine, porte dans sa partie 
concernant la question russe, le passage suivant: cLa 
conférence estime que le rétablissement de l'industrie 
mondiale ne pourra se réaliser tant que la Russie n'aura 
pas toutes les possibilités de régéniration économique 
et 11t pourra mettre à la disposition des autres pays 
ses réserves ënormes de matières brutes et de pro· 
duits alimentaires». Or, le premier pas vers ce but, 
c'est la cessation de toute intervention des puissances 
étrangères dans les aflalres russes, que ce soit par 
violence masquée ou avouée. 

La plupart des dirigeants des pays bourgeois conti­ 
nuent cependant à méditer des plans d'intervention 
violente dans les affaires russes. L'aventure polonaise 
en est la meilleure preuve. 

3. Richesses naturelles de l'Ukraine. ROie de l'Ukraine 
dans I'éconëmie mondiale à la vellle de la guerre. 

L'Ukraine occupait dans le corps de l'ancien empire 
russe une superficie relativement Insignifiante qui n'éga­ 
lait que les 14,3•/0 de la Russie d'Europe (moins la 
Pologne, les gouvernements de Kovna, Grodna, Vilna, 
Arkhangel et la Courlande). Toutefois, comparée aux 
pays de l'Europe Occidentale, l'Ukraine occupant un ter­ 
ritoire de 4 S millions de dessiatines représente un Etat 
considérable, ne le cédant que de très peu à l'Allemagne, 
à la France, à l'Espagne, dont la superficie ne dépasse 
pas 46 à 50 millions de dessiatines. 

Tout en n'occupant que les 14,3°/0 du territoire de 
la Russie d'Europe, l'Ukraine jouait dès avant la 
guerre, un rôle colossal dans le commerce extérieur, en 
exportant nombre des objets principaux du commerce 
russe. Le froment, l'orge, le seigle, la farine, le bétail, 
l'alcool, le sucre,· le sel, et quantité d'autres denrées 
exportées annuellement avant guerre par la Russie tsa­ 
riste à l'étranger, provenaient d'Ukraine. En ce qui con­ 
cerne Je sucre, en particulier, on se fera une idée de 
l'importance de l'industrie sucrière ukranienne, en prenant 
en considération que, sur un nombre total des 294 raffi­ 
neries en activité en Russie d'Europe, 198 appartenaient en 
1914-1918 à l'Ukraine. 

On sait le rôle que jouait avant la guerre le blé ukra­ 
nien dans l'approvisionnement des pays de l'Europe 
Occidentale. Le seigle ukranien était exporté en Alle: 
magne, le froment ukranien - en Angleterre et, partiel­ 
lement en Italie. 

L'Ukraine produit principalement des céréales, du 
froment et de l'orge en particulier. Suivant les données 
sur la production, l'importation et l'exportation, l'ex­ 
cédent des besoins des neuf gouvernements ukra­ 
niens pour les années 1909 - 1913 représentait 
180.000.000 de pouds de froment, et 211.000.000 de 
pouds d'orge. Ces· chiffres sont suivis à une grande dis­ 
tance par -32.000.000 de pouds d'excedent net en seigle; 
et par 9.000.000 de pouds d'avoine ('). Le surplus moyen 
des céréales donne au total pour ces cinq années, le 
chiffre formidable de 432 millions de pauds (soit 
6.912.000 tonnes). Il va sans dire qu'étant donné les 
progrès ultérieurs de la culture agricole en Ukraine, 

(1) Le pond russe pèse 4.0 livres de 409 grammes, soit 
161/, kilos. Not, du trad. 
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la fertilité de ses terres s'accroîtra considérablement, et 
que l'Ukraine pourra consacrer un énorme excédent de 
céréales à l'approvisionnement des autres pays. 

Outre les céréales, l'Ukraine exportait du bétail, en 
quantité moins considérable, il est vrai. Conformément 
aux données statistiques des chemins de fer, l'exporta­ 
tion moyenne nette des neuf gouvernements ukraniens 
ne comportait, pour les trois années 1912 - 1914, que 
231.000 têtes, ou six millions de pouds environ. Il est 
évident que l'élevage intensifié des bestiaux permettra 
à l'Ukraine d'en exporter à l'étranger une quantité in­ 
finiment plus considérable. 

L'industrie sucrière jouait un role très Important dans: 
l'économie de l'Ukraine à la veille de la guerre. En 
1913 - 1914, l'Ukraine comptait 200 raffineries, avec 
une production annuelle qui, de 1909 à 1914, s'éleva 
à 67 millions de pouds en moyenne. 

Quant à l'alcool, les neuf gouvernements ukraniens 
en produisaient en moyenne pendant la même période, 
50 millions de seaux (alcool à 94'/o) dont 6i•/0 seule­ 
ment étaient consommés sur place, l'excédent étant ex­ 
porté en Grande Russie, au Caucase et à l'étranger. 

A la veille de la guerre, l'Ukraine était le fournisseur 
d'oeufs le plus impcrtant du marché mondial. Elle en 
exportait des milliers de wagons par an, 

Cet aperçu succint du commerce d'exportation de 
l'Ukraine en produits de l'économie rurale à la veille de 
la guerre, fait ressortir le rôle que la question de l'ex­ 
ploitation de l'Ukraine et de l'exportation - forcée en 
cas de besoin - de son blé, son bétail, etc. devait jouer 
après que plusieurs années de guerre eussent provoqué 
dans le monde er.tier l'appauvrissement ou la famine, 
de pics en plus sensibles en Europe. Rien d'étonnant 
à ce qu'au lendemain de la paix, !es impérialistes alle­ 
mands jetèrent leurs troupes non pas contre la Russie 
ennemie, mais contre l'Ukraine 11amie". Ainsi que Je 
camarade Rakowski le rappelle dans son exposé du 
18 mal 1920 au 4-e Congrès panrusse des Soviets, 
l'Ukraine de Pétlura, selon les clauses du traité passé 
entre la république populaire ukranlenne d'une part, I' Alle­ 
magne et l'Autriche de l'autre, devait livrer avant Je t-er 
juin 1919, 70 millions de pouds de céréales, 11 millions 
de pouds de bétail sur pieds, 30,000 moutons .. 2 milllons 
de pièces de volaille, 45.000 pouds de graisse, 2500 v/a­ 
gons d'oeufs, 2 millions et demi de pouds de sucre, 
20 millions de litres d'alcool, etc. 

La question de la houille et du fer ukraniens joua 
Je rôle Je plus important dans notre guerre civile. Le 
bassin du Donetz occupant ta première place entre les 
autres régions industrielles de la Russie et de l'Ukraine 
par suite de sa richesse en houille et en fer, fut un 
brandor de discorde pour la contre-révolution dans sa 
lutte avec la Russie des Soviets et l'Ukraine. Les Kras­ 
not, les Kalédine, les Dénikine et leurs patrons euro­ 
péens rêvaient de condamner en arrachant Je bassin du 
Donetz à la Russie et à l'Ukraine, les deux républiques 
des soviets au froid et à la faim. D'autre part, le ca­ 
pital étranger avait trop d'intérèts dans le bassin du Do­ 
netz pour Je livrer sans combat aux républiques des So­ 
viets et se priver des revenus énormes que son exploi­ 
tation donnait aux capltallstes européens. 

On sait qu'au lendemain de la paix de Brest-Litowsk, 
l'Allemagne impérialiste s'efforça de s'emparer du bassin 
du Donetz et que la presse· lmpériallste allemande dé­ 
dia force colonnes à l'énumération descriptive de ses 
richesses, en escomptant minutieusement les quantités 
de houille, de métaux et mlnérals que les entrepreneurs 

allemands et les troupes allemandes d'occupation pour­ 
raient extraire de cette région eu profit de l'industrie 
allemande. 

Quand les troupes allemandes furent forcées d'aban­ 
donner le bassin du Donetz, ce dernier devint l'objet 
des convoitises de l'Entente. 

En ce qui concerne 1~ houille et le fer du Donetz, a 
en croire les données stattstiques d'avant guerre, ils ne 
furent exportés à l'étranger qu'en quantités peu consi­ 
dérables. Par contre - et cc lait a une importance 
beaucoup plus grave au point de vue des intérêts èe 
l'impérialisme international et de la contre-révolution - 
le fer et la houille du Donetz furent l'aimant qui attira 
dans la région d'énormes capitaux européens, Les en­ 
trepreneurs français et belges placèrent des sommes énor­ 
mes dans les usines métallurgiques et les houillères du 
Donetz, et toute l'industrie houillère et métallurgique se 
trouva, jusqu'à la révolution d'octobre, entre les mains 
du capital anglo-français-belgc. A la veille de la guerre, 
en 1914, sur 3600 fours à coke des houillères du bas­ 
sin du Donetz, avec une production de 175 millions de 
pouds, 3150 fours (d'une production totale de 153 mil­ 
lions de pouds de coke) appartenaient à des sociétés 
anonymes au capital de provenance exclusivement étran­ 
gère. Quant à l'industrie métallurgique, le capital étran­ 
ger y jouissait à la veille de la guerre, d'une hégémonie 
absolue. Ainsi, la cétèbre ,,Prado.met" qui concentrait 
80% de toute la production des métaux, était un syn­ 
dicat de capitalistes surtout belges et français, dont Je 
siège Central était à Paris. 

Les capitalistes étrangers placèrent des sommes 
énormes non seulement dans les mines métallurgiques, 
usines et houillières du bassin du Donetz, mais encore 
dans les trarnmways municipaux, les stations électri­ 
ques, les chemins de fer et autres entreprises 
industrielles de l'Ukraine; et ils n'étaient nullement 
disposés à renoncer sans combat à leurs revenus. 
Les Allemands une lois chassés de l'Ukraine, Petlura 
qui avait commencé par la vendre à Guillaume JI, se 
rendit à Odessa, chez M. Anselme, consul général 
de France, afin de conclure un nouveau traité de 
vente de l'Ukraine. Conformément à ce traité, tous 
les chemins de Ier et toutes les douanes du pays 
devaient être contrôlés par la France et passer aux mains 
de la Bourse française. 

En ce qui concerne l'Angleterre impérialiste, son 
intérêt se porte sur la conquête du blé ukranien encore 
plus que sur la question de la possession économique 
des régions houillères et métallurgiques du bassin du 
Donetz, des chemins de fer ukranlens, des douanes, 
des stations électriques, etc. Le journal bourgeois 
anglais, Dai/y Teiegraph, dans un article publié 
en aout 1919, au moment de l'offensive de Dénikine, 
écrivait: «La moisson en Ukraine est satisfaisanle, et 
elle serait à même de suffire aux besoins de l'Europe 
toute entière, si l'on y apportait Je travail nécessaire». 
Le camarade Sokolnikoff cite un rapport caractéristique 
d'un des agents anglais à lord Bal/our emprunté au 
«Livre Blanc» anglais, consacré aux bolchéviks: «L'Eu­ 
rope souffrira d'une sérieuse pénurie de produits ali­ 
mentaires jusqu'à ce que la Russie, ce grenier prln­ 
cip:J de l'Europe, puisse approvisionner tous les Etats 
e,.ropéens par l'exportauon de ses céréales». 

Ces considératiors, corr p'étées par tes données 
cl-dessus sur l'exportation ukran'enne avart la guerre, 
sulllsent à elles seules à expliquer pourquoi les puis,­ 
sances capitalistes s'efforcenC d'anéantir conte que 
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coute, le gouvernement des Soviets en Ukraine et 
d'assurer la dépendance absolue de cette dernière vls­ 
à-vls du marché capitaliste International. Ces mêmes 
données nous expliquent aussi pourquoi, en commen­ 
çant leurs campagnes contre les deux républiques 
fraternelles, la Russie et l'Ukraine, le capitalisme 
International jette chaque fois le gros des forces 
militaires dont Il dispose, justement sur l'Ukraine. C'est 
dans la situation catastrophique de tout le marché 
capitaliste, dans le besoin pressant de se procurer 
le plus vite possible, aujourd'hui et non pas demain, 
quelques millions de pouds de blé, de sucre, de sel etc. 
que git la cause de !'«hypnose ukraniennes, qui se 
fait sentir si vivement chez tous les ennemis du 
gouvernement des Soviets. L'histotre a enregistré de 

n 12 

nombreux cas où les considérations militaires et les 
plans stratégiques réguliers furent, en temps de guerre, 
sacrifiés à des mobiles politiques, à des Intérêts 
dynastiques, compromettant même le sort de la cam­ 
pagne. Dans le cas qui nous occupe, les Intérêts 
brûlants de l'estomac, le besoin que ressent l'impéria­ 
lisme d'un sac de farine ukranienne, d1un poud de 
sucre raffiné ukranten, ont pesé lourdement dans la 
balance de la guerre et contraint les stratèges qui 
dirigeaient la campagne contre la république des Soviets 
à marcher sur Moscou non par le chemin le plus 
court, mais par Kiev et par l'Ukraine. 

Kharkov. 
M. PaTiovlteh. 



Les relations entre républiques soviétistes. 

Russie et Ukraine. 
La révolution socialiste change non seulement la struc­ 

ture intérieure politique et économique des Etats, mai:; 
modifie aussi profondément les relations, qui existaient 
auparavant entre eux. Les relations entre Etats Scvié­ 
tistes diffèrent totalement <les relations entre Etats bonr­ 
gcois. L'étatisme bourgeois et l'étatisme prolétarien dif­ 
fèrent entre eux dans leurs principes fondamentaux. 
L'étatisme prolétarien ne trouve place dans aucune des 
classifications établies par les juristes de l'ancien monde 
depuis Aristote. 

Le caractère isolé, renfermé, limité, fut Je caractère 
général de toutes les anciennes formes de gouvernement, 
gouvernement aristocratique ou démocratique, monarchie 
absolutiste ou constitutionelle, république, etc. etc. Les 
républiques les plus démocratiques opposaient leurs ci­ 
toyens à l't.:iranger, et celui-ci était exclu de la vie: politique 
du pays. La vie politique était le privilège d'une certaine 
classe nationale ou, clans le meilleur des cas, <le tous le; 
citoyens, mais seulement de: ceux de l'Etat en question. 

L'un des principes fondamentaux de la constitution 
des Etats soviétistcs, de la Russie, comme <le l'Ukraine 
porte au contraire: ,,Les étrangers appartenant à la classe 
ouvrière et la classe paysanne laborieuse jouissent de tous 
les droits électoraux". 

Cette disposition constitutionelle amène toute une ré­ 
volution. Elle est incompréhensible au législateur bour­ 
geois habitué- à prendre pour point de départ l'opposition 
de son Etat aux autres Etats, 1 'opposition de ses citoyens 
aux étrangers. Elle découle cependant logiquement du 
i>-.1t même .de l'Etat prolétarien. 

En quoi consiste la différence radicale entre l'Etat pro­ 
létarien et l'Etat bourgeois? Dans leurs bases écohomi­ 
ques différentes qui s'excluent. 

L'Etat bourgeois ainsi que les formes d'organisations 
étatiques qui l'ont précédé, est basé sur le prinripe de 
la propriété privée du sol et <les moyens de production. 
Le droit, appelé droit civil, qui règle les rapports prlvès 
entre propriétaires est basé sur cc principe. L'Etat tout 
entier avec ses appareils militaires, administratifs, éco­ 
nomiques et son église, était la propriété (il n'était natu­ 
rellement pas une propriété privée) des possesseurs 
des instruments du travail - de toute la classe des propri­ 
étaires, de la classe dominante des bourgeois ou des cscla­ 
, .. agistes. 

Le but de chaque possesseur est d'élargir et d'agrandir 
sa propriété. La concurrence est un moyen d'y parvenir. 
LE résultat de la loi de concurrence est l'abolition ou, dans 
le meilleur des cas, la soumission des propriétaires moins 
riches et moins adroits à ceux qui disposent de plus grands 

moyens, de plus grands capitaux et d'une plus grande habi­ 
lcré. Cette même loi règle le développement des Etals 
bourgeois. Ils sont des organisations concurrentes scm­ 
blablcs aux organisations privées des propriétaires, et cela 
conduit aux mêmes résultats, à 1 'absorùtion des Etats les 
plus faibles ou, ùans le meilleur cas, à leur complète 
subordination aux Etats pins forts. L'étatisme bourgeois 
se manifeste précisément dans la création de ses Etats 
isolés, nationaux, luttant entre eux. Ces Etats peuvent 
conclnrc entre eux des traités de commerce, des conven­ 
tions postales, ou télégraphiques, des conventions concer­ 
nant les chemins de fer; ils peuvent scion la situation 
internationale, créer entre eux des alliaccs défensives et 
offensives - mais tout cela n'a jamais qu'un caractère 
provisoire, accidentel et partiel. Ces alliances ne peu­ 
vent abolir le profond antagonisme existant entre les Etats, 
antagonisme inhérent à tout le régime capitaliste. Dès 
que le danger commun qui les unit ou dès que l'intérêt 
temporaire passent, la lutte et l'hostilité qui leur sent 
propres se rallument de plus belle. 

Sous cc rapport, l'histoire de la coalition des pays de 
!'Entente et de leurs alliés pendant et après la guerre im­ 
périaliste est tout à fait édifiante. 

Le nationalisme est l'idéologie de l'étatisme bourgeois. 
Les intrigues bourgeoises, les supercheries de toutes c~­ 
pèces, la mutuelle mauvaise foi, sont les moyens habituels 
de cette idéologie. Lorsque dans Je premier manifeste <le 
l 'Internationale, Marx parlant de la politique étrangère des 
Etats capitalistes, y opposait une politique basée sur les 
lois de la morale humaine, il n'entendait certes pas dire. 
que dans une société bourgeoise, les socialistes doivent 
opposer à cette politique la morale chrétienne: ,.Ne fais pas 
à autrui, ce que tu ne voudrais pas qu'on te fit à toi­ 
même". Il montrait au prolétariat, que seul le triomphe 
de la révolution prolétarienne peut créer les conditions 
nécessaires à l'établissement de relations honnêtes et sin­ 
cères entre tous les peuples. 

A l'encontre de l'étatisme bourgeois, l'étatisme pro­ 
létarien en niant la propriété privée sur les moyens de 
production, la nie également sur le territoire de l'Etat 
n.ême. L'intérêt de la classe ouvrière tout entière est 
le principe directeur de l'état socialiste et non l'intérêt de 
l'exploiteur privé. Les frontières entre les Etats socia­ 
listes cessent d'avoir un caractère politique et se tranv­ 
forment en frontières administratives ordinaires. Dispa­ 
raissent de même les limites séparant les industries pri­ 
'vées, isolées, réglées seulement par les lois de la concur­ 
rence, La production organisée, nationalisée, se déve­ 
loppant rationnellement sur un plan général, embrassant 
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tout l'Etat et sur une échelle non seulement nationale, mai; 
même internationale, prend la place de l'économie capi­ 
taliste, chaotique, où la production intensive et l'exploi­ 
tation de l'ouvrier déterminent la succession des crises 
économiques et des périodes de chômage. 

La révolution socialiste tend à la centralisation poli­ 
tÎ<JUC et économique, en attendant la fédération interna­ 
tronale. Cette fédération ne peut naturellement pas être 
créée d'un trait de plume, elle sera le résultat du processus 
plus ou moins long de l'abandon du particularisme, de 
tous les préjugés bourgeois démocratiques et nationaux, 
le résultat de la connaissance mutuelle et de l'adaptation 
mutuelle. 

Les relations entre les républiques soviétistcs actuelles, 
et en première ligne entre la Russie Soviétiste et l'Ukraine 
Soviétiste, sont basées sur les principes proclamés autre­ 
fois par la 1-e Internationale des ouvriers. 

Dès le premier moment de la coèxistence de ces Ré­ 
publiques, la Russie Soviétiste et l'Ukraine Soviétiste ré­ 
glèrent leurs relations économiques et politiques sur le 
principe fédératif. Bien que dans cette première phase 
c1ui dura jusqu'au mois de juin 1919, les deux Républi­ 
eues eussent clans toutes les branches de l'activité de 
l'Etat des Commissariats indépendants, un lien et un plan 
commun rattachaient déjà ces commissariats. 

Avec le temps, ces relations contractuelles aboutirent 
sous le rapport de l'organisation, à la création <le centres 
uniques. Au mois de juin 19r9, le Comité Exécutif de la 
République Ukranienne vota une résolution sur la néces­ 
eité de fusionner divers Commissariats des deux Ré­ 
publiques, à savoir; les Commissariats de la Guerre, des 
Voies et Communications, des Finances, du Travail, des 
Postes et Télégraphes et le Conseil Supérieur de l'Eco­ 
nomie Populaire. Cette décision fut confirmée par le 
Comité Central Exécutif de la République Soviétiste 
Russe. Dans la même année, le a-ème Congrès des So­ 
viets des Ouvriers et des Paysans d'Ukraine, confirma de 
son côté la décision des deux Comités Exécutifs en une 
résolution motivée que nous publions séparément. 

Le statut détaillé des organes fédéraux, c'est-à-dire 
des organes uni fiant les Commissariats ukranlens et ceux 
de la Russie, n'est pas encore élaboré. Le Comité Cen­ 
tral Exécutif de la Russie a nommé, dans sa session de 
février, une commission chargée d'élaborer la constitution 
fédérale. Les membres responsables de cette commission 
ayant depuis été désignés à divers postes militaires et po­ 
litiques éloignés de Moscou, elle n'a pu malheureusement 
remplir sa tâche, et les rapports fédéraux sont déterminés 
clans chaque circonstance spéciale par des accords entre 
les deux gouvernements. 

Un accord semblable fut conclu au mois de janvier 
dernier en ce qui concerne le département de la guerre. 
Tout en uni fiant l'appareil militaire, cet accord prévoit la 
création prochaine des cadres pour des régiments ukra­ 
niens rouges où le commandement se ferait en langue 
ukraniennc. On prévoit, dans ce but, la création d'une 
Ecole d'officiers ukraniens rouges '( ce qvi est déjà un 
fait accompli). Nous organisons une école centrale de 
commandants rouges (tchervony starchiny) à Kharkow. 
L'accord prévoit aussi la création d'une section de guerre 
attachée au Conseil des Commissaires du Peuple 
d'Ukraine, afin de maintenir des relations constantes 
avec l'appareil militaire et administratif existant en 
Ukraine, subordonné immédiatement au Conseil Révo- 

lutionnaire de Guerre de la République, dont la compé- 
tence s'étend à toute la Fédération.. . 

Les Commissariats populaires de l'agriculture, de l'in­ 
struction publique, des affaires intérieures, de l'assurance 
soci~t;, de la santé, de l'approvisionnement, de l'inspection 
ouvnerc et paysanne, les commissions extraordinaires pour 
la lutte avec la contre-révolution, gardent leur indiyidua­ 
lité dans les deux républiques. Le Conseil Ukranien des 
Commissaires du Peuple consiste actuellement de commis­ 
saires populaires de la République Ckraniennc Socialiste 
et Soviétiste et de délégués de tous les commissariats uni­ 
fiés. Ces derniers ont voix délibérative à l'égal des com­ 
missaires ukranicns. 

Ce système de rapports fédéraux ne peut être consi­ 
déré ni comme achevé, ni comme parfait. Ce n'est pas 
ciogmatiquement que nous avons abordé la question des 
rapports fédéraux: nous n'avons jamais estimé que les 
relations d'Etat à Etat, en général et celles des république3 
eoviétistes entre elles en particulier, pussent être établies 
à priori

1 
sur des règles abstraites. La constitution fédé­ 

rale des républiques soviétistes a été dictée par la néces­ 
sité même et tenait compte de l'expérience acquise. Les 
conditions spéciales où se trouvaient la Russie et l'Ukraine 
Soviétistes facilitaient de beaucoup la création rapide de 
rapports fédéraux étroits entre elles. Le prolétariat des 
deux Etats ètait lié fiistoriquement dans le passé par sa 
lutte commune contre le tsarisme russe. En outre, 
l'Ukraine et la Grande Russie étaient attachées par la com­ 
munauté de leur vie économique. Après la révolution 
é.1octobre, ta Russie Soviètiste devint l'appui naturel des 
ouvriers et des paysans d'Ukraine dans leur lutte contre 
la Rada Centrale, l'occupation austro-allemande, les het­ 
mans, la domination de Dénikine et, enfin, acue11eme:it 
contre les Polonais. La révolution paysanne et ouvière 
t•kranienne clut naturellement s'orienter vers la Russie 
Soviétiste qui fut l'unique centre des soviets. Les mou­ 
vcments communistes d'Ukraine et dl! Russie sont en­ 
core liés par le passé historique. Le parti bolchévik or­ 
ganisait la classe ouvrière sur toute l'étendue de l'ancien 
Empire Russe. En Ukraine, sa besogne était facilitée 
du fait que le prolétariat des villes ukraniennes est dans 
s:l grande majorité de nationalité russe"). 

REMARQUE.•) Dans les thèses élaborées par le Comité du 
Parti Comnrnniste d'Ukraine sur les relation, entre la Russie 
et l'Ukraine, ces principes sont dêveloppês aux paragrapltc-s 
8, 9, et to. Nous en citons ici le texte complet : 

8. ,.L'indépendance des masses laborieuses ukranienncs, le droit 
li. la jouissance des fruits de leur labeur et des richesses de 
I'Ukrnine-cterres, mines, usines etc.-ne peuvent être garantis que 
par pouvoir authentique des paysans et des ou,•riers c'est-à-dire, 
par la République Ukranienne Soviêtiste et Socialiste. Tous 
les efforts des paysans et des ouvriers ukraniens doivent être 
tendus vers Je renforcement du pouvoir socialiste soviêtiste. 
Or, l'c:<pêrience de la Hongrie, de la Bavière et de l'Ukraine 
elle-même o démontré clairement que la contre-rê,·olution peut 
venir facilement à bout de toutes les républiques so,·iétistcs 
lcsquclles-e-ë taut donn6 les dimensions restreintes de leur ter­ 
:itoire et de leur population, et l'absence d'un appareil civil 
et militaire suffisamment organisé, ainsi que leur manque 
d'expérience politique - ne sont pas à même d'opposer une 
rf sistancc su f (issante. 

9. Parmi toutes les républiques soviêtistes existant à C! 

jour, la Russie Soviêtiste a seule êt6 en état de résister victo­ 
ricuscment i\ l'attaque de la contre - rëvolutlon internationale 
intérieure et de porter des coups mortels à son adversaire. Elle 

9' 
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Toutefois, les divers partis petits bourgeois .,socia­ 
listes .. d't.:krainc, qui mettaient au premier plan le motif 
national et sacrifiaient l'affranchissement social de la. 
classe ouvrière, s'employèrent dès les premiers jours rie 
la révolution, dès Je mois de février 1917, à semer la dis­ 
corde dans la classe ouvrière de l'Ukraine, en opposant 

est placée dans des conditions géographiques sp6ciales, clic poe­ 
sêde des ressources économiques et politiques trës grande; 
(, astcs territoires, population énorme, richesses considérables, 
pt olétariat industriel révolutionnaire s'élevant à plusicrs mil­ 
lions d'hommes, appareil civil r.t militaire organisé, expérience 
politique) qui en ont fait une: fortc:re.s.sc: prolétarienne invin­ 
cible, malgré les attaques réitérées de l'impérialisme interna­ 
tiunal. Par .suite de ce, circonstances, la Russie Sovlétiste ut 
le guide et l'organisatc:cr du proI6tariat international da.ni H 
lutte contre l'impl:rialismc international. µ'outc nouvelle\ .-6• 
publique sovlëtiste, guidée par son instinct de conservation cherche 
appu i et soutien dans la Russie Soviétistc. L'alliance effective 
avec la Rus.sic Sovi6tiste est le devoir révolutionnaire de tout 
nouvel état soviétiste. 

10. Hormis les intérêts de Ia défense, l'alliance étroite entre 
Î:L République Ukranienne Soviétiste et Socialiste et la Russie 
Scviêtiste est dictée par diverses considérations qui découlent 
de leur sort historique commun. Le, ouvrier, et les paysam 
1 -tsses et ukranicns 6taicnt déjà unis par leur lutte contre l'op­ 
pression dt: tsar ci de la bourgeoisie grande-russicnnc. Ils le 
sont par la parenté de leurs langues, par l c ur population mixte, 
par la communauté de leur vie économique. La séparation com­ 
plète de ces deux litats soviêtistes serait arti!icielk, en contra­ 
diction avec Ta lutte passée et future des ouvriers et des pay­ 
sans russes et ukranicns. L'individualisation complète de l'Ukraine 
ccmme ëtee, a pour r6sult.at immédiat une lutte nationale in­ 
terne en Ukraine et l'accroissement de la ruine économique de 
l'Ukraine et de la Russie", 

les ouvriers uk:raniens et surtout les paysans ukranicns, 
aux ouvriers russes, l'Ukraine à la Russie. Du temps de 
Kérensky, ils cachaient c·ncorc leur politique nationaliste 
sous des mots d'ordre f;·déralistes, car ils voyaient dans 
J,• gouvernement provisoire un pouvoir petit bourgeois, 
dont ils se scr.taicnt proche. Et ils étaient disposés à lui sa­ 
crifier quelque chose <le leur nationalisme. 

Après la révolution d'Octobre, CC'l partis nationalistes 
et conciliateurs revendiquèrent ouvertement la sé­ 
paration complète de la classe ouvrière ukranienne et 
paysanne ukranicnne des t ravailleu rs russes. Pendant les 
négociations de la paix de Brest-Litovsk, ils passèrent clé­ 
iinitivcment à l'impérialisme aust ro-allemand. A partir de 
cc moment, les socialistes-nationalistes ukraniens s'en t in­ 
rent définitivement à leur orientation vers l'Occiùent, c'est­ 
à-dire vers la contre-révolution impérialiste. 

Au cours de deux anné.:s et demie, l'Ukraine fut le 
théâtre de la guerre civilc,_qui jetait <l'une part les ouvriers 
et les paysans contre les propriétaires fonciers et les ca­ 
r1italistes, et de l'autre, la partie consciente de la classe 
ouvrière contre les éléments inconscients qui se trainaient 
fi la suite des partis petits bourgeois nationalistes-socia­ 
listes, faisant le jeu de la cont rc-révolutiou russe et inter­ 
nationale. On peut dire que la guerre civile en Ukraine 
atteint actuellement son double but: le prolétariat a rem­ 
porté une victoire décisive et sur la contre-révolution des 
gardes blancs, et sur celle de la petite-bourgeoisie natio­ 
naliste. Les partis nationaux-socialistes ukranicns se 
sont dissous. Leurs meilleurs éléments sont entrés dan, 
le Parti Communiste - Bolchévik Ukranicn, qui est actu­ 
ellement le seul représentant politiqur du prolétariat et · 
clcs paysans révolutionnaires <le l'Ukraine. 

Ch. Rakovolèy. 



, . 

Lettre du cadet P. Strouvé à M. Ivan Mikhaïlof, 
membre du gouvernement de l'amiral Koltchak. 

Cher Jean Adrlanovltch. 

Je profite d'une occasion pour vous faire part de 
la situation Ici. 

Il doit vous être très Important de connaitre les 
rapports des forces, et aussi, la manière dont on envi­ 
sage ici la situation en Russie et les problèmes qu' 
elle pose. Une circonstance prime maintenant en tout, 
qui jusqu'à présent n'a pas été assez comprise par les 
Russes, ou ne l'a pas ëtè du tout. Nous avons ressenti 
la destruction de l'Etat Russe comme une grande calamité 
parallèle à la révolution russe. Non seulement, cette 
destruction n'est pas pour nous le contenu de la rêva. 
lution, mals, au contraire, elle la sape et la désarme à 
nos yeux. Au contraire, les Allemands l'ont dès le début 
constdérée comme le trait principal et le plus précieux 
de la révolution russe, trait qui d'ailleurs leur était très 
avantageux. Tel est le sens de l'appui que les Alle­ 
mands ont prêté el continué de prêter jusqu'à leur 
krach aux refugiés ukrainiens et autres. A présent, de 
nombreuses personnalités alliées adoptent consciemment 
ou non la manière allemande d'envisager le problème 
russe et c'est en cela que réside la difficulté fonda­ 
mentale de la situation russe et le danger qu'elle 
comporte. Le danger n'est pas dans le bolchévisme, qui 
n'est en lul-rnërue, que faible et passager i mais étant 
une conquête de la révolution, JI a préparé le démem­ 
brement de la Russie qui pourra être un faft de longue 
durée et ne sera réparable qu'au prix des plus grandes 
difficultés et des plus grands sacrifices. Il faut se rendre 
un compte exact de ces choses pour arriver à l'intelli­ 
gence de la situation Ici. Nous pouvons faire route avec 
les Alliés tant qu'ils ne se placent pas au point de vue 
«allemands de Brest-Lltovsk etc., même dans ses vari­ 
antes les plus démocratiques. Dans le cas contraire, nos 
chemins bifurquent et le démembrement de la Russie, 
qu'ils admettent, doit provoquer de notre part l'opposi­ 
tion la plus énergique. Mais cette opposition ne signifie 
nullement un changement «d'orientation» qui serait main­ 
tenant tout à fait funeste. Nous devons, tout en restant 
dans l'orbite des Alliés, lutter contre l'Idée et contre le 
fait du démembrement de la Russie qui s'accomplit 
aujourd'hui sous le drapeau populaire de la lutte contre 
le ctsarisme•. 

En Europe, un équilibre politique antl-germanique 
stable est impossible sans la Russie. Sans une Russie 
forte, satisfaite, formant un état unifié, le danger bol­ 
chéviste restera également suspendu au-dessus de l'an­ 
cienne Europe culttvée, Ce sont les thèses principales 
que nous devons faire valoir aux yeux des Alliés. 

Je passe à présent à la position prise par les pays 
alliés dans les questions russes. A mon avis, la France 
se rapproche le plus du point de vue de «Brest-Litovsk>, 

étant la puissance la plus faible, et privée en dehors 
de la paix avec l'Allemagne, dont je parlerai plus loin, 
de la possibilité d'avoir une politique ênergique exté­ 
rieure aussi bier, qu'intérieure. Le centre de gravité pour 
toutes les questions russes, s'est évidemment transporté 
en Angleterre et Paris n'est un centre qu'au point de 
vue formel, à cause de la conférence de la paix qui y 
siège. Les Anglais traitent, somme toute, les questions 
russes beaucoup plus à fond et d'une façon plus réa­ 
liste. Ils sont plus forts que les Français sous tous les 
rapports, non seulement parce· qu'ils ont moins souffert 
de la guerre, mais encore pour d'autres raisons plus 
profondes. 

Quoique le prolétariat soit bien plus nombreux en 
Angleterre, qu'il formule des revendications sérieuses et 
parfois même irréalisables, quoiqu'il soit devenu mani­ 
festement socialiste en comparaison du passé, le carac­ 
tère de ses exigences et de sa lutte est purement éco­ 
nomique. C'est toujours du •business• le plus pur. L'ou­ 
vrier français par contre et un grand nombre de socialistes 
comprennent la lutte contre le capitalisme etc., comme 
une lutte purement politique. 

Leur but· est la prise de possession du pouvoir et 
l'établissement de la dictature prolétarienne. C'était avant, 
de la phraséologie socialiste, de la métaphysique politi­ 
que marxiste. Maintenant, à la suite de l'expérience russe 
dont l'action dissolvante est en partie incomprise, en partie 
Ignorée à dessein-cette métaphysique s'est changée en une 
séduisante réalité expérimentale. Un savant historien fran­ 
çais m'a dit qu'à son avis la France va vers une guerre civile. 
Dans tous les cas, les socialistes français la préparent 
dans les esprits et dans les coeurs et peut-être aussi la 
préparent-ils encore de la mëme façon que les bolché­ 
viks la préparent chez nous. Mais je suis persuadé que 
l'explosion révolut:onnaire n'aura pas une longue durée 
Importante, qu'elle sera étouffée et suivie de réaction. 
Nous devons dès maintenant compter avec de pareils 
événements en France, et compter en elle avec la réac­ 
tion européenne qui changera l'état des choses en Russie 
et le simplifiera beaucoup, en corrélation avec les cou­ 
rants occidentaux. Tout dépendra des configurations que 
prendra Je problème de la paix. La paix proposée par 
les Alliés à l'Allemagne, voilà quelques jours, sera en sa 
substance refusée par cette dernière. Je doute même . 
qu'elle soit •signée• par elle au point de vue formel, 
mais si mërne elle l'était, te fait ne changerait pas le 
côté essentiel de l'affaire. Au fond, le monde est encore 
très loin de la conclusion de la paix et c'est la France 
qui le sentira de la façon la plus lourde et la plus 
funeste. Nous devons compter avec cela dans notre 
politique ultérieure. Nous allons peut-être à la rencontre 
d'un état de choses qui pendant de longues années 
plongera Je continent européen, - tant qu'il ne sera 
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pas embrasé par les flammes de la guerre civile - 
dans une- situation qui ne sera ni la guerre ni la paix, 
mais une sorte de nouvelle lutte à la fois armée et «dé­ 
sarmée» des vaincus contre les vainqueurs. 

Parlons maintenant de quelques questions privées. 
Les puissances victorieuses ont reconnu l'indépendance 
de la Finlande. J'avais prévu l'imminence de la chose. 
C'est pourquoi j'avais recommandé avec insistance de 
commencer nous-mêmes par la reconnaissance de l'indé­ 
pendance de la Finlande et j'avais . recommandé de 
forcer les Alliés à établir dans leurs propres intérêts et 
dans les nôtres, des garanties militaires stratégiques de 
la nouvelle situation créée par la reconnaisance de l'in­ 
dépendance et par l'existence d'une Finlande, Etat auto­ 
nome. Le point de départ est maintenant que l'indépen­ 
dance de la Finlande est créée sans nous et malgré 
nous, ce qui affaiblit sans doute notre situation inter­ 
nationale. Notre diplomatie aura à élaborer une façon 
nouvelle de poser cette question. On ne peut comparer 
la Finlande avec les autres territoires qui cherchent 
maintenant aussi à faire reconnaitre leur indépendance, 
mais qui ne peuvent nullement être mis au rnëme ni~ 
veau qu'elle. J'ai constamment soutenu ici l'idée Q,Ue, pré­ 
cisément parce que les Alliés ne cessent de flirter avec les 
petites nations et que ces dernières réclament toute leur 
indépendance, - nous devons tracer une ligne de dé­ 
marcation bien distincte entre elles et la Finlande. De 
grandes fautes ont été commises dans cette question, 
des fautes dont on ressent les contra-coups dans l'opé­ 
ration tentée contre Pétrograd, Je n'en parle pas, par­ 
ce que c'est une question bien tranchée et qui ne vaut 
pas la peine qu'on en parle dans une lettre. 

Autre question. Il me semble que le gouvernement 
d'Ornsk ne devait pas faire en son temps d'objections 
à l'admission d' Avxentieff au Conseil Politique. Mainte­ 
nant cette question a perdu l'importance qu'elle avait 
lorsque les succès des opérations militaires des armées 
du gouverneur suprême ne s'étaient pas affirmés aussi 
manilesternent, mais même actuellement (c. a. d. le 10 
mai} je pense que pour le gouvernement d'Ornsk, en 
tant que gouvernement et pour toute la cause russe, 
l'admission d' Avxentieff au Conseil Politique serait 
avantageuse. Cette admission aurait renforcé le Conseil 
Politique ici, auprès des gouvernements alliés et dans 
l'opinion publique des couches sociales avec lesquelles 

Clémenceau et Lloyd George, sans parler de Wilson, 
doivent beaucoup compter. · 

Outre Avxentieff, Kérensky qui habite toujours 
l'Angleterre, est arrivé ici. Kérensky ne peut jouer aucun 
rôle dans les milieux russes, et tandis qu'Avxentieff 
est resté acceptable pour le Conseil Pouttque - Ké­ 
rensky est absolument inacceptable. Je dois vous dire 
personnellement que les milieux gauches d'ici, et sans 
doute aussi Avxentieff et ses amis, sont montés contre 
vous bien plus que contre tous les autres hommes po­ 
litiques d'Ornsk, Mais ceci naturellement n'a au fond 
aucune importance; ce n'est intéressant que comme trait 
psychologique. 

Je pose maintenant une question personelle. Je 
trouve que la place des Russes est actuellement en 
Russie et si, personellement, je puis être utile à 
votre gouvernement, je suis prêt à m'y rendre. Je me 
sens attiré en Russie. 

Ici naturellement la question la plus Importante est 
la reconnaissance du gouvernement de Koltchak et 
l'appui matériel donné à Omsk, à Ekatérlnodar et au 
gouvernement de Youdénitch. Les succès des armes du 
gouverneur suprême donnent des alles à tous. 

Communiquez cette lettre à l'amiral Koltchak, à Sou­ 
kine et à tous ceux à qui le contenu peut en être 
utile, N'en publiez rien. J'ai récemment envoyé à 
Oustrougoff, sous forme de télégramme, mon opinion 
destinée à la publicité. 

Salut à vous tous, en commençant par le gouver­ 
neur suprême et en finissant par le plus simple 
des champions de la régénération et de l'unité de la 
Russie. Je vous serre vigoureusement la main et je 
vous prie de saluer tous mes amis et toutes mes 
connaissances personnelles. 

Paris 
10 mai 1919. 

Bien à vous 

Pierre Strouvé. 

Note. J. Mikhaïloff, membre du parti s.-r., fils d'un 
propriétaire, prit part au coup d'Etat de novembre en 
Sibérie au profit de la dictature de Koltchak. On ren­ 
contre le nom de Mikhaïloff dans presque tous les actes 
de la contre-révolution en Sibérie, que ce soit celle 
de Koltchak ou des s.-r. 
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Lettre de Henri Barbusse au rédadeur de ,,La Revue 
Communiste." 

Villa Cëlestin«. Antibes, 
lt 9 mai r9:10. 

Cher camarade, 

Je reçois votre le/Ire aujourd'hui seulement, au 
retour de Genève où je me suis occupi du Congres 
lnltma/ional des Anciens Combattants (lequel, mire 
parenthises, ilai/ composë des diliguis d'un million 
d'anciens sole/ais de tous les pays: Français, Alle­ 
mawts, Anglais, Autrichiens, Alsaciens-Lorrains, 
Italiens, el a voli de fraternelles salu/alions à la 
l/1-e /11/ema/ionale). 
Je n'ai pas besoin de t•ous dire avec quel affec­ 

tueux plaisir /ai reçu uotre demande, je vais songer 
dès que et/a me sera matëriellement possible, à un 
article pour le journal; comme ,•ous le dites Iris 

bien, jai' en effet sur le cœur quelque chose à dire à 
son public. · 

Je vous serre amicalement les mains 
ainsi qu'à vos camarades. 

· Henri Barbusse. 
Je vous adresse en attendant, un passage de mon 

discours d'ouverture du Congrès de Genève, le 
30 avril: 

,Nous montrerons là-bas, en Russie, le commen­ 
cément des ltmfs nouveaux, l'humanité régénérée, 
l'humanitë dt I auenir, qui déjà en/reprend contre 
le capitalisme hérissé d'armes du reste de l'Europe, 
une lutte aussi dïmesnrëe, aussi dëfinitiue el aussi 
simple que celle du jour contre la nuit, et nous ne 
nous donnerons pas le ridicule odieux de marchan­ 
der noire approbation aux immenses réalisateurs de 
Moscou!" 

H. B. 

Une Lettre de Maxime Gorky à Wells. 
Mon cher Wells! 

Le Times du 26 avril publiait le récit d'un Anglais 
de retour de Russie qui relatait avoir mangé dans un 
des réfectoires communaux de Pétrograd une soupe 
où nageaient des doigts humains. 

Si cette sinistre ineptie avait été publiée dans une 
de ces feuilles, comme on en vend dans toutes les 
rues afin d'alimenter les mauvais instincts de la Ioule, 
je n'aurais naturellement accordé nulle attention aux 
inventions saugrenues d'un monsieur visiblement aigri 
et probablement sot; mais ce récit ayant trouvé place 
dans le Times je crois nécessaire de vous dire que 
l'informateur a menti. 

Croyez-moi, mon cher Wells, nous ne sommes 
pas encore revenus au cannibalisme en Russie,-bien 
que les nations hautement cultivées de l'Europe se 
préoccupent visiblement de créer à la Russie 
des conditions d'existence susceptibles de la ramener 
dans le plus bref délai à la barbarie et à la dégéné­ 
rescence. 

Nous vivons en des temps où l'imagination la 
plus déréglée, où la fantaisie la plus méchante, ne 
peuvent produire aucune calomnie, aucun mensonge 
qui surpasse en horreur et en honte la simple vérité. 

La persécution de la Russie est une de ces vé­ 
rités qui écœurent: persécution d'un pays qui con­ 
sacre toute sa volonté à une œuvre d'expérimenta­ 
tion sociale dont la signification aura sans nul doute 
une importance considérable pour l'humanité entière. 

Il faudrait nous abandonner, Russes, à notre raison 
ou à notre folie, les deux pouvant donner à l'Europe 
des renseignements également utiles. 

Mais l'Europe- incarnée par la France et l'Angle­ 
terre - veut nous étouffer. Je ne crois pas qu'elle y 
réussisse; mais il est possible que sa politique rap­ 
proche la Russie de l'Asie. Ne voyez· vous pas dans 
cette alliance possible de la Russie et des peuples 
de l'Asie une terrible menace pour la culture euro­ 
péenne? 

Cette question devient, pour moi personnellement, 
un cauchemar. 

Permettez - moi de finir en consacrant quelques 
mots à Lénine. 

Le Times parle du luxe et de la servilité asiatique 
qui l'entourent. C'est un mensonge. 

Lénine est complètement étranger à l'accroisse­ 
ment de son pouvoir. D'une nature puritaine, il vit 
au Kremlin tout aussi modestement qu'il vivait à 
Paris, en émigrant. C'est un grand homme et un hon­ 
nête homme. Son rôle, en Russie, est comparable à 
l'œuvre d'une charrue grandiose qui labourerait inlas­ 
sablement une terre pierreuse, inféconde. 

Croyez-bien que je ne ferme pas les yeux sur les 
conséquences fâcheuses de la guerre et de la révolu­ 
tion; mais je vois aussi naitre chez le peupie russe 
la volonté de créer, je vois ce peuple devenir lente­ 
ment une force active. Et, pour moi, l'activité est le 
commencement de tous les commencements car "au 
commencement il y av dit l'action". 

Mes meilleurs vœux, Wells! 

Maxime Gorky. 
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DOCUMENTS DU MOUVEMENT 
COMMUNISTE INTERNATIONAL 

DÉCLARATION 
d'un groupe de membres du I. L. P. (Parti ouvrier Indépendant) 

Anglais. 
Camarades, 
Nous soussignés, nous estimons que notre devoir 

à l'égard des membres du Parti Indépendant anglais 
(1. L. P.) et de la cause que nous défendons, ne sera 
pas rempli, si, aux jours critiques que traverse Je 
mouvement socialiste britannique, nous ne nous pro­ 
nonçons pas en faveur de l'adhésion des partis à l'In­ 
ternationale de Moscou. 

Nous n'avons pas d'organe à nous et nous ne pou­ 
vons profiter de l'organe du parti pour combattre 
l'opinion de ceux (principalement des représentants 
éligibles du parti) qui s'opposent à notre adhésion au 
mouvement communiste international. Nous ne nous 
plaignons pas de ce que le Comité Exécutif du parti 
donne ses conseils à ceux devant lesquels il est lui­ 
même responsable et qui lui ont confié le soin de la 
direction dù parti. Nous ne voulons que préciser les 
motifs qui font, à notre avis, de l'adhésion du Parti 
Ouvrier Indépendant (!. L. P.) à la Ifl-e Internatio­ 
nale une nécessité impérieuse de l'heure présente. 

Nous cherchons à soutenir la bonne réputation que 
le Parti Ouvrier Indépendant (!. L. P.) s'est acquise 
pendant ln guerre par son opposition à la politique 
du capitalisme et par sa ferme résolution de ne point 
conclure d'armistice avec les ennemis de la classe ou­ 
vrière. Au cours de la guerre, il n'a point sympa­ 
thisé avec la tactique opportuniste des socialistes, par­ 
tisans de la guerre, tels que Arthur Henderson, Al­ 
bert Thomas ou Emile Vandervelde; il n'a pas suivi, 
non plus, la tactique équivoque dont Karl Kautsky 
fut le défenseur le plus éminent. 

Bien que le Parti Ouvrier Indépendant n'ait pas 
agi conformément à la théorie marxiste, et se soit laissé 
plutôt guider par son propre instinct, il s'est tenu 
néanmoins à l'écart de la 11-e Internationale et s'est 
montré résolument hostile aux tendances qui avaient 
transformé cette Internationale en un foyer d'infection 
politique pour fa classe ouvrière. 

. _Cet.te opposition permanente au capitalisme et au 
militarisme - son acolyte inséparable - a mis le 
f'.arti Ouyrier Indépendant (J. L. P.) au rang des so­ 
cialistes italiens, serbes et roumains et des fractions 
socialistes qui ont soutenu autrefois Liebknecht en AI­ 
lemagne et Lénine et Trotsky en Russie. Camarades, 
nous étions fiers et nous le sommes encore de notre 

attitude pendant la guerre et nous redoutons les ac­ 
cords que l'on nous propose de passer ou de re­ 
nouveler. 

Pour conserver leur place d'honneur parmi les so­ 
cialistes révolutionnaires, les membres de notre parti­ 
hommes et femmes- ont courageusement pris la pa­ 
role aux réunions et assemblées, bravant le mécon­ 
tentement de leurs auditeurs, rompant des liens d'an­ 
cienne amitié et préférant cent fois l'emprisonnement 
pour de longues années à la soumission aux exigen­ 
ces de leurs ennemis de classe et oppresseurs. 

Camarades, le Parti Ouvrier Indépendant (1. L. P.) 
a refusé de suivre, pendant la guerre, la voix •pru­ 
dente et sûre» et il a méprisé les dangers qui se dres­ 
saient devant lui. Serait-il possible qu'après la lutte 
que nous avons soutenue pendant la guerre, nous ne 
pensions plus qu'à nos futurs succès et à la conquête 
de sièges au Parlement, au lieu de faire face brave­ 
ment, comme par le passé, aux ricanements hostiles, 
au dédain de ceux qui ne peuvent ou ne veulent pas 
comprendre le vrai sens et la vraie portée du bolché­ 
visme? 

Nos chefs et leaders -- nous voulons le dire en­ 
core une fois à ceux que nous avons élus et qui sont 
appelés à nous servir - nos che!s et leaders s'op­ 
posent à l'idée même de la révolution. Ils nous 
recommandent la voie des réformes progressives. Ne 
tenant pas compte des leçons da l'histoire de notre 
propre peuple, ils veulent réaliser l'idéal de la pro­ 
priété publique des moyens de production et de répar­ 
ti ton des produits (but déjà extrêmement révolution­ 
naire en soi), uniquement par voie constitutionnelle 
et au moyen des organes créés par les capitalistes 
dans leur intérêt et dont les propriétaires fonciers et 
les ploutocrates ne font aucun cas aux moments cri­ 
tiques de l'histoire de la Grande-Bretagne. 

Ils parlent, écrivent et se comportent comme si Je 
socialisme pouvait être réalisé au moyen d'un vote 
parlementaire. 

Ils ont été les témoins de fa politique éhontée de 
tromperie continuelle qui a été celle de la diplomatie 
secrète pendant ces six années dernières; ils ont cru 
passionnément aux chants fallacieux et doucereux de 
la démocratie américaine et, rnalgrës l'expérience po­ 
litique de la dernière génération, ils ont demandé au 
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président libéral des Etat-Unis et à un aristocrate 
britannique vieux ton, ancien membre du parti con­ 
servateur et ministre de la guerre et des aflaires 
étrangères, de délivrer le monde du chaos; ils ont vu 
comment l'idée de la Société des Nations, au lieu 
d'incarner un rêve idéaliste, se transformait, en pra­ 
tique, en une arme dont se servait le créancier pour 
menacer son débiteur de l'intervention et du blocus; 
ils ont vu enfin la mise à mort lente et impitoyable 
de femmes et d'enfants impuissants de l'Europe cen­ 
trale; et voilà qu'ils nous recommandent à présent 
d'agir et de procéder à l'avenir comme si les capita­ 
listes étaient prêts à s'en aller sur - le - champ, dès 
que nous les en prierons; voilà qu'ils nous recom­ 
mandent de raisonner et d'agir comme si les classes 
riches étaient prêtes à se laisser exproprier à la pre­ 
mière réciamation du Parlement. 

Nous ne doutons point que les capitalistes tolè­ 
rent un gouvernement ouvrier et se soumettent à 
ses mesures législatives, tant que ce gouvernement 
leur laissera la libre propriété de leurs terres et de 
leurs capitaux; mais c'est précisément ce gouverne­ 
ment-là que nous ne voulons pas. Selon nous, puis­ 
que le Parti Ouvrier Indépendant (1. L. P.) s'est as­ 
signé certaines fins, il doit employer les moyens me­ 
nant à ces fins. · 

Dans notre pays, le prolétariat forme la plus grande 
partie de la population. Chez· nous, un gouverne­ 
ment ouvrier, s'il a recours a-ce qu'on appelle la 
.dictature du prolétariat• peut s'appuyer simultanément 
sur les syndicats professionnels et sur la majorité na­ 
tionale. Un gouvernement de cette sorte n'a pas be­ 
soin de chercher à justifier l'utilisation de l'armée 
dans l'intérêt de la classe ouvrière, alors que le capi­ 
talisme se servait et se sert toujours des forces ar­ 
mées du peuple pour réprimer les justes révoltes de 
la classe ouvrière. Nos camarades écossais entre aut­ 
res n'ont pas oublié, sans doute, l'invasion de Glas­ 
gow, au début de 1919, par toute une armée, munie 
de nombreux tanks; nous avons encore présentes à 
la mémoire toutes les mesures qui furent si soigneu­ 
sement prises pour la répression par la force armée 
de la grève des cheminots en 1919. L •exemple de 
Sir Edward Carson, qui a menacé de représailles mili­ 
taires pour maintenir toute l'Irlande dans un état 
d'asservissement, est aussi très "édifiant. Les mesures 
violentes et irrélléchies dont Je général Dayer a usé 
lors des fameux massacres d'Arnritzar pour jeter la 
panique parmi 300 millions de Hindous qu'il !allait 
soumettre à la volonté de quelques milliers de capi­ 
talistes de la métropole leurs exploiteurs, sont aussi 
un exemple assez intéressant de dictature impéria­ 
liste. 

L'Internationale de Moscou est Join de désapprou­ 
ver la participation aux élections et l'entrée au 
Parlement; au contraire, elle la recommande chaleureu­ 
sement, mais dans un but de propagande, à condi­ 
tion de dévoiler l'action nuisible du Parlement pour 
le prolétariat, et pour luller avec succès contre les 
capitalistes, par toutes les mesures d'obstruction qui 
peuvent se trouver à la disposition des membres d'une 
pareille institution. Le camarade Lénine, dans sa ré­ 
ponse à la brochure de Kautsky: ,,La dictature du 
prolétariat"; écrit, entre autres: 

,,Prenez les parlements bourgeois. Est-il possible 
qu'un savanl comme Kautsky ignore le fait que les 
parlements bourgeois se soumellent de plus en plus 

docilement au pouvoir de la Bourse et des banques 
au fur et à mesure du développement de la démo­ 
cratie? Naturellement, il ne s'ensuit pas qu'il faille 

· négliger complètement le parlementarisme bourgeois. 
Les bolchéviks, par exemple, l'ont mis à profit, avec 
plus de succès que tout autre parti au monde, en 
1912 et 1914, quand ils s'emparèrent de toute la re­ 
présentation ouvrière de la quatrième Douma". 

En voici un second exemple, non moins probant: 
M-me Klara Zetkin, qui représente avec honneur le 
communisme allemand et figure parmi les créateurs 
du groupe ,.Spartacus", participe activement au par­ 
lement du Wurtemberg. 

Bien que nous soyons favorables à l'utilisation la 
plus large de toutes les possibilités que nous peut 
fournir la constitution, nous pensons cependant que, 
sous le régime socialiste, ·la classe ouvrière n'aura que 
faire du parlement, tout comme jadis la bourgeoisie 
révolutionnaire n'a pas su utiliser l'organe suprême 
du régime féodal, notamment le Conseil Royal Secret. 
Nous sommes d'avis que toute l'organisation étatique 
devra être détruite et qu'il faudra créer une nouvelle 
organisation sociale dans le sein de laquelle tout ci­ 
toyen qui remplit ou remplissait auparavant telle ou 
telle fonction d'utilité publique, pourrait participer à 
la direction de la vie de la commune. Nous renions 
catégoriquement le principe de propriété foncière pri­ 
vée qui est la base du cens politique contemporain 

_et nous exigeons pour tout le peuple travailleur le 
droit à la participation aux affaires publiques, aux 
affaires de l'Etat. 

Nous pensons que les comités de fabriques et 
d'usines, composés de socialistes et d'ouvriers, orga­ 
nisés par branches d'industrie et comprenant d'autres 
groupements professionnels et tous les citoyens tra­ 
vaillant à domicile, doivent former la base du nou­ 
veau régime étatique; et nous insistons sur ce que 
le Parti Ouvrier Indépendant (). L. P.) doit prendre 
à tache de contribuer par tous les moyens en son 
pouvoir au développement ultérieur des syndicats dans· 
cet esprit. 

Voilà, camarades, les principes fondamentaux et 
la politique que vous appuierez, nous l'espérons, et 
qui attireront, sans doute, votre·bienveillante attention- 

Nous savons très bien que le fait même d'avoir 
exprimé, par le seul moyen à notre portée, nos idées 
à nos camarades de parti, nous mettra probablement 
sous .le coup de la critique que l'on lait subir habi­ 
tuellement à tous les perturbateurs de la paix sereine 
des sphères politiques officielles. Cette perspective 
ne nous inquiète- pas. Mais nous prions tous les ca­ 
marades qui, après avoir bien pesé le pour et le 
contre, auront adopté notre point de vue de nous ve­ 
nir e,:i ai.de et de !aire l~ur possible pour que les 
organisations locales profitent utilement, réellement 
et sérieusement de leur tlroit de vote et de leur in­ 
fluence parmi les membres du parti et donnent tou­ 
tes les instructions nécessaires à leurs délégués au 
prochain congrès du parti à Glasgow. Ce résultat 
cependant ne saurait être atteint qu'à force de votes 
solidaires et constants en laveur des résolutions de­ 
mandant la sortie du parti de la 11-e Internationale 
et son adhésion à la Troisième. C'est la seule issue 
possible à la situation. Ne vous laissez pas détour­ 
ner du droit chemin. Votez fermement contre toutes 
les résolutions vagues et hésitantes, quelle que soit 
la forme sous laquelle on vous les présente. 
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Même une résolution pour l'adhésion à la 111-e In­ 
ternationale peut-être réduite à rien, si sa mise à exé­ 
cution se trouve confiée à un Comité Exéculil veule 
ou manifestement hostile à Moscou. Bien qu'il im­ 
porte énormément qu'une résolution pareille soit vo­ 
tée par le Congrès et que le comité exécutif soit ho­ 
mogène au point de vue de sa composition et de ses 
idées politiques, et ne soit pas un organe perpétuelle­ 
ment hésitant, il faut, néanmoins, ne pas perdre de 
vue que les délégués sont élus au congrès sur des 
listes préparées d'avance et que dans les éleclions 
interviennent souvent de mesquines questions de parli. 

Aussi, est-il néccessaire d'exercer, par l'organe de 
votre organisalion, une pression constante sur le Co­ 
mité d'Administration national pour qu'il mette réel­ 
lement à exécution la volonté de votre organisation 
et prenne sérieusement contact avec la 111-e Interna­ 
tionale. 

Nos salutations lraternelles. 
(Suivent 159 signatures). 
Note. Cette déclaration avait été préalablement ré­ 

pandue comme lettre confidentielle à tous les membres 
du 1. L. P. 

DÉCLARATION 
de Bela Kun et de ses camarades au Soviet des Ouvriers 

du district de Vienne. 
Nous, soussignés communistes-révolutionnaires, dé­ 

clarons que notre grève de faim de trois jours est 
terminée. 

Cette démonstration a été entreprise parce que 
nous n'avons plus voulu admettre que le mensonge 
que nous jouissons, soi-disant, de droit d'asile en 
Autriche allemande reste sans démenti devant le pro­ 
létariat. · Le troisième jour de la grève de faim, on 
nous a déclaré de la part du chancelier d'Etat Ren­ 
ner que tous les internés seraient remis en liberté, 
sauf Bela Kun, Max Lévine et Ernst Pora qui, à la 
demande de l'ambassade italienne devraient rester 
internés. 

Nous avons accepté ce compromis comme une 
solution temporaire de la question et c'esl pour cela 
que nous avons cessé la grève de faim. Dans la nuit 
du 31 au l-er du mois courant, le secrétaire d'Etat, 
Eldach, nous a fait savoir que tous les internés contre 
lesquels il y avait des demandes d'extradition reste­ 
raient arrêtés, étant donné que l'ambassade italienne 
s'opposait de nouveau à notre libération. 

Nous vous laissons la liberté de qualifier le lait 
comme il le mérite, mais nous devons vous faire 
remarquer que l'ambassadeur italien avait démenti la 
veille une déclaration analogue du secrétaire d'état 
Eldach, Ce n'est pas à nous de décider lequel des 
deux est le menteur. 

De tout cela il résulte que la déclaration officielle 
que l'on veut nous protéger contre les attentats des 
gardes blancs qui fourmillent à Vienne est fausse. Il 
est de toute évidence que notre détention n'est qu'une 

forme d'arrestation puisque à maintes reprises on a 
déclaré qu'il ne serait fait droit à aucune demande 
d'extradition contre nous, aussitôt que nous aurions 
quitté le territoire de l'Autriche allemande. 

Nous notons avec satisfaction que grâce à la grève 
de Iairn, nous avons réussi à réfuter le mensonge sur 
le droit d'asile dont nous jouissions, soi-disant à 
Steinhof. Le fait que notre détention a tous les carac­ 
tères d'une arrestation, prouve que le ,,noskisme" peut 
se manifester sous forme non seulement de dictature 
militaire, mais aussi de dictature policière. 

Il est hors de doute qu'à Vienne et en Autriche 
allemande nous sommes prisonniers de la contre­ 
révolution impérialiste internationale et que le gou­ 
vernement autrichen a pris sur lui le rôle de geôlier. 

Faire une démonstration contre une telle façon 
d'agir n'a pas de sens même dans le cas où ce rôle 
est joué par les membres d'un parti ouvrier. 

Nous sommes fermement convaincus que la sec­ 
tion italienne de la 111-e Internationale, le parti du 
prolétariat italien qui n'a jamais refusé de lutter contre 
les bandits de l'impérialisme international, ne per­ 
mettra pas qu'en son nom l'on rende des services 
amicaux aux bandits de Horty. 

Vive la solidarité internationale 1 
A bas les bandits et les laquais de l'impérialisme! 
Vive la Révolution Sociale Internationale 1 

Saint Communiste: Beia Kun, Max Lëvlne, Ernst 
Pora, Bella Vngo, Mathias Pakosl, B. Haller. 

Vienne, Steinhof, t-er Avril i920. 

RÉSOLUTION DE LA CONFÉRENCE SOCIALISTE BALKANIQUE. 
En 1920, les socialistes balkaniques ont tenu, à 

Sofia, une conférence à laquelle ont pris part les 
partis suivants: le parti communiste bulgare, le parti 
ouvrier socialiste (communiste) de Yougoslavie, le 
parti socialiste de Roumanie. Cette conférence est la 
troisième tenue jusqu'à ce jour par les partis socia­ 
listes balkaniques (la première avait eu lieu à Bel­ 
grade, en 1910, et la deuxième - à Bucarest en 

1915. Cette conférence a voté les importantes résolutions 
suivantes: 

Les tilches des partis ~communistes et socialistes 
baltaniques. 

Les peuples balkaniques ont participé à la guerr 
mondiale, sans résultats. Non seulement ils n'one 
pu ni réaliser. leur union et émancipation nationales1 
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ni résoudre leurs problèmes nationaux, ni aplanir les 
causes de leur inimitié, mais ils se sont trouvés, à 
l'issue de la guerre, épuisés économiquement, ruinés 
financièrement et soumis politiquement aux grandes 
puissances impérialistes de !'Entente. Ce sont là les 
conditions dans lesquelles ils se trouvent, et qui ren­ 
ferment les ferments de la haine et de la guerre. Mainte­ 
nant les peuples balkaniques commencent à corn-. 
prendre que la conflagration mondiale, loin de leur ap­ 
porter leur union nationale, comme le leur avait as­ 
suré leur bourgeoisie dirigeante, les a conduits, au 
contraire, à la perte de leur indépendance, à l'asser­ 
vissement polilique et à l'appauvrissement des mas­ 
ses ouvrières. 

Ruinés économiquement, surchargés de dettes publi­ 
~ues et d'impôts écrasants, soumis politiquement et 
financièrement aux impérialistes de !'Entente, qui en 
ont fait, en fin de compte, leurs colonies européen­ 
nes, les peuples balkaniques ne peuvent pas, dans 
leurs limites territoriales, relever leur vie économique 
et alléger, de ce fait, la situation pénible de leurs 
masses laborieuses. Les formidables dettes de guerre, 
qui pèsent sur les peuples balkaniques et qui en 
pressurent tout ce qu'ils peuvent encore donner pour 
le déverser ensuite dans les coffres des banquiers 
européens, . entravent sérieusement le développement 
économique de la péninsule balkanique. Les peuples 
qui viennent chercher secours dans les grands pays 
impérialistes, doivent perdre finalement la liberté de 
leur développement économique, parce qu'ils sont 
forcés d'importer dans ces pays les matières premières 
et d'en exporter toutes sortes d'articles fabriqués. 

Il n'y a que la révolution prolétarienne qui puisse 
assurer aux petites nationalités une existence et un 
développement libres, parce qu'elle les émancipera 
de leurs énormes dettes publiques, dégagera leurs 
forces productrices des limites étroites où elles se dé­ 
battent et ouvrira à ces pays de vastes horizons, en 
les fusionnant en une seule alliance économique. 

L'émancipation des peuples balkaniques du joug 
politique, financier et économique de !'Entente impé­ 
rialiste, leur libération nationale et leur étroite union, 
la création des conditions qui leur sont nécessaires 
pour le développement de leurs forces productrices, 
ne seront possibles qu'au moyen d'une révolution pro­ 
létarienne, que par leur fusionnement en une seule Ré­ 
publique Soviétiste et socialiste des Balkans. 

La conférence de la Fédération communiste bal­ 
kanique déclare donc, en présence de cet état des 
choses, que seules la révolution prolétarienne et la 
dictature du prolétariat, avec leurs soviets d'ouvriers 
et de soldats rouges libèreront les peuples balkani­ 
ques de toute oppression et faciliteront leur organi­ 
salion politique, en les fusionnant en une République 
soviétiste et socialiste, une et indivisible. 

La Conférence fait appel aux prolétaires et aux 
habitants pauvres des villes et villages balkaniques 
pour se grouper sous le drapeau rouge du commu­ 
nisme, en formant, à cet effet, de puissantes organi­ 
sations révolutionnaires. La conférence les convie à 
se préparer à la lutte et à s'armer de force, de cons­ 
cience révolutionnaire et de discipline, étant donné 
que le développement objectif des conditions de la 
vie leur fait incomber un grand rôle historique. L'éman­ 
cipation définitive du joug qui les accable, la paix 
et la prospérité des peuples balkaniques, ruinés, as­ 
servis, épuisés par tant de sang versé, dépendent en- 

lièrement de la façon dont ils s'acquitteront de la 
grande mission historique qui leur est dévolue. 

La conférence estime que les partis communistes 
et socialistes balkaniques doivent propager la doctrine 
révolutionnaire et socialiste (marxiste) dans les mas­ 
ses prolétariennes, pour leur faciliter la compréhen­ 
sion de leurs ta,ches historiques et du but élevé du 
mouvement émancipateur prolétarien et pour les grou­ 
per en des organisations de masse luttant pour le 
triomphe de la révolution communiste internationale. 

Adhésion de la Fédération Commnnl.ste balkanique à 
l'Internationale Commnnl.ste. 

La conférence de la Fédération socialiste balkani­ 
que, qui comprend le Parti communiste bulgare, le 
Parti socialiste ouvrier (communiste) de Yougoslavie, 
le parti socialiste ouvrier de Grèce et le parti socialiste 
de Roumanie, en présence des représentants de tous 
les partis sus-mentionnés, a délibéré dans sa séance 
du 15 janvier 1920, à Sofia, sur l'adhésion de la fé­ 
dération socialiste balkanique à la lll-e Internationale. 
La conférence en est arrivée aux conclusions sui­ 
vantes: 

1. La situation révolutionnaire dans le monde en­ 
lier et tout particulièrement en Europe, résultant de 
cinq années de guerre impérialiste où l'antagonisme 
de classes a été porté au paroxysme de son exacer­ 
bation, a inauguré une nouvelle ère révolutionnaire 
qui pousse irrésistiblement le prolétariat de tous les 
pays capitalistes à la conquête du pouvoir politique. 
Il faut donc s'attendre à se trouver tout prochainement 
en présence de révolutions socialistes prolétariennes 
dans les pays avancés de l'Europe, dont la plupart 
traversent déjà la première phase de cette révolution. 

2. Etant donné cette époque révolutionnaire et la 
situation révolutionnaire internationale sus-mentionnée, 
les partis communistes et socialistes des Balkans esti­ 
ment que leur tâche fondamentale consiste à coordonner 
leurs actions politiques et à exercer le plus d'influ­ 
ence possible sur les masses balkaniques, pour que 
celles-ci donnent leur appui le plus complet à la Ré­ 
publique Socialiste des Soviets de Russie et à la pro­ 
chaine révolution socialiste européenne, en retenant 
toutes les forces contre-révolutionnaires qui pourraient 
être lancées contre ces dernières du côté ou à travers 
les Balkans. 

3. La situation des peuples balkaniques provo­ 
quée par la guerre et qui a entraîné dans la pénin­ 
suie des changements radicaux dans toute sa vie éco­ 
nomique, est caractérisée, d'un côté, par une concen­ 
tration colossale des capitaux, par une monopolisation 
sans pareille de tous les moyens de production in­ 
dustrielle et d'échange commercial et par les luttes 
acharnées d'intérêts de classe incompatibles, et d'un 
autre côté, par la ruine économique et par la disette, 
par la misère et l'épuisement complet des masses 
ouvrières. Les partis balkaniques sont impuissants à 
rétablir cette situation si pénible et à donner satis­ 
faction aux énormes besoins de masses ouvrières. 

Cet état de choses fait peser sur les Etats balkani­ 
ques la menace d'une faillite financière qui sera la 
conséquence de la guerre, du fardeau insupportable 
des énormes dettes publiques et des conditions finan­ 
cières très onéreuses, que leur ont imposées les gran­ 

. des puissances impérialistes de !'Entente. Divisés, 
très hostiles les uns aux autres, dépendant complète­ 
ment des Etats impérialistes de !'Entente, les pays 
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balkaniques ne peuvent pas relever, dans leurs limi­ 
tes territoriales actuelles et sur la base capitaliste, 
leur vie économique sans le concours du capitalisme 
européen; mais si toutefois celui-ci consentait à ac­ 
corder aux pays balkaniques ce concours indispen­ 
sable, il ne pourrait que leur ouvrir la voie de leur 
développement économique qui ne tarderait pas à être 
ruiné à son tour par les révolutions socialistes qui 
s'annoncent en Europe. Si l'on y ajoute l'exiguïté 
des territoires, l'abondance des problèmes nationaux 
'inextricables et les formes d'administration réaction­ 
naires et empreintes de violence, dont use la bour­ 
geoisie balkanique, on comprendra la situation pé­ 
nible et diliicile où se trouvent les pèuples balkani­ 
ques et dont .ils ne peuvent sortir par suite de leur 
désunion. Mais, d'un autre côté, il leur est impos­ 
sible de fusionner en une fédération d'Etats balkani­ 
ques, tant que la bourgeoisie reste au pouvoir, tant 
qu'elle persiste dans sa mégalomanie, par suite des 
obstacles qu'opposent dans tous ces pays les dynas­ 
ties, le monarchisme et le militarisme. 

Cette conjoncture à laquelle les pays balkaniques 
doivent leur situation pénible et le développement du 
mouvement communiste, en présence des révolutions 
prolétariennes en Europe, forceront les partis commu­ 
nistes et socialistes des Balkans à s'emparer tout 
prochainement du pouvoir politique, à établir la die· 
talure du prolétariat, en s'appuyant sur les Soviets 
d'ouvriers, de paysans et de soldats rouges el à créer 
une République Socialiste des Soviets des Balkans. 

4. Le triomphe de la révolution socialiste prolé­ 
tarienne et la réorganisation du régime capitaliste ac­ 
tuel en une société communiste, basée sur des princi­ 
pes socialistes, ne pourront être réalisés, avec le maxi­ 
mum de rapidité et le minimum de sacrifices et de vic­ 
times pour le prolétariat, qu'à ta condition que la die, 
talure prolétarienne, sous forme de Soviets, soit réa­ 
lisée vigoureusement et consciencieusement, que les 
prolétaires de tous tes pays se soutiennent mutuelle­ 
ment dans toutes leurs actions politiques et qu'autant 
où ils fonderont leur lutte révolutionnaire particulière 
dans la lutte commune, émancipatrice, révolution, 

naire et internationale, en subordonnant la première 
aux intérêts du triomphe de la révolution proléta­ 
rienne. 

5. Pous assurer ta solution de tous ces problèmes 
importants, tes partis socialistes et communistes bal­ 
kaniques insistent sur la nécessité de se trouver en 
contact permanent el étroit et de coordonner leurs 
actes et leur lutte avec l'action des partis prolétariens 
qui se sont donné pour lâche d'accomplir au plus tôt 
la révolution prolétarienne internationale, et qui, en 
vue du triomphe de celle-ci, reconnaissent la néces­ 
sité d'une lutte de classes implacable et la dicta­ 
ture du prolétariat, sous forme de soviets d'ouvriers, 
de paysans et de soldats. 

6. La Ill-e Internationale Communiste, fondée à 
Moscou en mars 1919, a mis au nombre de ses tâ­ 
ches: a) de débarrasser le mouvement ouvrier de tous 
les éléments impurs d'opportunisme .et de social-patrio­ 
tisme qui ont conduit, en 1914, ra 11-e Internationale 
à une faillite politique et qui se trouvent en opposi­ 
tion avec la lutte révolutionnaire du prolétariat; 
b) d'unir en un seul bloc les forces de tous les partis 
vraiment révolutionnaires du prolétariat mondial, qui 
mettent en pratique les principes et les méthodes de 
la lutte de classes el de la dictature du prolétariat, sous 
forme de soviets d'ouvriers, de paysans el de soldats, 
c) de faciliter et de hâler ainsi le triomphe de la ré­ 
volution communiste universelle. 

Ceci dit, la conférence décide: 
1. La Fédération communiste balkanique, com­ 

prenant les partis communistes et socialistes de ·Bul­ 
garie, de Serbie, de Grèce et de Roumanie, adhère à 
la 111-e Internationale Communiste dont elle iorme la 
section balkanique, qui adopte les principes et les 
méthodes de la lutte de classes révolutionnaire et de 
la dictature du prolétariat.réalisée au moyen des Soviets 
d'ouvriers, de paysans et de soldats. 

2. La Fédération socialiste balkanique, comme s'ap­ 
pelait jusqu'ici l'union des partis communistes et so­ 
cialistes balkaniques, se nommera dorénavant ,Fédéra­ 
tion Communiste balkanique". 

THtSES DIRECTRICES SUR LA TACTIQUE DE L1INTERNATiONALE 
DANS LA LUTTE POUR LA DICTATURE PROLÉTARIENNE. 

I. 
Comme le cepital mondial a prouvé, par la guerre 

hnpêr-ialiste mondiale, qu'il n'est pns en éto.t de 
devenir le maitre des forc,•s productives que le cupi­ 
tulisme a créées, ains l le Capital de i'Étüenro, victo­ 
rieux dans la guerre mondiale, prouve qu'il n'est pas 
cepnble de reconstruire le monde tombé en ruines, de 
lui donner même cette petite mesure de sécurité cl 
d'ordre que l'organisation capitaliste a présentée jus­ 
qu'à ce jour. -Le capital de !'Entente a jeté par terre 
les pu.iu,inces cc1!tralta et s'occupe maintenant à faire 
ses cscluvcs les peuples de l'Enrope centrale, par quoi 
il ne fait qu•' poser les fondements d'une nouvelle 
guerre en r.1C:r.1.:- temps qu'il crée dn.ns l'Europe centrale 
une "irredente" ullcmarrde, qu'il érige toute une série 

Note de la ridaction. - Nous insérons ce projet du 
Bureau de l'Europe Occidentale à titre documentaire. 

de petits Etats qui se combattent les uns les autres, il 
soumet les pny5 balkanique, tL In domination des 'pofi­ 
tlcicns d'affaires serbes et <les hoynrds roumains cnt rc 
lesquels il partngc des gu.ndcs pnrt ies du peuple hul­ 
gare .. De cette fnçcn, les Ilo.lknns restent un centre 
de conflits politiques comme ils l'ont été jusqu'à présent. 
L" démembrement de ln Turquie ouvre l'ère de la que­ 
rclle entre les Etats de l'Entente pour l'héritage turc, 
ainsi que de leurs conflits uvec ln j>Opulation indigène. 
En ExtremcrÜricnt, }'Entente a vendu 40 millions de 
Chinois "alliés" à l'in.péeialismc jupuno.is, pnr quoi 
«llc n'tt fn;t que rendre plus nigu le conflit t·ntre les en­ 
pitnlistes jnponnis et urnéricains, pendnnt <JUC l'Eutente 
qui est entrée en guerre sous le signe <lu droit des peu­ 
ples à disposer d'eux-mêmes, le.issc les peuples d'Irlande. 
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d'Egypte, de l'Inde. revenus à ln vie, sous le knout nn· 
glnis, clic presse l'entrée de ces peuples dnns la lutte 
révclutionnnirc contre l'impérialisme anglais. Ln ten­ 
tutivc de c rôo r uuo Société des No.li,ms dont le but éto.it 
de soumettre les intérêts des po.ys vaincus, ninai que 
des petits peuples ot de plusieurs centaines de mil1ions 
d'hnbit:rnls de !'.Asie cl de l'Afrique à l'cxploitnticn cour' 
111u11c clu cnpitnl de l'Entcnte, n échoué. )l~mc nu· 
jourd'hui, il est clair que dans le cnmp mëmc de l'En­ 
t .. :ntc se préparent clc nouvcllt! coalition.f impèr-inlistes 
qui travnillcnt les unes contre les nutrcs. Incnpnblc de 
rr:nintcnir l'ordre cnpitulistc, l'Entcnte r.hcrche pnr tous 
les moyens il ftoufft:r dans le germe l'ordre socialiste 
communiste nnissnnt, pendant qu'elle continue IR. guerre 
cout rr- la Russie des Soviets et cherche à l'entourer pnr 
nne ceinture de petits Etnts qui dcvrnicut créer un cor 
don de Ja. mort autour clc lu Russie des Soviets, mnis 
qui se t rnns îormcnt eux-mêmes en des contrées de lu. 
mort et de ln dévnstntion. 

Cette politique mon<linle clu cnpitnl victorieux de 
l-Entente ne lui permet pns d'utiliser même les mnigres 
possibilités d'une reconstruction de l'ordre social capi· 
tulistc que lui n laissé ln guerre mondinlc. Le trnvnil 
destructif de quntre ans de l'impérinlismc ne pouvait 
êt rc rûparé, l'énorme fardeau ne pcuveit êt.re en· 
levé que si le cnpitnl victorieux avait aic!ê 1c·-ctt· 
pitul vaincu, pnr l'appoint de matières premières et 
de moyens de subsistance, ù courber de nouveau les 
mnsses prolètnricnncs sous le joug copitnlistc, afin 
d'imposer les frais d- lu guerre nu prolétnriut du monde 
entier. 

Pendant que le cnpitnl victorieux de l'Ententc dé­ 
vus te 1(\ Russie et cherche à priver l'Europe centrale 
de ses derniers moyens de production, il ne condamne 
pns seulement cette plus grande partie de PEu­ 
ropc à un lwlanti.,scment économique et d la mort 
z,ar lei faim, mnis il prononce en même temps un 
nr rêt de mort nu développement capitnliste dans ses 
propres pnys. L'Europe ccntrnle et orienta.le pour 
rnit former le meilleur marché pour les produits indu· 
stricls <le l'Occident. Elle pourrait fournir de grandes 
qunnt itôs de matières 'premières, Leur sffnibllssement 
~ignific la langueur éco11omiq11c proorcssive des pays 
iudus.tru-ls de l'Occident, le chômage croissant, l'acuité 
des conflits sociaux qui, cll•jh, indèpcndnrnment de celn, 
uvaicnt beaucoup augmenté, grâce à ln cherté de lu 
vie, nu furdenu croissant des impôts et à la conscience 
<le sa. force qui n grandi chez le peuple des travailleurs 
pendant In guerre. A cnuse de cela, la. politique de 
}'Entente fortifie les tendances révolutionnaircs ; elle 
pousse les masses ouvrières et pnysnnncs des pays vain· 
rus dans les hrns de ln révolution mondinle. EJlc eccê­ 
lêre lo. transformation, en Ocr-idcnt, de la lutte aggra· 
vée des classes c11 guerre civile, elle montre d'une fuçon 
manifeste aux ruasses populaires de l'univers entier, 
qu'elles seules, -- e lnsscs des trcvnillcurs - sont appe· 
lées à mettre de l'ordre duns le chaos cupiteliete, à con· 
struirc le monde sur une base nouvelle. Non seulement 
la révolution mondiale communiste, telle qu'elle a pr:s 
son dêpart en Russie, n'a. pns lité brisée pnr ln victoire 
do }'Entente, mnis par ln. politique du co.pitnl victorieux 
de l'Entcntc elle n, pcnrhnt l'uuuéc qui a suivi ln gucrrC', 
bien travnillè dnns celte direction et accéléré le dèvc­ 
loppcmcnt révolutionnaire. 

II. 
Les partis communistes existant dnns les pays qui 

se trouvent encore sous le régime capitaliste, acceptent 
ces tendances du capital mondial travaillant pour la ré· 
,·olution mondiule comme le point de départ de leur 
lutte, En mëmc temps qu'il se montre incapable de 
reconstituer l'ordre cnpituliste, le capital mondial a 
M,éanti pour longtemps toute possibilité d'une politi­ 
que dirigée vers ln réforme. Ln lâche de le classe des 

· travailleurs dans l'Europe centrale et orientale, ainsi 
qu'en Amérique, n'cSt pas la transformation d11. monde 
capitaliste, ni la conquête de concessions partielles, 
mai! le renrerument d,1, cnpitalinnc, qui ne signifie ac· 
tucllemcnt que malheur, choos et guerre,· et l'établis· 
scment de l'ordre socialiste. Les leçons de toutes les 
révolutions bourgeoises, ninsi que ln révolution russe, 
ont démontré qu'un ordre socinl nouveau ne peut ëtrc 
réulisê que par ln guerre civile des masses populaires 
asservies, contre la classe dominante qui se meurt, et les 
porteurs victorieux de l'ordre nouveau ont à assurer pnr 
leur dictature, le pnssnge de l'ancienne! orgnnisntion so­ 
ciale à ln nouvelle. 

Ln révolution prolétarienne russe a montré au proll!"" 
tur-iut international, dans les Conseil, d1ourriers, l'or 
g11ne de cette dictature inévitable pour la rénlisntion 
<ln socialisme. Le socialisme peut être institué, non 
pnr les institutions parlementaires embrassa.nt toutes 
les classes <lu peuple, mais uniquement pnr les con­ 
seils des trnvnillcurs, réunissant tous les ouvriers, mo· 
nuels nussi bien qu'Intelleetuels qui sont intéressés nu 
nouvel ordre cl qui détiennent dans leurs mains tout 
le pouvoir législntif et exécutif, La révolution prolé­ 
tnr-iennc russe n montré comment les dnsses capitulis­ 
tes résistent de toutes leurs forces à toute tentative de 
libération ùe ln part de ln clnsse ouvrière, commer,t 
elles ne reculent pns devant In trahison, devent l'nl· 
lin.nec avec les pays étrangers capitalistes contre leur 
propre pays1 par quoi la classe ouvrière est forcée 
d'opposer tons les moytn-' violents de la révolution à 
1o oiolmce de la crmtre·réroluton, de défendre, le 
glaiYe en mnin, Pètublissement du socialisme. L'er­ 
mêe de l'évolution politique dnns l'Europe centrale et 
orienlnle aussi bien qu'en Amérique, a confirmé les 
leçons <le ln révolution russe, a. appris que toute pet~­ 
'séc à ln rénliso.tion de socialisme par un compromis 
nvcc ln bourgeoisie, sur le terrain de ln démocrntic 
bourgeoise est. une parfaite utopie dont ln prop~gn· 
t!on ne sert que la bourgeoisie et amène le désarroi 
dans le prolétariat. i\{algré ln peur d'un mouvement 
révclutlonnaire, ln bourgeoisie sabote toute politique, 
non seulement de la socialisation, mnis mëme de l'attri· 
bution à le classe ouvrière du moindre droit de colle­ 
boration dnns la direction de la production. I.n 
bourgeoisie répond nu mouvement révolutionnaire, non 
pnr des concessions sociales, mais pnr son union dans 
un cump de réaction brutale, et elle ne recule pas de­ 
vent l'emploi des plus honteuses mesures de violence 
contre le prolétarint. C'est pourquoi l'Internatiouele 
communiste doit déclarer de lA. façon la plus énergi· 
que comme destinée à tromper le prolétariat, toute teu­ 
tntive faite pour boucher l'opposition contre l'effort 
du prolêtarint vers l'affranchissement et la dictature 
capitaliste, par un compromis. tel qu'il est reprê­ 
scntè par les sccial-pntriotes allemands et par les len· 
dcrs des indépendants de droite, par la . social-démo- 
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cratie de gauche de l'Autriche, par l'opportuniste hol· 
landais Troelstra, et par le socie.liste-rêformiste sué­ 
dois Branting qui sollicitent la. création de chambres 
de travail à côté d'un parlement bourgeois. Ln tAchc 
des partis communistes dans les pays encore ccpite­ 
Ilstes est, en premier lieu, de faire comprendre par la 
parole et par l'action, au prolétariat, qu'il n'y a pas 
pour l'humanité qui travaille, d'autre issue que Ja lutte 
r<h·olutionnaire jusqu'à l'établiuement de la di<tahtre 
du prolétariat dana la forme de, république,, de, con· 
,cils, leur union et leur défense par tous le, moyen, con· 
Ire le, force, du capitali,me. 

III. 

La lutte rl!volutionnaire pour la dictature du prolé­ 
tariat augmentera en acuité, en profondeur et en lur­ 
gcur avec le progrès de la décomposition du capitalisme. 
Sa dominntion deviendra toujours plus insupporbbk 
au prolétariat; Ic clc.ssc ouvrière npprendra toujours 
d11 ventage, par l'expérience, que ln lutte pour la dicte­ 
ture, est inévitable; mais en opposition à la Russie, la 
victoire du prolétariat dans les pays capitalistes dëve­ 
loppés,nc sera pns conquise d'un seul élnn, mais dans une 
longue période d'une lutte pénible et riche en sacrifices. 
C'est seulement s'ils prennent pour le point de dépnrt 
pe leur tactique, cette considêrntion, affirmant le carne· 
tère long et pénible de la lutte d'affranchissement. prolé· 
tarienne, que les parti, communistes de l'Occident pour 
ront prévenir le prolétariat contre les tentatives irréflé­ 
chics de conquérir le pouvoir avec des forces insuff'i­ 
suntes, des petites minorités impatientes en lui ouvrant 
lu compréhension des moyens de lutte qui doivent être 
appliqués. 

La victoire n'échappera pas au prolétariat nvant que 
les couches socialement détcrminnntes de ln classe 
ouvrière, les mineurs, les métallurgistes, les cheminots, 
les ouvriers agricoles, ne passent du côté ùu communisme 
et ne possèdent assez de forr.es pour briser 1a résistunce 
d'une réaction bien organisée, armée militairement et 
s·n.ppuyant sur une large couche de paysans richos, et 
pour former des Jondements cn pables de porter I'édi­ 
f;cc! de ln dictature des conseils, gui se maintient et qni 
tombe avec ln volonté consciente de puissunce des mas­ 
HS prolétariennes. 

IV. 

'Ces masses se réunissent en corporations, qu'elles ont 
formées pendent l'époque pncifique du mouvement 
ouvrier; elles se réunissent }à pour mener, comme avent, 
la j.,!te pour }'amélioration de leur situation. Lr,3· cr.m­ 
munistes ont 1c devoir d'aller dnns les organisations des 
masses du prolétariat, quoique la bureaucratie corpora­ 
tive cherche à. les transformer - des organisations de 
lette du prolétariat qu'elles sont - en des organes 
contre-révolutionnaires de l'entente avec le capital. Ils 
ont à combattre 1a politique contre-révolutionnaire, non 
seulement en opposant, nu moyen de la propagande, les 
iclées communistes aux idées social-démocratiques, mais 
ils ont à essayer de briser ]'influence de la bureaucratie 
corporative, en formant dan, la lutte économique le fac· 
teur ,timulant. I1s ont non seulement à expliquer auJ trn­ 
vuilleurs, par le moyen de la propagande, que l'uniori du 

travail avec la classe capitaliste mène à l'esclavage, que 
tout gain partiel, comme l'élévation des salaires, est ané­ 
anti pnr. la croissante cherté de la vie, mais ils ont à 
pousser JO. classe ouvrière à la lutte toujours renou­ 
vclêe, lorsque cette classe, déçue par Ja défaite ou 
p:ir une victoire, réduite à rien, ne voit plus nucunc 
issue. 

C'est seulement en iuttant toujours de nouveau pour 
l'amélioration de sa situntion, pour l'augmentation des 
salaires, la diminution du temps de travail et 
en se soutenant réciproquement dnns cette lutte que ln 
classe ouvrière se réunit en une classe révolutionnaire, 
qui sera en état de mener la lulle non seulement pour 
l'amélioration de la situation, qui à ln longue, duns la 
pfriodc Je la dissolution c!'I p~talh te pnrait infructueuse, 
mais pour la tnmsformntlon de la société capitnliste 
en ln société socialiste. 

Dans cette lutte, les Communistes ont à éclairer Jcc; 
masses ouvrières sur le fait que le clcgré atteint de 
l'évolution cnpitnlistc condamne les luttes économiques 
isolées à l'impuissance, qu'il fnut se hâter de venir en 
nide à chaque pnrtie combnttnnte sur le front commun, 
qu'il fnut étendre et élargir ln lutte économique pour 
<les réclamations particulières, en en fo.isnnt ln lutte pour 
ln conquête du pouvoir politique, pour le renversement 
du gouvernement capitaliste. 

Dans cette 1uttc, les communistes ont à entrer dnns 
les corporations pour que celles-ci transforment, evcc 
le nivellement croissant des conditions de trnvail et des 
salaires des différentes catégories protétaricnncs,--comme 
1,"l dissolution du capitalisme les entrainera avec elles­ 
en des sociétés indusbr-iellcs qui en fncc clu capital réuni, 
possèdent une cnpacité de défense et d'offensi\·e beau­ 
coup plus grande que les corps de métier divisés. lis 
ont à y entrer pour que ln burea.ucratie contre-révolu· 
fMiuaire centralisée qui, d'en haut, fuit marcher lvs 
messes, cède la place au système élnstique des hommes 
de confiance qui, prenant, où ccle est possible, Jeurs 
racines dans les exploitations conduisent, sans frotte­ 
ment, l'inilintive des masses vers In direction ccrporrv 
tive, comme ils ont en même temps à répandre dans les 
masses le sens politique et l'expérience de la direction. 

La lutte économique du prolét,.rint à l'époque de ln 
révolution sociale consiste dnns l'nggrM·ation et la gé­ 
r-èralieution de la pression des musses, dans le but de 
renverser }A. bourgeoisie, mais pas dans ln destruction 
et. le clétériorisation des moyens de production auss i 
souvent que cette dernière puisse accompagner Io 
guerre civile. Pour cette raison, les communistes ont 
à s'opposer, dans In lutte économique, avec toute leur 
force, A l'idée du sabotage des moyens de production et 
à expliquer aux masses du peuple que la désorganisation 
de l'économie doit rester à la charge de la bourgeoisie 
qui, incapable de l'ordonner à nouvcnu est prête à lt\ 

transformer en ruines rien que pour empêcher la clusso 
ouvrière de prendre dans ses mains les moyens de la 
production et cle les utiliser pour le bien des masses 
souffrantes du peuple. 

v, 
Ln lutte économique pour l'nmélioration de la si· 

tuation de la classe ouvrière se transformera, a\'e't: sa 
propagation et son aggravation croissantes, en )R. lutte 
pour la conquête du pouvoir, comme condition de I& 
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conquête des moyens de. production. ~~ contrôle de ln 
production forme le point de transitron dnns cette 
lnttc. Plus augmente le manque de marcho.ndises qu_i ne 
permet pns nuX ouvriers, même M'CC de hnuts salaire~, 
de satisfaire leurs besoins les plus modestes, plus, s'accroit 
I'unnrchic de ln production, plus les forces produc~ins 
qui ne suffisent pns nux industries les plus nécessaires, 
pour ln vie, sont gnspillécs dans l'intérêt de la spéculation 
pullulant sur le capitalisme qui s'écroule comme les 
vers duns un cednvrc, et plus les masses ouvrières éprou· 
,·cront le besoin du contrôle de la production. Par le 
temps de chômage croissant, elles feront établir, pn.r 
leurs hommes de confiance, si la fermeture des fobn­ 
ques n'est pns un ncte de l'arbitraire capitaliste, dans le 
but de foire pn.rlir pour l'étrenger le capital mobile 
ou d'épuiser pnr le chômnge les ouvriers en lutte. Dans 
le cns d'un manque de matières premières, ln clnssc 
ouvrière éprouvera le besoin de surveiller, pnr ses hom­ 
mes de confiance, ln distribution des mntiêrcs premières. 
Pcndnnt les luttes pour l'nugmentalion des snlnircs, il 
sorn de l'intérët de ln classe ouvrière de contrôler toutes 
les conditions de ln production nfin de rendre impos­ 
sible nux cnpilnlistcs <le présenter l'nugmcntofio» des 
prix provoquée par ln passion du gain, comme le résul­ 
tat des salairés, clévés, et de cette façon, exciter contre 
les ouvriers, les musses des petits bourgeois souffrant 
de ln cherté de ln vie. 

L'dlorl foit pour contrôler ln production doit de­ 
vcuir le point de départ des luttes prolongées et ininter­ 
rompues pour ln créntion des conseils d'exploitnrion. 
J,e5 conseils d'exploitnt ion ne peuvent pns être formés 
pnr en hnut, pnr une simple propngn.nde, comme un 
système èconomiquc ; car sans parler de cc que les 
gouvernements bourgeois répr-imcruient <le toutes Jeurs 
Iorcus, une pareille tcntntive orgnnisée pour établir une 
orgnnisntioo économique <les conseils, il mnnque quel­ 
qucfoia à ln clnssc ouvrière ln compréhension géné­ 
rn1c dl.'.' ln néccss itè du contrôle de ln production, snns 
quoi, los conseils d'exploitetions, nu lieu d'ctrc les rc­ 
préscntnnls des cxploitntiona entières, les représentants 
dr ln classe deviennent des représentnnts seulement ries 
ouvriers conscients nu point de vue révolutionnnire. 
C'est seulement dnns ln mesure oil des pnrtics sèpnréce 
des groupes particuliers du proll!tnrint grâce nux clé­ 
faites clnns ln lullc économique, grâce à J•nnnihilntion de 
leurs ncquisitions par le processus progressif de h d;s·· 
solution cnpitnlistc acquèrent un vif intérêt ponr le con­ 
trôle de ln production qm.: des conseils d'exploitotiou 
seront fondés dans des points particuliers, <lnns des 
brnnches isolées <le l'industrie, dnns ln lutte contre des 
grnupcs pnrticulicrs d'entrepreneurs, ohticndront selon 
l•ét1lt de leurs forces, un contrôle plus ou moins grnnd 
dnns les fubriqucs et chercheront à se réunir suivant 
Ios brnnchcs rle l'industrie. Cc n'est pns comme un 
schérun imposé pnr en haut à. IA. partie rêvclutiouunirc 
du prolétnrint, mais comme une orgn.nisntion se fnrmnnt 
dnus 1n lutte, se rejoignant dnns ln. lutte que Ics con­ 
seils d'exploitation peuvent se développer et préparer 
des pnrtics toujours croissantes de ln clnsse ouvrière li 
le direction ultérieure de l'industrie, après ln conquête 
du pouvoir politique, 

Lâ oit on u'eurn pas réussi à conquérir de pareils 
conseils tl'exploitntion, dnns ln lutte rêvolutlonnnirc, où 
11! gouvernement réussira 1\ tromper provisoirement pnr 
l~\ formntion de semblants de conseils l~g,rnx, le be .. 

soin du prolétariat d'eXercer le contrôle de la produc .. 
lion, dnns Je but d'admettre quelques prolétaires dans 
l'antichambre des bureaux capitalistes, tandis que ln 
direction réelle de la production sera remise entre les 
mains des directeurs et des réunions secrètes des fobri­ 
cnnts, là, les communistes ont à veiller à ce que les 
moyens de tromper de la bourgeoisie, se retournent con­ 
tre elle-même. Ils ont à rendre vaine toute tentative 
d'établir un faux semblant de contrôle, en attirant, dans 
les réunions d'exploitation ainsi que dans la presse, 
l'attention des tra,·ailleurs sur toutes les manoeuvres 
frauduleuses des directions d'exploitation, et en entre­ 
prenant nvcc toute leur énergie, la Jutte contre toute 
violation des intérêts des ouvriers et de la communauté, 
par les fausses institutions de contrôle, en combattant 
snns égnrds les représentants de l'exploitation qui se lais­ 
sent prendre ou acheter par les capitalistes. Ils ont, 
sens s'occuper des limites fixées par la loi au droit O.! 
contrôle des ouvriers, à mener les ouvriers dans les explci­ 
tntions, à lo. lutte pour l'élargissement des droits de con· 
trôlc des conseils d'e:c:ploitntion, ainsi que l'exige l'éeo- 
r.omic populnirc. · 

Pendent que les communistes cherchent, pas à pas, 
A chnnger les conseils Ïrnuduleux créés pour tromper 
le prolétnrint, en vêrltnbles conseils ù'cl:ploitntion, l'lu­ 
térut pour le contrôle de la production peut être êvcillé 
chez les ouvriers, nvcc le progrès de la dissolution cupl-, 
tuliste, et les fnux conseils de contrôle, soit transformée' 
en vêritnblcs conseils d'cxploiU\tion, soit remplncès 
pnr <le pnreils conseils. 

VI. 

Ln victoire de la révolution prolétarienne ne sera 
n-mportêe dnns chaque pays que lorsque la classe 
ouvrière aura atteint dans ses luttes économiques et P?" 
litiqucs partielles, le degré de détermination, le degré 
de conscience qui est nécessaire pour que non seulement 
elle oppose à tous les actes de violence de la bourgeoisie 
un refus décisif de se laisser utiliser plus longtemps min­ 
me un bétail, mais qu'elle brise aussi la résistnnce de la 
bourgeoisie dans une Iutte ouverte. La victoire du pro· 
létarint n'est possible que par ln· voie d'une décompo­ 
sition et d'une rupture complète des organes d'opprcs· 
sion de l'état capitaliste. Là où ces états, dnns ln lutte 
contre la révolution prolétarienne croissante, forruont 
<les gardes blanches, li't. cette victoire sera. remportée 
de ns l'insurrection des masses du peuple. Toute pensée 
de ln conquête du pouvoir politique pnr des chemins 
détournés, pnr le sabotage de la production capitaliste, 
par la création d'une barricade pour la classe ouvrière 
.dans l'cxploitntion ou moyens d'organisations d'exploi­ 
ts.tion, est un opportunisme aussi bien que la victoire 
pe r le vote parlementaire. Le prolétnrint ne peut pas 
vaincre d'abord économiquement et ne prendre qu'en­ 
ruile le pom·oir politique. La. conquête du pouvoir poli­ 
tique de la dictature du prolt!tariut est ln condition 
uécessuire de l'exproprintion des cxproprintcurs. lhns 
toutes les phases de ln lutte êconœuiquc et politiquc, 
les communistes ont A répandre la convidion que toutes 
l'CS luttes ne représentent qu'une partie, une bape, deus 
ln lutte générale pour l'affratu:hi11r.11u11t, qui ot ,me 
lutte tour 11• tom:oir politique da11s l'Ett1t. L'illusion 
syndicaliste et nnnrchiste sur ln possibilité de l'tdfratr 
chissemcnt prolétarien sans la formntion d'une orgnni- 
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- ccticu prolétnrlenr;e de l'état, comme le moyen pour 
abattre la résistance de la bourgeoisie, doit être com­ 
battue aussi bien que Plllusion démocratique du réfor­ 
mismc. Tous les moyens que le prolétariat n appliqués 
jusqu'à. présent dnns sa lutte pour l'.affranchisscmcnl 
doivent être employés d'nprès leur utilité, comme moyens 
auxiliaires de l'enseignement révolutionnaire, de l'orga­ 
nisation et de la mohilisution des masses du peuple et 
appliqués en lieu et temps convenables. 

Comme la révolution sociale, regardant de sa hau­ 
teur, ne connait, avant l'insurrection armée sur le ter 
rain de la lutte économique, aucun remède nouveau, 
mais seulement le renforcement, l'accroissement, ln com­ 
binaison des vieux moyens de lutte économique, de même 
ne ccnnalt-elle sur le terrain de la lutte politique, aucun 
remède miraculeux quelconque, ou interdit-clic un moyen 
quelconque de ceux qui ont été employés jusqu'à pré­ 
sent. Dans la lutte économique aussi bien que dans 
b lutte politique, la révolution sociale ne signifie qu'un 
seul changement: il consiste en cc que les masses ouvriè­ 
res entrent elles-mêmes en mouvement et poursuivent 
Icur combat en y mettant leur nombre; tous les autres 
moyens qui occupent le premier rnng pendant l'épo­ 
que pacifique, ne conservent en fuce du mouvement des 
masses, qu'une importance subordonnée. Parmi ces 
moyens, se trouve également l'emploi du droit de vote 
comme de tous les autres droits que la. bourgeoisie offre 
aux masses du peuple pour les tromper; jusqu'au mo­ 
ment où elle. est forcée d'entreprer,drc contre elles une 
lutte avec des armes physiques. Quand cette lutte 
rle classe à classe sera entrée dnns la phnse déci· 
sive, elle brisera le terrain pnrlementaire. Ln bour­ 
geoisie se montrera om·ertement comme une Çictaturc 
non dissimulée. Pendant le temps où les masses ne font 
que se réunir pour le combnt, où elles se fruient seulement 
un chemin, où dans les moments suivant les dêfnites, 
Ies communistes doivent expliquer aux ouvriers révo­ 
lutionnaires le nécessité d'utiliser même les plus pcti­ 
tes possibiHtés de propagande ou d'organisation que 
présente la tribune pnrlementnire. 

Tout abandon de l'action parlementaire n'est pas, 
dans de pareilles situations, un acte de combat rêvo­ 
lutionnairc contre l'EtA.t bourgeois, mais jJ rtnù nu 
contraire plus facile Ja tromperie bourgeoise, ln cem­ 
pogne de calomnie capitaliste contre le communisme, 
fuite de la tribune pnrlcmentaire qu'on voit de loin. 

Là où la bourgeoisie est tellement ébrnnlée qu'elle 
est obligée de concéder à ln clnsse ouvrière, encore avant 
la conquête du pouvoir politique, un large champ, d'~c­ 
tion, les communistes doivent travailler pour lo. crèntion 
des conseils ouvriers politiques, en qualité d'org':'-ne~ 
dans lesquels est représentée toute ln classe ouvr1~:c, 
et dans lesquels, pendant la lutte contre la b~urgeo1s1c, 
contre les Illusions démocratiques, la volont~,, de la 
classe ouvrière se concentre, s'unifie et se dirige vers 
la lutte pour la dictature. A tous les degrés du mou­ 
vement, dans tous ses stades, c'est la tâche des corn· 
munistes de crêer-, dans le mouvement des masses et duns 
les organisations de ces dernières, des fractions commu­ 
nistes particulières qui, dirigées d'une façon uniforme, 
mènent la propagande des idées communistes dans et Pf!T 
l'action prolétarienne. D'n.près le degré de leur puis­ 
sance, les communistes pourront se mettre en avant dnns 
les or.ganisations des masses du prolétariat en lutte, ou 
bien organiser de leur propre initiative le combat <lu 
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prolêtnrlut, :\-fois, même là oil, encore trop fniblc-, pour 
créer leur propre orguuisution, ils sont obligés de se 
soumettre aux actions des mnsscs du prolétnrlut, qui ne 
se développent que lentement vers Je communisme, les 
communistes doivent représenter dnns leur propngnnde, 
dnns les mots de rollierncnt, pnr lesquels ils cherchent 
à pousser de I'uvnnt les orgonisntions des mnsscs, le 
point de vue clair et non falsifié du communi:.me dnns 
le conviction que plus sera clnire et conséquente ln 
propagande des partis communistes, et plus utilement 
clic agira dans l'avenir, mëmc si, nu moment donné, 
Ios masses ouvrières ne se trouvent pns encore à ln hou­ 
tour des idées tin pnrti communiste. 

Aussi bien que le détachement des mnsscs pnr le 
sectionnement communiste, lu dissolution des partis corn­ 
munistes dans les crgnnisntton s ouvrières générnles, est, 
sous un clnir dessein révolutionnnirc, 11n rlnngcr pour 
le développement de ln révolution mondiule. En s-isc­ 
Iunt des mouvements et des orgrmisntions des mnsscs 
<ln prolétariat, les communistes détnchcnt <le ces rnnsscs 
les éléments les plus écluirés et les plus progressifs. 
En nhandonnnnt leur existence particulière, leur repré­ 
scntntion fermée comme pnrti communiste, ils enlèvent 
eux masses qui luttent le cervcnu de ln direction. Le 
pnrti communiste ne peut pa.c;, étant une minorité, con­ 
quérir le pouvoir, mnls nussi les masses ouvrières ne 
peuvent pns s'affranchir sens devenir communistes, sn.ns 
suivre consciemment la direction communiste. Ln die­ 
tature, qui est indispensable pour ln réulisntion du socie­ 
Ii-rne, ne snurnit Hre qu'une clictnture des mnsscs com­ 
pactes et conscientes <les prolétaires, mnis du . moff~ent 
qu'elle c~t ln dictature des ouvriers révolutionnn1i:cs 
conscients lie leur classe, elle est en mëme temps ln die· 
tntu rc du communisme. 

VII 

l.'internationnlc Communiste sortie des luttes des 
rangs evencés <lu prolètnr-int contre ln guerre mondiale 
impérinlistc, fondée sous IR direction de ln classe 
ouvrière du premier pays qui n réalisé la dictature pro"' 
lôtariennc, sous la conduite du pnrti communiste, se dé­ 
veloppe pas à pas evec la dissolution du monde cepi­ 
tnliste, avec Je renforcement de ln févolution mondinlc, 
tandis qu'à mesure de" son dévcloppC'mcnt, ln deuxième 
Intcmntionale tombe de degré en deRré, en se transfor­ 
mnnttouj ours dr.vn.ntage en une nllinncc de Inqunis de 
la bourgeoisie et d'nesnssins du prolétariat. Il ne peut 
y at•oir m,c,m compromis entre la Deuxième et la Troi­ 
sièmr, /11ten:alionnle, comme aucun compromis n"est por 
Bible entre la bour9coi.~ic et le prolétariat. Ln tcnto.ti,·e 
f1Lite pur les élfments chnncclnnts <lu socinlismc pour 
servir d'Intcrmédiurcs entre ln Deuxième et la Troisième 
Intcrnntionnlcs, n'est qu'une tromperie des chefs socie­ 
Ils tes en Icillito qui voient tous les jours do.vantngc quC' 
les masses prolf'tnriennes qui se trouvent derrière eux 
ee tournent dans tons les pnys, c.n nombre croissant, vers 
JC1. Troisième Intnno.tionnle. Ces tentatives sont con· 
damnées à l'insuccès, puisqu'elles sont dénuées de toute 
idée politique: il n'existe nucnn point de communica· 
tion entre 1C's dictutu rcs prolétarienne et cupitali-.tc. Les 
pnrtis et gi·oupr·<; communistes doivent, dans tous les 
pnys où lr-s 1~iémt·nts chnncclnnts du socin lisrnc exercent 
encore une pression sur los masses ouvrières, expliquer 
à ces musses le sens de leur propre lutte et leur mon- 
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trcr que, pendant qu'ils luttent contre leur propre bour· 
geoisic, ils entrent en liaison O.\'CC' ln troisième Interna· 
tionale, dont rien ne les sépare sinon l'indécision de 
leur pensée ou la fidélité envers leurs che(s qui 
les ont hnhis pcncinnt ln gu~rre, soit par leur ino.ction, 
&oit pnr l'nppui dircd preté à la bourgeoisie. Les 
partis communistes doivent tendre la muin, pnr une 
action solidaire, o.u:t mnsscs ouvrières qui deviennent 
toujours plus rèvolutionnnires, mais qui ne sont pas 
encore ralliées, d'une façon organisée, à ln troisième In· 
tcrnotionnlc. L1uuité de ln claue 01n:rière ne peut pas 
être attei11te par trn compromis avec les chefs en faillite 
du social·patriotism1· et du social • pacifiune. mai., uni· 
quemcnt par la clarté qui t1ugmcntc dans ln lutte rêeo­ 
ltationnair-t, et par la décision des masus de» travailleurs. 

Ln troisième Intcrnntionalc est nêe comme une In­ 
h:rnn.tiono.lc <le l'o.clion prolétnriennc, comme une Inter 
nu.tiono.lc dr! ln lutte commune du prolètnriat mondinl 
contre ln bourgeoisie mondiale. Cette unité du prolé­ 
to.rio.t mondinl n'a l'tli. rénfisèe jusqu'à présent, politi­ 
quement, que dans une petite mesure. L'appui pr~té :\ 
l1l Russie des Soviets par les ouvriers révolutionnaire, 
du monde entier, et en première ligne par celui des pay, 
de l'Bntcntc, représente le début prn.tique de ln lutte ré· 
\'olulionno.ire solidaire du proléto.rint mondial. L'appui 
prêté à la Russie des Soviets forme le point de déptu t 
de fo politiqut' 111undiafr du prolétariat. Dans ln mesure où 
le prolètnr-iat s'unit pour In dé(ensc de ln Russie des So· 
victs, oit il force, par les actions des mnsscs, ln bourgcoi· 
sic à nbnmlonner l'appui prêté ;\ In rontre·rl!,·olution 
russe, de cesser ln guerre uvcc ln Rus-Ic rles Soviets, le 

M 12 

prolétariat mondial, non seulement aide la clnsse ouvrière 
russe A sauver ses conquêtes de la contre-révolution 
fotcrnationnle, avide de snng·et de boue, mai, il auure 
au1si lea condition, de la victoire de la révolution prolé· 
forirnne .,ur le continent européen. La Russie des So­ 
viets, comme une source de matières premières et de 
vivres, ln Russie des Soviets, quo.nd elle scro. dêbarrsssêe 
du fléau de ln guerre, qunnd elle aura organisé ses for· 
ces, cette Russie aidera le ·prolétariat des autres pays À 
passer de l'nvnnt malgré le danger d'un blocus maritime 
de la part des puissances canitalistes plus fortes, qui rlo; 
minent les arrivagca des vivres, à vaincre leur propre 
bourgeoisie et à eeconstr-uire sur des bases nouvelles 1~:i::11~ 
rope ruinée et mise en lambeaux. 

Pour cette raison, ln défr.me actit·t de la lluuit de& 
Sovitts par les mauc! prolétaric-nnes de tau! lts pays 
représente un ùt"Voir qui doit ~tre rtmp!i ,am égards aux 
sacrifices que la lutte exigera. 

Chnque Etat prolél!J.ricn nnissant percera déjà plue 
facilement en face des Etats capitalistes si ln Russie 
des Soviets sort invaincue de la guelïe, en faisant ln 
première brèche dans le système d'Etats prolètnr-iens. 
I.n troisième Intcrnntionnle, cette union des gen'- ayant 
lc:s mêmes 'idêes pour la lutte pour la dictature, se 
transformera alors en une union des républiques des con· 
seils, qui sortiront de la. révolution mondiale ,·ommc 
gnrdiens du nouvel ordre socialiste. 

Le Sècrëtartat de l'Internationale 
Communiste de l'Europe Occldentalo 

Janvier 1920. 
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Lettre ouverte du Comité Exécutif de l'Internationale Commu­ 
niste en réponse aux questions du Parti Ouvrier Indépendant 

de Grande-Bretagne. 
Le Comité Exécutif de l'Internationale Commu­ 

niste a reçu du camarade Wallhead, président de l'indé­ 
pendant Labour Party de Grande-Bretagne, et du 
camarade Clifford Allen, membre du Conseil national 
de ce parti, la lettre qui suit, en date du 25 Mai 1920. 

Le Parti Ouvrier Indépendant à la Ill-e Interna- 
tionale. 

Le dernier congrès du Parti Ouvrier Indépendant 
a voté les résolutions qui suivent, ayant trait à son 
attitude à l'égard de l'Internationale: 

1) Le Congrès prescrit au Conseil National de 
rompre toutes relations avec la 11-e Internationale. 

2) Le Congrès confirme la décision du Conseil 
National d'inviter le Parti Socialiste Suisse à organi­ 
ser une conférence, afin de discuter la question du 
rétablissement d'une Internationale unique qui em­ 
brasserait tous les partis. La conférence doit prendre 
à tâche l'élaboration des bases d'une Internationale, 
qui, tout en approuvant pleinement nos buts socia­ 
listes, faciliterait aux Sections Nationales l'adaptation 
de leur politique aux conditions spéciales, politiques 
et économiques de chaque pays. Aussitôt que celte 
question aura été étudiée et que les débats auront 
pris fin, un congrès spécial devra être convoqué, 
auquel l'organe exécutif présentera son rapport. 

Le Parti Ouvrier Indépendant a rompu avec la 
11-e Internationale et mis à l'élude le programme et 
les conditions d'adhésion à l'Internationale de Moscou; 
le Parti a ensuite invité Je Parti Socialiste Suisse à 
convoquer les représentants de la gauche des diffé­ 
rents partis socialistes. Quand toutes ces enquêtes 
auront pris fin, un congrès spécial sera convoqué afin 
de décider de l'adhésion à l'Internationale de Moscou. 

· Le Parti Ouvrier Indépendant tient à savoir si la 
111-e Internationale a une constitution officielle à 
laquelle doivent se soumettre les partis de l'i. L. P. 
qui désirent y adhérer. S'il en a une, les délégués 
désireraient en prendre connaissance. Quoi qu'il en 
soit, nous prions la 111-e Internationale de nous faire 
parvenir. par écrit, ses réponses aux questions qui 
suivent. 

1) Quelles sont les exigences de la 111-e Interna­ 
tionale envers les partis des différents pays en ce qui 
concerne leur stricte applîcation des méthodes et du 
programme de l'Internationale? 

2) La 111-e Internationale consent-elle à nous dire, 
comment elle comprend la théorie de la dictature du 
prolétariat, appliquée à l'Angleterre? 

3) En quelle mesure la 111-e Internationale recon­ 
nait-elle les méthodes du parlementarisme? 

4) Comment la 111-e Internationale considère-t-elle 
le fait que le Parti Ouvrier Indépendant fait partie 
du Parti Ouvrier (Labour Party)? 

5) Le régime gouvernemental des Soviets est-il 
le principe fondamental de la 111-e lr,ternationale? 

6) En quelle mesure la 111,e Internationale recou­ 
nait-elle la possibilité de diverses formes du régime 
soviétiste en divers pays? 

7) Les partis, qui appartiennent à la 111-e Interna­ 
tionale doivent-ils reconnaitre, que le communisme 
et la dictature du prolétariat ne peuvent être établis 
que par la force des armes, où bien la III-e Interna· 
tionale admet-elle aussi dans son sein des partis qui 
laissent cette question· ouverte? 

8) En quoi le communisme diffère-l-il, d'après la 
111-e Internationale, des autres formes du socialisme? 

9) Est-ce que les partis et les organisations qui 
voudraient adhérer à la 111-e Internationale sont tenus 
de reconnaitre comme obligatoire pour eux ln forme 
du communisme dont parle la réponse à ln 8-111~ 
question? 

10) La 111-e Internationale a t-ellc l'intention de 
mandater des délégués au congrès des représentants 
des gauches socialistes qui doit se réunir en Suissc r 

11) La Ill-e Internationale est-elle disposée à con­ 
voquer un congrès international aux fins de discuter 
de son programme, de ses méthodes et de sa consti­ 
tu lion? 

12) Quelle serait, dans ce cas, sa représentation 
normale au congrès et ses pleins pouvoirs? 

Le Président: R. S. Wnllhead. 
Le Membre du Conseil d'Administration 

Nationale: Clifford Allen. 
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Le Comité exécutif, après divers entretiens avec 
les camarades précités , a décidé d'adresser la lettre 
suivante aux travailleurs prganisés de l'lndépendent 
Labour Party. Les réponses aux questions posées s'y 
trouvent dans leur ordre logique. 

1) Le Communisme et Ies autres tendances du 
mouvement ouvrier. 

La 8-e question des camarades anglais concerne 
la dillérence entre le communisme et les autres for­ 
mes de socialisme. A cela nous ne pouvons répondre 
qu'en rappelant au, ouvriers anglais la courte histoire 
du socialisme contemporain, de sa naissance jusqu'à 
sa crise de guerre impérialiste et jusqu'à nos jours, 
jours de lutte pour la réalisation des buts du socialisme. 

Le socialisme est né comme une aspiration de la 
classe ouvrière de renverser le régime capitaliste par 
la lutte révolutionnaire, de détruire la propriété privée 
sur les principaux moyens de production, à l'aide cfe 
la dictature du prolétariat, de mettre en vigueur la 
possession collective des moyens de production et de 
les développer pour le plus grand bien de la société 
laborieuse tout entière. Tel était le socialisme de Marx 
et d'Engels, tel qu'il est imprimé dans le ,,Manifeste 
Communiste" et dans toutes les autres oeuvres des 
grands créateurs du socialisme prolétarien. Ces oeu­ 
vres n'ont pas été le fruit de I irriagination de théori­ 
ciens du socialisme scientifique; elles ont défini les 
buts du mouvement ouvrier en se basant sur l'expé­ 
rience des révolutions bourgeoises, sur les enseigne­ 
ments du capitalisme et sur l'expérience du premier 
grand mouvement révolutionnaire du prolétariat el, 
précisément, du mouvement chartiste anglais. Mais, 
simultanément avec ce socialisme révolutionnaire pro­ 
létarien, diverses tendances, petites bourgeoises, phi­ 
lanthropiques, et même Iéodales ont existé dans le 
socialisme; c'est-à-dire que maintes fois, le désir 
d'amener le prolétariat sous lïnfluence des autres 
classes sociales, de le détourner de la lutte révolu­ 
tionnaire en le trompant au nom du socialisme s'est 
manifesté. Marx et Engels ont lutté dès le début contre 
toutes ces Ialsifications du socialisme, en mettant à 
nu tout ce qui se cachait derrière ces faux pavillons. 

Lorsque, après l'échec de la révolution de 1848, le 
capitalisme poursuivit son développement en s'élar­ 
gissant et se fortifiant de jour en jour; lorsqu'il fut 
évident que la prise immédiate du pouvoir était chose 
irréalisable, Marx et Engels, voyant les choses en 
face, tracèrent la voie pour la préparation de la classe 
ouvrière en vue des futurs combats décisifs et révolu­ 
tionnaires pour la prise du pouvoir. fi lui indiquè­ 
rent que le capitalisme lui donne la possibilité de 
s'organiser, de s'unir, qu'il donne la possibilité aux 
couches avancées de la classe ouvrière d'influencer 
ses couches retardataires, de leur insuffler le senti­ 
ment de la solidarité de classe de tons les opprimés. 
Ils exigèrent des ouvriers conscients que, sans attendre 
le jour du combat final, ils profitassent de tontes les 
possibilités, que les capitalistes étaient obligés de leur 
accorder pour la formation de partis ouvriers légaux, 
pour l'organisation de syndicats, car plus la classe 
ouvrière sera unie, organisée et conciente, plus il lui 
sera facile d'utiliser toute crise de capitalisme dans 
les intérêts de la victoire de la cause des opprimés; 
ils convièrent les ouvriers à lutter pour le suHrage 
universel, pour la démocratie, afin que les travailleurs 

puissent du haut de la retentissante tribune du par­ 
lement mettre à nu toute la fourberie capitaliste, 
prouver aux masses que les arrangements conclus par 
les diverses coteries capitalistes ne se font qu'aux dé­ 
pens de la classe ouvrière. lis conseillèrent aux tra­ 
vailleurs de tirer parti de tous les conflits entre les 
divers clans de la classe capitaliste pour obtenir 
d'elle des réformes économiques et sociales, qui ap­ 
porteraient un adoucissement au sort de la classe 
ouvrière, qui la fortifieraient, qui lui permettraient 
de mieux combattre le capitalisme. Ils appelèrent les 
masses ouvrières à prendre activement part à la politi­ 
que, et à opérer une pression directe sur la bourgeoisie. 
lis convièrent la classe ouvrière à ne jamais oublier 
que toute cette lutte pour la dérnocrâtie, pour des 
ré[ormes n'était qu'une lutte préparatoire dont le 
but était de îortitier l'organisation et le sentiment 
social de la classe ouvrière pour l'époque des gran­ 
des rencontres, des mêlées décisives, quand nous ar­ 
riverions au moment où le capitalisme déchiré par 
des contradictions intérieures, ne pourrait plus main­ 
tenir l'ordre parmi les masses populaires, mais, au 
contraire, déchainerait leur insurrection révolution­ 
naire. 

Mais la longue durée de l'époque de paix du ca­ 
pitalisme a fait oublier les buts éloignés de notre 
lutte et la période d'organisation de cette lutte est 
devenue aux yeux de la majorité des leaders de la 
classe ouvrière, ainsi que d'une importante partie de 
celle-ci, elle-même, le but unique. Se développant et 
s'enrichissant aux dépens non seulement des masses 
prolétariennes de l'Europe, mais aussi des masses pay­ 
sannes du monde entier, de l'Asie, de l'Afrique, et de 
l'Amérique, le capitalisme actuel s'est efforcé de dé­ 
tourner les masses ouvrières des aspirations révolu­ 
tionnaires en achetant les fractions du prolétariat les 
plus développées et les plus cultivées. Les ouvriers 
qualifiés, qui constituent la fraction la mieux organi­ 
sée du prolétariat, la plus nécessaire au capitalisme, ont 
obtenu au cours des trente années qui ont précédé la 
guerre, uneaméliorationsensiblede leur situation.Et c'est 
alors que la conviction s'est accréditée parmi eux qu'ils 
pouvaient dans la société capitaliste sans la jeter bas, 
obtenir une existence humaine. La fuite pour l'amé­ 
lioration de cette existence s'est transformée pour eux 
non pas en moyen d'action révolutionnaire, mais eu 
but unique; pour ces raisons ils n'ont pu se repré­ 
senter désormais le socialisme autrement que comme 
une suite de réformes partielles. Ces illusions de la 
classe ouvrière, qui ne voyait ni l'immense misère de 
millions de travailleurs non-qualifiés, ni celle de cen­ 
taines de millions de paysans du monde entier rui­ 
nés par les requins de la linance internationale, les 
représentants des ouvriers aux Parlements et les lea­ 
ders des syndicats n'ont fait que les fortifier. Vivant 
dans l'atmosphère du Parlement, témoins des repous­ 
santes combinaisons de coulisse, négociant au nom 
des· syndicats pour l'obtention de concessions infi­ 
mes, ces leaders ont perdu de vue et les grandes 
masses ouvrières misérables et la croissance de l'ex­ 
ploitation capitaliste et les buts 1é,0Iutionnaires du 
prolétariat. Les capitalistes ne les traitaient-ils pas 
comme des égaux, comme des associés, ce qui leur 
semblait être le commencement de l'égalité des droits 
du Travail et du Capital? Se trouvant eux-mêmes 
dans une meilleure situation, assurés socialement de 
tout ce qui leur est nécessaire, ils voyaient le monde 
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entier à travers les vapeurs roses de leur paisible 
existence bourgeoise. Et du fait que toute aspiration 
prolétarienne au sein du prolétariat gênait leur poli­ 
tique de paisible marchandage avec les représer,tawts 
de la bourgeoisie, ils sont apparus comme des enne­ 
mis convaincus des aspirations révolutionnaires du 
prolétariat. Ils ont commencé par ridiculiser ces as­ 
pirations aux yeux de la classe ouvrière, en les re­ 
présentant· comme une maladie infantile de son his­ 
toire. La Il-e Internationale, créée par eux dans cette 
époque de paix du capitalisme, de métamorphose du 
socialisme rèvolutionnaire prolétarien en socialisme 
réformiste et conciliateur de l'aristocratie ouvrière, en 
est venue pratiquement, dans sa majorité, à ce point 
de vue. Elle y est venue, bien qu'en paroles elle 
comptât avec la popularité des phrases révolutionnai­ 
res, héritées du passé, et voilât sa politique d'accomo­ 
dement avec la bourgeoisie de grands mots révolu­ 
tionnaires. 

Contre cette politique réformiste, représentée en 
Angleterre par Rarnsey Mac Donald et Snowden, en 
France par Millerar.d et Jaurès, en Italie par Treves, 
et Turati, en Autriche par Victor Adler, en Suède par 
Branting, au Danemark par Stauwing, deux tendances 
ont combattu. L'une, qui avait à sa tête Karl 
Kautsky, l'a combattue en paroles : elle a défer.du 
dans de nombreuses résolutions le principe de la lutte 
de classe qui s'avivait de jour en jour, protestant 
contre l'appui donné à la bourgeoisie et à la politi­ 
que impérialiste de brigandage. Mais lorsqu'il s'est 
agi de passer de la parole aux actes, Kautsky et ses 
amis européens ont toujours su trouver une porte de 
sortie qui permettait aux réformistes de réaliser leur 
politique. Ce fut par exemple le cas au moment de 
la lutte contre le premier acte de la politique de tra­ 
hison, d1accomodement avec la bourgeoisie, de suber· 
dinatlon du prolétariat à la bourgeoisie, au moment 
de l'entrée de Millerand dans le ministère bourgeois 
Waldeck-Rousseau. Kautsky se prononça contre cette 
politique de coalition pernicieuse pour le prolétariat 
et, ne l'admit qu'en cas de danger national, autre­ 
ment dit, en cas de guerre,- alors que la guerre ap­ 
paraît comme la forme la plus raffinée et la plus 
forte de l'utilisation du prolétariat par la bourgeoisie 
au nom de ses intentions criminelles. Ce «centre­ 
de la Il-e Internationale roulait de -plus en plus bas 
chaque année, à mesure de l'exacerbation de la lutte 
de classe. Lorsque, après les deux crises marocaines 
et après la crise des Balkans de 1908, qui mit le 
monde à deux doigts de la guerre, il fallut dire fran­ 
chement que l'heure des grandes luttes était proche, 
qu'il était' nécessaire de redoubler d'activité, de recou­ 
rir de jour en jour et de plus en plus aux méthodes 
de la grève générale pour faire contre-poids au danger 
impérialiste et pour préparer les forces que pourrait 
opposer le prolétariat au capital, au cas d'une me­ 
nace de guerre universelle, le centre de la ll-e Inter­ 
nationale, et Kautsky tout fe premier s'est mis à leu­ 
rer le prolétariat en lui faisant entrevoir la possibi­ 
lité d'un désarmement de l'impérialisme au moyen 
d'un accomodemer.t avec la bourgeoisie libérale. Par­ 
tisan, en paroles, des méthodes de lutte révolution­ 
naire, il n'a fait en réalité que lutter, par la propa­ 
gande et l'agitation, contre la grève générale, eu lui 
opposant le bulletin de vote et la coalition avec la 
bourgeoisie. 

La deuxième tendance de la Il-e lnternationale, 

la plus faible, représentée par la tendance des radi­ 
caux de gauche allemands et des bolchéviks russes, 
s'était efforcée au cours des armées qui ont précédé 
la guerre de montrer au prolétariat le terrible danger 
de l'impérialisme, et de le préparer à la lutte révo­ 
lutionnaire. 

Par quoi se distingue le communisme des autres 
tendances du mouvement ouvrier? La guerre l'à montré 
de façon éclatante. La droite de l'Internationale, avec son 
président Vandervelde en tète Henderson en Angleterre, 
Renaude! er. France, Scheidemann, Ebert, Leghien en 
Allemagne, Bissollati en Italie, Victor Adler et Renner 
en Autriche, les menchéviks en Russie, s'est mise au 
service de la bourgeoisie, après avoir déclaré au prolé­ 
tariat que la devise: .,Prolétaires de tous les pays, unis­ 
sezvousl" était supprimée et remplacée en temps de 
guerre par la devise .,Prolétaires de tous les pays, 
égorgez-vous les uns les outres au nom des intérêts 
supérieurs de la patrie I" Par défense de la patrie, la 
droite de la ll-e Internationale entendait l'appui 
donné aux capitalistes d'un pays, contre ceux d1un 
autre. Les représentar.ts de cette droite sont devenus 
pendant l'extermination du prolétariat mondial par le 
capital, les favoris de leurs bourgeoisies nationales 
et Ministres, ils se sont prodigués pour persuader 
aux ouvriers d'intensifier la production de guerre et 
de lutter [usqu' à leur dernier souffle sur les champs 
de bataille pour le triomphe de .,leurs" capitalistes, 
en leur faisant entrevoir qu'en retour de leurs ser­ 
vices, ces mêmes capitalistes leur accorderaient après 
la guerre toutes sortes de bienfaits, en réformes so­ 
ciales et démocratiques. Ils ont aidé les capitalistes 
à dépouiller les ouvriers de toutes leurs conquêtes 
dans le domaine de la législation sociale, du droit de 
coalition, du droit de grève, considérant qu'en temps 
de guerre la lutte de classe prolétarienne est un crime 
envers la patrie. ; Ils se sont révélés partie intégrante 
de l'Etat capitaliste, de l'appareil capitaliste pour 
l'exploitation du prolétariat, exploitation non seule­ 
ment de sa sueur, mais de son sang. Ils sont respon­ 
sables de la durée de la guerre, des effroyables 
sacrifices qu'elle à coûtés au prolétariat, de la pérennité 
du capitalisme. 

Le centre de la ll-e Internationale, en Angleterre Mac 
Donald et Philippe Snowden, en France Jean Longuet, 
en Allemagne Kautsky et Haase, en Italie Modigliani, 
Turati, Treves, en Russie, Axelrod, Martof, protestait 
en paroles contre la guerre; il exprimait en paroles 
sou mécontentement de voir les prolétaires s'entretuer, 
mais ne faisait en réalité aucune agitation, pour 
dresser le prolétariat contre ses oppresseurs, pour lui 
faire tourner ses armes contre ceux qui l'obligeaient 
à massacrer ses frères, les prolétaires des autres 
nationalités. li ne créait pas d'organisations illégales 
du prolétariat, il ne le conviait pas à manifester 
publiquement à déclaucher des grèves; il formait ur.e 
,.opposition loyale" à l'égard de la bande des assas­ 
sins et des pillards universels, il jouait dans cette 
guerre le rôle de Ponce Pilate; il s'en lavait les 
mains en protestant de son innocence. Pour ces 
raisons la bourgeoisie, quoique mécontente de ces 
personnages,ne les poursuivait pas, considérant que leurs 
protestations pouvaient être utiles, car elles étaient 
les soupapes de sûreté du" mécontentement des 
masses. • 

La troisième tendance représentée en Angleterre 
par Mac Laine et ses amis, en France par Loriot, 
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en Allemagne par Karl Liebknecht et Rosa Luxem­ 
bourg, en Russie par les bolchéviks, condamnait 
comme trahison à la classe ouvrière la politique des 
socialistes réformistes, devenus des auxiliaires de la 
bourgeoisie. Elle la stigmatisait, elle en dénonçait 
l'action émolliente sur les énergies prolétariennes; 
elle formait des organisations clandestines ; elle appc­ 
lait les ouvriers :i des démonstrations publiques; elle 
les conviait à la lutte révolutionnaire et à la guerre 
civile contre la guerre impérialiste. La bourgeoisie 
traquait implacablement comme des traitres à la pa­ 
trie les représentants de cette troisième tendance co111- 
muniste, elle les emprisonnait, elle les déportait, car 
elle n'était pas sans comprendre que, bien que faibles, 
au début, ils étaient les ennemis mortels de la bour­ 
geoisie. 

Quelle était donc, pendant ta guerre, la dillérerce 
entre le communisme et les autres ,.formes de socia­ 
Jisine'? La première forme du socialisme (te rélor­ 
rnisme) vendait le snr.g des prolétaires, aidait les 
possédants à plonger te monde dans la profonde 
misère, dans C(: chaos, où il se trouve aujourd hui 
après quatre années de guerre impérialiste. La deu­ 
xième protestait verbalement contre 1• politique impé­ 
rialistc, mais se gardait bien de rompre avec les 
traîtres et se contentait d'opposer des mots et .des 
larmes à cette politique de trahison el de periidie, 
sans jamais consentir à aucun sacrifice et en évitant 
soigneusement les ,,histoires". Les communistes 
sacrifiaient leur sécurité personnelle, donnaier,t leur 
vie à seule fin de porter aux travailleurs dans les 
ténèbres ensanglantées de fa guerre le flambeau de 
la lutte révolutionnaire émancipatrice et d'organiser 
la classe ouvrière. Ils étaient les seuls et uniques 
défenseurs en lait de la classe laborieuse et du so­ 
cialisme. 

Quelle différence y a t-il aujourd'hui entre ces 
,,trois formes de socialisme"? La première est celle 
des réformistes, des coi ciliateurs qui ont fait ouver­ 
tement cause commur.e avec la bourgeoisie contre Je 
prolétariat, partout où la bourgeoisie a eu besoin de 
leur concours, partout où elle a bien voulu les admettre 
autour des tables ministérielles. Les menchéviks, et 
ceux qu'on appelle en Russie les socialistes révo­ 
lulionnaires sept mois durant, ont fait de concert 
avec les représentants des propriétaires et des capi­ 
talistes russes un rempart de leur corps à la pro­ 
priété privée, ont défendu les intérêts de la plouto­ 
cratie Iranco-anglaise contre les ouvriers. et tes 
paysans de Russie. Les réformistes allemands, 
Eber.t, Scheidemann et Leghien, depuis une année et 
demie défendent le capitalisme de concert avec les 
pa~tts bcurgeois; ils or.t remis sur pied l'armée du 
Kaiser pour avoir une arme contre les travailleurs, 
auxquels ils opposent des mitrailleuses et des lance­ 
bombes; ils ont encore l'impudente audace d'affirmer 

-que cette dictature de ta contre-révolution capitaliste 
représente la domination de la ,,démocratie" et que 
les bourreaux du prolétariat sont les défenseurs de la 
volonté du peuple contre la minorité révolutionnaire 
qui entend lui faire violence. 

. En Angleterre cette droite, Henderson et consorts 
est à tout moment prête à revenir à la bourgeoisie, sitôt 
qu'il y aura possibilité de cohabitation avec la Irae­ 
Iron la plus intellectuelle de la bourgeoisie, avec les 
libéraux indépendants. Si elle ne siège pas au gou­ 
vernement, à côté des jingoes, comme pendant la 
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guerre, c'est uniquement parce que Bonar Law, Car­ 
son et Churchill ne veulent pas leur permettre de 
s'immiscer dans leurs affaires, en prononçant des 
phrases dont M. Henderson, sous la pression des masses 
ouvrières, ne peut plus s'abstenir aujourd'hui. 

Ces M. Henderson et Cie qui parlent aujourd'hui 
d'un gouvernement ouvrier attendent le jour où, après 
avoir acquis la majorité au Parlement, ils pourraient 
initier au pouvoir l'ex-ministre de la guerre Elden, 
le commandant des forces navales Fisher et le vieux 
renard Asquilh,-aussi bien que Churchill-convain­ 
cus dans le fond de l'âme, que la classe ouvrière 
n'est pas en état de gouverner elle-même le pays; 
bref, ils veulent tout autant que lord Fisher, au moyen 
d'un gouvernement ouvrier, sauver le capitalisme 
anglais de la révolution. En France, Albert Thomas, 
qui interviewé pendant fa guerre par un représentant 
de la presse réactionnaire, (du NovoïiVrémia) sur 
les tâches de ta classe ouvrière, déclarait: .Des ca­ 
nons, des canons, et toujours des canons, voilà ce 
qu'il nous Iaut!-, cet Albert Thomas et son compère 
Rencudel ne souhaitent rien plus qu'un arrangement 
nvec la bourgeoisie radicale; et s'ils maudissent leur 
gouvernement actuel si farouchement réactionnaire, 
c'est parce qu'il crée un terrain propice à la révolu­ 
tion. En présence de la criminelle agression des 
alliés contre la Russie ouvrière, les droitiers de France 
et d'Angleterre 11'011! pas lait un pas de plus que les 
organes libéraux tels que le Dai/y Neius et te Man· 
chester Guardian. Et, sous le couvert de protestations 
contre l'intervention, ils avaient surtout· en vue 
d'empêcher les ouvriers de recourir à l'unique forme 
efficace de protestation: la grève générale. Lorsque 
les hordes de Dénikine, de Youdénitch, et de Kolt­ 
chak menaient leur ol!ensive contre la Russie ouvrière 
et paysanne, ce sont eux qui se sont ingéniés à faire 
échouer la grève de juillet 1919. La social-démocratie 
allemande a organisé cette campagne contre la Russie 
soviétiste, et dépéché à cet elfe! en .Lithuanie ses 
légions de spadassins pour lutter avec le prolétariat 
de ce pays. Toute la politique de l'ex-droite de la 
Deuxième Internationale consiste depuis la guerre à 
organiser ouvertement la sanglante oliensive du capi 
talisme contre la classe ouvrière. Pour atteindre c 
but, la droite de la social-démocratie allemande n'a 
pas hésité à, recourir à l'assassinat de Rosa Luxem­ 
bourg, de Karl Liebknecht, de Lénine, leaders de la 
Révolution: et si de temps à autre Renaude! et Hen­ 
derson laissent paraitre quelque mécontentement à 
propos d'une tentative de ce genre, ils n'en défendent 
pas moins en même temps la ·u-e Internationale, 
c'est-à-dire la cohabitation avec les Noske, les Schei­ 
demann, éclaboussés de sang; ils prouvent ainsi que 
Je cas échéant, ils n'hésiteraient pas à agir de· même. 

Quelle est donc l'attitude du centre de la 11-e In­ 
ternationale depuis la guerre? Par la voix de Mac 
Donald, de Snowdeu, de la majorité de l'Indépendent 
Labour party, il prête concours à la droite en s'effor­ 
çant de persuader aux ouvriers que l'on peut atteindre 
au socialisme par la voix constitutionnelle, autrement 
dit par l'utilisation des pauvres droits que la bourge­ 
oisie a accordés à la classe ouvrière, tandis que tout 
le pouvoir réel se trouvait entre ses mains. Il proteste 
contre la répression sanglante de l'impérialisme an­ 
glais à l'égard des ouvriers ! et paysans irlar­ 
dais, égyptiens, hindous, mais il se garde bien de 
faire de l'agitation parmi les SQldJ!S et matelots' an 
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glais, qui ne sont que des instruments entre les mains 
de lord French et du général Dayer. Ils s'efforcent 
d'empêcher les ouvriers d'opérer aucune pression di­ 
recte sur les capitalistes et apparaissent ainsi comme 
le frein principal de la révolution. En France, ils 
tentent eu la personne de Longuet de détourner les 
ouvriers, des actes révolutionnaires, estirnar.t quïl est 
suffisant de semer des phrases redondantes. En Alle­ 
magne, le .centre• a, au début de la RévolutioP, 
directement, ouvertement, en pleine harmonie avec les 
scheidemanniens, aidé les capitalistes à restaurer 
leur pouvoir, sans supprimer (lorsque ses représen­ 
tants étaient dans le gonvernement) le vieil appareil 
bureaucratique et militaire, après avoir dérobé, au 
moyen de leurs trompeuses paroles démocraliqnes, le 
pouvoir aux Soviets ouvriers, et empêché toute rela­ 
tion avec la Russie Soviétlste. Ayant dû abandonner 
le gouvernement sous la pression de ses propres 
membres, la social-démocratie indépendante allemande! 
sellorce en la personne de ses chefs de contenir les 
masses en proclamant des mots d'ordre panachés el 
trompeurs, tels que l'union du pouvoir des Soviets 
avec celui du Parlement bourgeois ou encore ,.le gou­ 
vernemer.t ouvrier .. dans lequel les travailleurs doivent 
être représentés par M. Crispien, par le traliqnar,t de 
sang ouvrier.Leghien.tête de bureaucratie syndicale,etc. 
En Italie, les leaders de ce centre, comme Treves, 
Turati, Modigliani, demeurent dans le parti socialiste 
italien, devenu en !ail parti communiste, uniquement 
pour empêcher aux rnomer.ts décisifs les travailleurs 
de passer à l'action, pour falsifier au Parlement leur 
volonté claire, précise et révolutionnaire. En Autriche, 
les ,ce.ntristes" Otto Bauer, Frédéric Adler, Karl 
Renner, soutiennent de la pins adroite et plus con­ 
ciliatrice façon, la coalition avec la ,démocratie" ré­ 
actionnaire, antisémite, dite chrétienne; et de même 
qu'ils avaient vendu des armes à la garde blanche 
tchèque contre la Hongrie soviétiste, il en vendent 
aujourd'hui aux gardes blancs polonais contre la 
Russie soviétiste, Ils expliquent leur politique de tra­ 
hison par le fait que, dans la situation où se trouve 
l'Autriche, il n'y a pas de place pour la lutte de classe, 
car elle doit mendier au seuil de l'Enteute. lis ont 
troqué le drapeau de combat du socialisme contre les 
haillons du mendiant. 

Les communistes ont cependant réussi par leur 
défense énergique et courageuse des intérêts du pro· 
létariat des villes et des campagnes à se mettre à la 
tête de la Russie grande et populeuse, à arracher le 
pouvoir des mains de la bourgeoisie et de ses laquais, 
à créer le premier gouvernement prolétarien, à le dé­ 
fendre au cours de deux années et demie avec l'épée 
de l'armée rouge, et à . poser, en dépit des misères 
inouïes des masses populaires les fondements de 
l'économie communiste. Les communistes d'Alle­ 
magr.e ont réussi, en même temps, à organiser leur 
légion d'avant-garde du prolétariat, à lui insuf!ler la 1 
volonté de combattre à vie et à mort, et ont prouvé qu'ils' 
savaient mourir en prison, tomber dans les combats, ! 
tomber sous les coups des spadassins capitalistes et des; 
social - conciliateurs, couvrir leur drapeau de leur: 
corps, susciter dans les masses ouvrières all~mande~ 
;,rofondément déçues par. les leaders de la social-dé, 
mocratie, des volontés de combat sans cessefc' renais: 
sanies,. mener à la victoire et au salut 70 illions 
d' Allemands, condamnés par la politique du Capital 
Allié à- mourir de famine, les mener au sa!u par la 

révolution prolétarienne, en union avec la Russie pro· 
létarienne, sous le drapeau de la dictature du prolé­ 
tariat. Les communistes de Hongrie, parti jeune et 
résolu, ont eu le courage de prendre sur eux la dé­ 
fense des masses laborieuses au moment où il ne restait 
plus qu'à choisir entre une lutte à outrance et le 
noeud coulant du Capital de l'Entente. Parmi ces 
difficultés inouïes, ils ont donné un premier exemple 
d'édification du socialisme agraire, ils se sont détcu­ 
dus trois mois dnrant et s'ils ont succombé, victimes 
d'une trahison, sous les balles des hobereaux rou­ 
mains, armés contre· eux par les bourreaux anglais et 
français, s'ils sont tombés victimes des intrigues des 
social- conciliateurs, il ne peut y avoir l'ombre d'un 
doute que leurs sacrifices, leurs souffrances, leur lutl_e 
ont semé proloudémcut au coeur du prolétariat hongrois 
la· foi en la possibilité de la victoire. Les atrocités 
dés magnats hongrois, auxquels le capital 111011d1al 
est venu en aide, ne feront que Iortifier l'oeuvre d'édu­ 
cation du prolétariat hongrois, éprouver en lui ln vo­ 
lonté terrible de vaincre sous le drapeau de ln Hou­ 
grie soviétiste. Les communistes de Pologne, d:111s t111 
pays qui se débat au milieu de dif!icnltés incroyable~. 
constamment ruiné par la guerre, entravent pa: J_cur 
action incessante la guerre contre la Russie soviétiste 
a,\J moment où .le parti socialiste polonais", qui adhère 
à/ la 11-e Internationale, incarné par Pilsudsky, s'efforce 
de faire pour le capital ïnterr.alionnl ce que n'ont p_a_, 
JIU faire les généraux dn tsar, tuer la Russie sovie­ 
tiste. En Bulgarie, les communistes par leur oppo· 
sition résolue à la guerre, par leur défense énergique 
des intérêts du prolétariat ont groupé autour d'eux 
tous les éléments révolutionnaires du pays et c'est au 
seuil des combats décisifs pour la conquête du pou· 
voir qu'ils se trouvent aujourd'hui. Les Commumstes 
de Serbie, qui au début de la guerre ont eu seuls 
le courage de se placer à côté des bolchéviks russes 
et de se !aire entendre du haut de la tribune parlemen­ 
taire, travaillent avec nous, la main dans la main. lis dé· 
veloppent une actiou parallèle afin de prendre entre 
leurs mains,de concert avec les communistes bulgares, 1~ 
solution de la question balkanique et enlever am~• 
au capital International la possibilité d'utiliser les n­ 
valités nationales des Balkans pour déchaîner dans 
le monde de nouvelles guerres. Les communistes 

. d'Italie, à la tête d'une masse considérable et tou · 
jours croissante de travailleurs, vont à l'attaque contre 

: la forteresse capitaliste. Par une vague grossissante 
; de grèves. ils viennent d'ébranler cette forteresse, p_ar 
leurs manifestations ils rassemblent les masses ouvrie­ 
res en vue de l'insurrection prochaine. Par leur l?ro• 
pagande en laveur des Soviets et par leur orgamsa· 
lion. ils préparent la victoire de l'Italie soviétiste. En 
France les communistes luttent dans les rangs du 
Parti Socialiste Français contre là politique trompeuse 
du politicien Longuet, et préparent l'avant,garde du 
prolétariat français au rôle dirigeant qui lui incom­ 
bera, ~ès que )es masses populaires françaises aurnnt 
compns combien les chefs de la bourgeoisie les O(!I 
trompées, en leur parlant de victoire, quand elles exi­ 
geront des comptes de leur bourgeolsle., Les Commu­ 
nistes Américains prouvent, par les centaines _d'an· 
nées de prison dont les a gratifiés labourgeoisie pour 
l~ur .~ropagan_de et leur agit~tion communiste; ce que 
signifie en lait .la démocratie• capitaliste: ils dé­ 
masquent la domination des. trusts, des ,spétulateurs ~ur 
les masses populaires passives. · Dans tous les coms 
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les plus reculés du monde, que ce soit en Amérique 
du Sud, au Mexique, en Australie, 011 dans les ports 
de la Chine, le communisme est l'âme de tous ceux 
qui dans la classe ouvrière veulent lutter pour l'éman­ 
cipation. Certes, cette émancipation n'est pas par­ 
tout imminente, de même que les communistes ne 
sont pas partout en ~lat de prendre le pouvoir; mais 
partout le communisme apparait comme l'étoile qui 
éclaire le chemin dans la lutte contre le capitalisme. 
Q11a11d les représentants de l'Indépendent Labour Party 
nous demandent en quoi dittère le communisme des 
autres tonnes de socialisme, nous leur répondons: 
.Il ne peut pas y avoir de socialisme en dehors du 
commnnismc ": tout cc qui, en dehors du commu­ 
uisme, prétend être du socialisme n'est que fourberie 
des valets de la bourgeoisie, 011 leurre des hommes 
et des groupes, qui n'ont pas su choisir entre la lutte 
des classes à outrance et le rôle d'auxiliaires de la 
~onrgeoisie expirante. 

2. La dictature dn prolétariat et le prolétariat 
anglais. 

La deuxième question présentée par l'lndépenderrt 
Labour Party exige de l lntcrnationale Communiste 
des éclaircissements sur la façon dont, à son avis, 
la théorie de la dictature du prolétariat doit être ap­ 
pliquée en Angleterre. Nous estimons qu'il n'est pas 
1111 pays au monde où la théorie de la dictature du 
prolétariat puisse être appliquée mieux et plus direc­ 
toment appliquée qu'en Angleterre. 

Le système capitaliste, qui domine en Grande­ 
Arl'tagne a été forgé au moyen de la plus impitoya­ 
ble dictature du capital. Le capital anglais a arraché 
par force la terre aux paysans. Dès le XVl-e siècle, 
il " commencé à chasser le paysan de ses terres, afin 
<le créer de vastes fiefs capitalistes. Au moyen de 
méthodes dictatoriales il a prolétarisé les p~ysans et 
les artisans, allant jusqu'à leur couper les oreilles et 
les narines s'ils se refusaient à travailler pour lui. 
Il les parquait dans des maisons de travail, qui étaient 
des maisons de famine et de mort, il arrachait le mari 
il la femme, reniant à la mère, à seule fin de les faire 
travailler sans répit. Il pendait les ouvriers lorsque, 
ruinés par les fabriques capitalistes, ceux-ci ten­ 
taient de détruire les machines, ne se rendant pas 
compte que le mal n'était pas en elles, mais dans le 
fait quelles appartenaient aux capitalistl'S. Il fusillait, 
comme ce fut le cas en 1917 à Peterloo, les travail­ 
leurs qui s'étaient rassemblés pour manifester pacili­ 
nuement leur mécontentement. 11 enfermait dans les 
Prisons, par centaines, les meilleurs représentants de 
la classe ouvrière anglaise, qui, pendant le mouve· 
ment chartiste s'efforçaient de soulever le prolétariat 
anglais pour la lutte émancipatrice. De Cromwell l'i 
de Warren Hostinps jusqu'à Dayer, Allemby et French, 
il a, les armes à la main, tenu sous son talon de fer 
le, masses paysannes d'Irlande, des Indes et d'Egypte. 
Pour fortifier sa domination, il les a jetées les unes 
contre les autres; il a noyé dans le sang toutes leurs 
tentatives de révolte. Il n'y a pas de capitalisme au 
monde qui soit parvenu au pouvoir et qui s'y soit 
maintenu par une dictature aussi impitoyable et aussi 
sanglante. Si les cyniques historiens de la bourgeoisie 
libérale anglaise peuvent persuader une partie impor­ 
tante des travailleurs britanniques du caractère paci­ 
fique de la domination de la bourgeoisie anglaise, 

leur faire croire que l'Angleterre ne connait pas de 
Révolution, qu'en A11gleterre, le peuple a la possibilité 
constitutionnellede réaliser constiruticnnellement toutes 
les réformes souhaitées par la majorité, cela con· 
stitue un infâme men.-mge qui ne peut porter que 
parce que la classe ouvrière anglaise a dans ses 
sphères supérieures et privilégiées oublié en 1111 
demi-siècle toute l'histoire révolutionnaire du capi­ 
talisrne et des masses ouvrières anglaises. D~·; 
que la majorité du peuple anglais se tournera contre 
la coterie qui détient en ce moment le pouvoir, cette 
dernière sans perdre une minute,jettera le parlementa­ 
risme aux poubelles et appliquera à l'Angleterre la 
dictature que French et Churchill appliquent en cc 
moment à l'Irlande. Elle s'apprête déjà à rejeter le 
décor parlementaire pour recourir à une politique de 
fer et de sang. Lorsque Churchill déclare que la classe 
ouvrière anglaise, que le Labour Party-n'est pas en 
état de gouverner, cela veut dire qu'il est prêt à corn­ 
battre tout mouvement à l'aide de la force armée et 
à déclarer le Parlement ,,incapable de gouverner 
l'Angleterre"· La circulaire de lord Churchill (février 
1919), dans laquelle il préconisait 1'emploi de la force 
armée contre les ouvriers pendant les grèves, prouve 
que le militarisme anglais ne songe pas à distinguer 
entre ses esclaves anglais, égyptiens, hindous ou irlan­ 
dais. Celui qui dit à l'ouvrier anglais qu'il peut vaincre 
la dictature du capital, présentement établie dans 
l'empire britannique, autrement que par !'organisation 
du prolétariat, autrement qu'en réunissant les totalités 
du pouvoir de fait dans les mains de la classe ouvri­ 
ère, qu'en retirant tous les droits politiques à tous 
!es groupes et classes qui défendent l'exploitation 
capitaliste, en organisant l'armée rouge ouvrière, celui· 
là ne fait pas que se tromper: il trompe aussi les 
autres, il n'est pas impossible d'admettre que la classe 
ouvrière anglaise reçoive formellement le pouvoir 
mëme sans révolution, par suite d'une victoire aux 
élections parlementaires. La révolution universelle 
connait diverses étapes; les ouvriers hongrois n'ont 
ils pas reçu le pouvoir sans insurrection, dans des col li· 
sions armées, par suite de la capitulation du gouver­ 
nement de Karoly? Les ouvriers russes se sont empa­ 
rés du pouvoir moins par l'emploi de la force armée, 
que par le fait que cette force était de leur côté. 
Mais lorsqu'il s'agit de dictature du prolétariat, peu 
importe la façon dont le prolétariat reçoit le pouvoir; 
ressentie! est qu'il ne peut pas le défendre et le 
maintenir sans désarmer la classe capitaliste, sans lui 
retirer, jusqu'à ce qu'elle se soit fondue dans la na­ 
tion laborieuse, tous ses droits politiques, sans con­ 
centrer dans ses mains toutes les sources d'énergie 
et sans les utiliser toutes pour la défense de son 
pouvoir. Si la classe ouvrière anglaise pouvait acquérir le 
pouvoir p~r suite des élections parlementaires démocra­ 
tiques, ce que nous considérons comme très invraisern .. 
blable, tant que tous les moyens de façonner l'opinion 
publique demeurent entre les mains de la bourgeoisie, 
les communistes n'en seraient pas moins obligés de 
déclarer anx ouvriers: IJ qu'il est fort peu probable 
que la bourgeoisie anglaise, qui. a _le plus énergique· 
ment, Il' plus ohstiuément réprime les n_1~uve1i1ents 
populaires, qui est au monde la bourgeoisie la plus 
riche, qui asservi: non seuleni.~ilt des m~ll~ons 
d'ounins anglais, mais des centaines ~e millions 
d'ouvriers rt de paysans de ses colonies, puisse 
abandonner le pouvoir sans combat, et se soumettre 
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à un parlement de papier; 2) quïl laut donc que 
les travailleurs se préparent non à une lacile victoire 
parlementaire, mais à ne vaincre qu'au prix d'une 
douloureuse guerre civile; 3) que, s'ils réussissaient 
p_ou~t~nt .à prendre le pouvoir sans guerre civile, cela 
s1gn1_f1era1t seulement que la guerre civile s'impos~ra 
ultérieurement lorsque la classe ouvrière voudra rea­ 
hser sa volonté, se défendre de l'exploitation capita­ 
liste et de la spéculation, lorsqu'elle voudra affranchir 
[es .masses p~pulai'.es. des colonies, qui gémissent sous 
le Joug. de l irnpériallsme anglais· . 

La dictature du prolétariat est d'autant plus apphca­ 
hle. e~ Angleterre que le prolétariat constitue l'énorme 
mai on té de la population, que son éducation et ses apti­ 
tudes. techniques sou! très développées et qu'il est 
orgarnsé en syndicats puissants. Il n'a besoin que 
dune ferme volonté révolutionnaire et de se créer un 
ferme parti révolutionnaire qui saura exprimer, appli­ 
quer et propager cette volonté parmi les masses 
populaires. 

Nous avons ainsi répondu non seulement à la 
~-c, niais aussi à la 7-e question des camarades 
nnglai;, qui portait: La dictature du prolétariat doit, 
elle nécessairement être instituée par ln force des armes. 

3. Les Soviets et le Parlement. 
Les camarades anglais nous demandent si le sy:-;­ 

t~me soviétistc est obligatoire pour la 111-e Interna­ 
t,onal.e. Nous allons tout d'abord répondre à celle 
question par une incursion dans l'histoire de la révo­ 
lution bourgeoise acglaise. Lorsque, au temps de ln 
révolution anglaise, les indépendants, qui représcn­ 
talent 'alors la partie la plus riche de la bourgeoisie 
et les grands propriétaires fonciers, devinrent une force 
conservatrice s'opposant aux réformes ultérieures exigées 
;,ar l'Arrnée Populaire, Cromwell déclare. en !653, 
~011s la pression des masses de l'armée: ,,Le moment 
est arrivé, je dois agir". Dans un discours é1 u Parle­ 
ment il dit la vérité sur ta politique scélérate de 
cette _clique de potentats, on lui 'fait remarquer que 
ri.:' 11 est pas un discours consthutionnel. Alors, 
Cromwéll pour toute réponse: «Vous croyez que ce 
n'est pas un langage parlementaire. et moi, je veux 
mettre fin à· vos discours parlementaires. je vous le 
déclare: vous n'êtes plus un Pa;lc111•s11l. Faites les 
entrer». El il fait entrer ses soldats révolutionnaires 
et disperse le Parlement des indéper-dants. La révo­ 
lution, c'est la lutte des classes, lutte d'autant plus 
âpre que les intérêts des classes sont plus opposés. Lutte 
à mort, lutte civile, lutte à main armée, ln révolution 
ne souffre point dïnstitulions fallacieuses, où les dis­ 
cours et raisonnements ne sont que pour voiler aux 
yeux des masses la marche des événcmcnts ; ellt.' est 
d'autant plus forte que les masses voient plus claire­ 
ment ce dont il s'agit, ou ce qui sert la cause du 
gouveniement révolutionnaire: c'est pourquoi il nt: 
lui [au! point d'institutions trompeuses étoullaut par 
le bruit des paroles la tâche de lu 1 uttc des classes. 
Bien plus: elle ne peut pas parler, clic est contrainte · 
d'agir cl d'agir vite. Aussi Cromwell [ut-il obligé de 
disperser le Parlement des indépendants. Il se créa un 
petit Parlement composé d'artisans, de petits proprié­ 
taires fonciers, de marchands. C:e parlement qui 
él~it le représentant de la petite bourgeoisie, force 
principale de ·Ia révolution, cc parlement qui était nue 
arme des masses, n'était en somme qu'un soviet des 

représentants de l'armée de la révolution anglaise. 
Et c'est justement parce que Cromwell était lié à lo 
bourgeoisie, à une partie de la classe des propriétai­ 
res, au corps des officiers gè.iéraux quïl rlut encore 
dissoudre cc parlement e a donnant comme explica­ 
tion que ce dernier avait porté atteinte à la liberté 
et à la propriété. Le parlement, en ellet, estimait que, 
si quelqu'un possédait douze vaches, il devait les 
partager avec ceux de ses voisins qui n'en avaient 
point cl si ces gens là avaient continué à être les 
maitres, persou.ie n'aurait pu garder son avoir. Aussi 
cc parlement dut - ii être dissous. La révolution, 
de même que la contre révolutlo.i ou tout autre grou­ 
pement social déterminé agissant en période révo­ 
lutionnaire, ne peut discourir; elle doit agir. Pen­ 
dant la Révolution française les jacobins vainquirent 
sous le drapeau de la démocratie. La constitution de 
1793 était démocratique, l'une des plus démocratiques 
qui soic.u mnis pour défendre les masses populaires 
contre ia bourpeoisie contre-révolutionnaire, les pro­ 
priétaircs l:l la coutre-révolution européenne, les jac~­ 
b ins durent chasser les girondins du parlement et pn­ 
ver les classes co.urc-révoiutionnatres de tout droit de 
suffrajrc. El ces mesures ne furent pas chez eux 
que de belles paroles, iis les appliquèrent. 

La révolution ouvrière ne copie pas, bien entendu, 
les révolutions bourgeoises dont elle diffère beaucoup 
par le contenu l'i les [ormes. Toutelois, elle est for­ 
cée d'agir avec beaucoup plus de décision encore que 
ne l'ont fait les révolutions bourgeoises, car elle re­ 
présente un cl1ange111cnt dix fois plus prolond que 
toutes ces dernières. La révolution bourgeoise rem­ 
plaçait ui.e Ionue de propriété privée par une antre; 
la révolution prolétarienne, elle, supprime toute pro­ 
priété privée, elle provoque ainsi dix lois plus de 
uai.ie, de colère et de résistance, Avec les moyens 
actuels de transport et de communication, toutes 
les forces co::tre-révolutionnaircs du monde se rassem­ 
bleut immédiatement coutre la révolution ouvrière 
d'un pays quelconque, et tout retard dans l'action 
équivaut à la mort. C'est pourquoi la révolution ou­ 
vrière est obligée d'agir vile et résolument, el ne peut 
se permettre le luxe de longs discours avec la contre­ 
révolution, La contre-révolution, ainsi que l'ont ~é­ 
montré les expériences finlandaise, russe, hongroise 
et allemande, n'est pas moins expéditive: elle ne rai­ 
sonne pas avec les ouvriers révolutiounaires, elle 
cherche à les étra;1gler dans le noeud coulant de la 
faim et par une pluie de fer. Si les ouvriers anglais, 
une fois arrivés au pouvoir, n'avaient immédiakment 
privé des ses droits politiques et chassé du Parle· 
mert la bourgeoisie, il est certain qu'ils n'auraient 
Jill larder longtemps à le faire, si tant est quïls vou­ 
lussent se servir du pouvoir pour leur affranchisse­ 
ment. El la bourgeoisie chassée du Parlement, des 
minicipalités etc., 011 aurait pu conserver ceux-ci en 
qualité d'organes des ouvriers. Sïl en avait été ai.is], 
la classe ouvrière aurait été tenue d'envisager il' pro­ 
blème du mode des élections, de résoudre s'il est 
préférable d'élire le Parlement et la municipalité ou­ 
vrière sur la base territoriale ou sur la base de la 
production. La base territoriale ... élection par dis­ 
trict ··- est le système le plus avantageux pour 1.a 
bourgeoisie, car si ll' Parlement en son entier, doit 
produire l'Imprcssion de représenter toute la nation, 
tes élections doivent être Iaitcs par district, par groupe 
territorial de la uatiou, sans distinction de classes. 
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Or le Parlement ouvrier, la municipalité ouvrière ne 
veulent point que la population se fasse sur eux une 
idée fausse, ils veulent qu'elle sache positivement qui 
est représenté en eux et par qui i: est représenté. 
C'est pourquoi le principe d'élection par branches de 
production, par fabriques, usines, collectivités d'em­ 
ployés d'industrie, d'intellectuels laborieux et de ma­ 
noevures travaillant sur les bases de la collect ivité - 
est le principe le plus conforme à la démocratie ou­ 
vrière. 1.es députés ouvriers doivent être liés à un 
groupe déterminé de production, ils doivent subir 
constamment son influence, et les masses doivent 
avoir, à tout instant, la possibilité de les rappeler. 
La dictature du prolétariat, à l'époque de concentra­ 
tion du capitalisme, est liée au système soviétiste, 
car le capitalisme a concentré les ouvriers dans de 
grandes branches de production, et cette concentra­ 
tion, source de l'énergie révolutionnaire, demande à 
s'exprimer par le système électoral. La démocratie 
hourgeoise voulait opposer à la clique parlementaire 
ia masse des électeurs impersonnelle et amorphe. 
La démocratie ouvrière se base sur le contact étroit 
des représentants ouvriers avec les masses qui les ont 
délégués, sur le droit de rappel du député, si sa po­ 
litique ne répond plus aux idées de ses électeurs. La 
démocratie ouvrière exige l'application du système 
électoral soviétiste, c'est-à-dire élections par fabriques, 
usines et branches de production. Les communistes, 
en Russie, quand ils lançaient leur mot d'ordre: • Tout 
le pouvoir aux Soviets-, ne savaient pas encore, si 
la forme soviétiste serait celle de la dictature du pro­ 
létariat dans les autres pays. Les révolutions d'Alle­ 
magne, de Hongrie et de Bavière démontrent que 
partout les ouvriers tendent à baser leur ·dictature sur 
le système soviétiste, comme étant celui qui répond 
le mieux à leurs intérêts; que partout une méfiance 
profonde envers le parlementarisme bourgeois, - la 
social-démocratie ayant trahi les masses- se fait jour 
dans la tendance que celles-ci ont à prendre, en la 
personne de leurs représentants intimement liés avec 
elles, le pouvoir entre leurs mains et à le contrôler 
constamment. Dans quelle mesure des formes différen­ 
tes du gouvernement soviéliste sont possibles dans 
d'autres pays - comme nous le demandent nos ca­ 
marades anglais dans leur sixième question - nous 
Ile pouvons le dire de façon précise. Théoriquement, 
il faut admettre la possibilité de variation du type de 
gouvernement soviétiste en rapport avec la différence 
de structure économique des divers pays, envahis 
tour à tour par la révolution. Mais l'expérience du 
développement de la révolution universelle ne nous 
a don. é jusqu'à ce jour aucune indication sur la ma­ 
nière d,1. t cette possibilité théorique pourrait se ma­ 
nifester dans la réalité. L'Internationale Communiste 
ne juge pas devoir enseigner à la révolution la !orme, 
sous laquelle celle-ci doit se développer. Ses mots 
d'ordre, basés sur l'expérience du niveau atteint par 
la révolution universelle, ne sont point, bien entendu, 
des prescriptions sacrées et sont susceptibles de mo­ 
difications suivant la nouvelle expérience de la révo­ 
lution universelle. L'important c'est que les masses 
compre.uient que, sans · le dëtrônement de la· bour­ 
geoisie, son dèsarmement, son anéantissement écono­ 
mique, la victoire du socialisme est impossible, que 
ce detrôuemcnt et cet anéantissement exigent un pou­ 
voir ouvrier, c'est-à-dire le pouvoir de la classe qui 
fait la révolution, que ce pouvoir doit se manifester 

par l'organisation, au centre et en province, de col­ 
lectivités ouvrières plé.iipoteatiaires sous l'entière dé­ 
pendance des masses ouvrières par lesquelles elles 
peuvent ëtre destituées à chaque instant. 

'- La parole el l'aclioa uu l1Blen11tloaale 
Communiste. 

Dans une série de questions, comme la première, 
la septième, la neuvième, les camarades anglais de­ 
mandent jusqu'à quel point l'Internationale Commu­ 
niste exige des partis qui lui sont affiliés l'application 
stricte dans la vie du programme et des idées com­ 
munistes. A ces questions nous donnerons une ré­ 
ponse courte. et claire. Le programme communiste 
représente la formule des conditions générales du 
développement de la révolution universelle dans les 
pays capitalistes. Dans aucun pays capitaliste, il n'est 
possible de vaincre [a bourgeoisie sans guerre civile, 
de mener victorieusement cette guerre civile sans 
l'érection du prolétariat en classe prédominante du 
pays, c'est-à-dire sans l'organisation de la dictature 
du prolétariat, dictature qui doit se b~ser partout sur 
les organes du pouvoir ouvrier: sur les Soviets. 
Etant donné que !r programme du Communisme· n'est 
pas une invention des fondateurs de la Ill-e Interna­ 
tionale, mais bien une méthode de lutte correspondant 
aux conditions générales du développement de la ré­ 
volution universelle, il va de soi, que seul peut être 
membre de l'Internationale le parti ayant l'intention 
d'imprégner toute son agitation, toute sa propagande, 
toute sa politique de cet esprit de décision dans la 
lutte et de la conscience claire des conditions de fa 
lutte qui trouvent leur expression dans le programme 
de l'Internationale Communiste. L'Internationale Com­ 
muniste n'admet point l'écart entre la parole et l'action. 
C'était un symptôme de pourriture de la 11-e Interna­ 
tionale que le fait d'admettre dans ses rangs des 
partis n'ayant en fait rien de commun avec le soci­ 
alisme, (tel le parti ouvrier anglais, fondé en qualité 
de bloc du parti et des trade-unions, dans des buts 
politiques concrets, bien déterminés et non en vue 
de la lutte pour le socialisme) ou des partis dont 
l'action pratique allait à l'encontre des i,itérêts du 
socialisme. C'est seulement parce que la majorité 
des partis de la 11-e Internationale étaient des partis 
réformistes par essence et, par suite, ile luttaient pour 
le socialisme qu'en paroles, que cette tolérance n'obli­ 
geant personne à rien y fui possible. Il ne faut pas 
oublier non plus que la lutte de la 11-e Internationale 
- étant principalement une lntte au Parlement et en 
cabinet particulier entre les chefs des syndicats des 
trusts capitalistes- elle devait tenir compte de la 
grande diversité des groupements sociaux. A mesure 
que la révolution universelle se déroule dans tous 
les pays à régime capitaliste et que la classe des 
propriétaires s'unit en une niasse contre-révolution­ 
naire, les différences entre les divers groupes de 
capitalistes disparaissent, et le centre de la lutte est 
reporté sur les combats directs enire le travail et le 
capital. Cela signifie que les conditions de cette 
lutte se nivellent, deviennent, à chaque pas de la 
révolution universelle, de plus en plus semblables 
pour tous les pays. L'unilication de la tactique révo­ 
lutionnaire ouvrière en est facilitée. Ce fait crée une 
base pour une politique de principes ferme et com­ 
mune à tous les partis, membres consciencieux de la 
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111-e Internationale. Or il y a des chels de partis, 
qui doivent tenir compte de la possibilité "d'être con­ 
traints, sous la pression des membres de leur parti, 
d'entrer dans la 11!-t Internationale. Ces chefs eux­ 
mêmes sont adversaires des méthodes révolutionnaires 
Je la UI-e Internationale, à laquelle ils lancent le 
reproche de vouloir imposer, de Moscou, aux ou­ 
vriers des autres pays, sa politique révolutionnaire, 
ses modes déterminés d'action. En réalité ils craignent 
que leurs propres ouvriers ne leur imposent ces pro­ 
cédés révolutionnaires et, forcés de tenir compte de 
la nécessité éventuelle de leur adhésion à la 111-e ln· 
ternationale, ils s'efforcent d'obtenir un passeport 
pour leurs manœuvres opportunistes, en faisant appel 
à l'Internationale Communiste, afin que celle-ci, pre­ 
nant en considération la corrélation différente des 
lorces, leur permette de se prononcer en paroles pour 
la 111-e Internationale, tout en menant de fait une 
politique d'indécision, de flottement entre le prolé­ 
tariat révolutionnaire et la bourgeoisie contre-révolu­ 
lionnaire. Non seulement l'Internationale Commu­ 
niste ne peut, mais elle se refuse de fa manière la 
plus catégorique, à accueillir dans son bateau les 
représentants de partis accordant encore leur confiance 
à des personnages capables d'une telle divergence 
entre la parole et l'action. Elle dit franchement aux 
ouvriers qui accourent dans ses rangs: vous n'êtes 
en état de mener la politique de l'Internationale Corn· 
muniste qu'autant que vous êtes capables de rompre 
résolument avec vos chefs, lesquels vous trompent 
consciemment, ou bien, atteints du mal de la dupli­ 
cité intérieure inconsciente, vous trompent tout en se 
trompant eux mêmes. Ce n'est qu'au fur el à mesure 
qu'elles s'affranchissent de ces chefs, que les masses 
ouvrières sont en état de n:ener en fait la politique 
de la lll-e Internationale. Et tant que ces ouvriers 
ne représentent -dans un parti donné que la minorité, 
nous leurs disons ouvertement: nous vous saluons, 
comme nos frères, mais nous vous invitons à lutter 
pour l'adhésion de votre parti à l'Internationale Corn· 
muniste, non pas en mendiant le consentement des 
chefs de la droite à celle adhésion, mais par une 
agitation, une lutte résolue au sein de votre propre 
parti pour en éloigner les droitiers opportunistes. 
L'Internationale Communiste, organisation de lutte, 
veut savoir d'une façon certaine sur quelles forces 
elle peut compter, quels partis représentent en !ail 
ses détachements. Elle n'aspire nullement à produire 
une impression fictive de force et décline consciem­ 
ment l'admission dans ses rangs de partis, dont la 
structure interne est telle, que le gouvernail du parti 
des ouvriers révolutionr aircs est ccnliè aux opportu­ 
nistes capables de tromper les masses au moment 
décisif et de tourner ce gouvernail dans le chenal 
d'une transaction avec la bourgeoisie. 

5. L'llll,,111tionale Commnniate et lntilisation da 
Parlemenl 

A la question des camarades aPg-lais concernant 
les proportions dans lesquelles l'Internatiouale Com­ 
muniste admet l'utilisation des méthodes parlemcn­ 
tarrcs <question 3), l'Internationale Co111111u11i:ite a 
déjà donné sa réponse dans toute une série de dOCII· 
ments. L'Internationale Communiste ne considère 
pas Je Parlement comme un organe. qu'elle pourrait 
employer en qualité d'organe de la dictature du pro- 

létariat et d'appareil:de-son-pouvoir. L'Internationale 
Comrr.unisle n'estime 'pas que la victoire du prolé­ 
tariat puisse être garantie du fait que les ouvriers 
obtiendront la majorité aux élections parlementaires. 
bien qu'il n'y ait pas de doute que l'obtention d'une 
telle majorité, en démontrant que la ;,lus grande 
partie du peuple se prononce pour le communisme, 
puisse être, politiquement, et dans le sens de l'agi­ 
tation, d'une grande utilité à la victoire du prolétariat. 
Toutefois, dans un pays où la classe ouvrière n'en est 
encore qu'à la lutte pour son pouvoir, l'fnternationalc 
Communiste estime que l'utilisation de l'agitation 
électorale el du Parlement au profit de l'agitation el 
de l'organisation communistes, est non seulement 
admissible, mais encore désirable cl même, en géné­ 
ral, obligatoire. Là où les ouvriers nt: se sont pas 
encore saisis du pouvoir, où leur presse est pauvre 
et ne trouve accès qu'auprès d'une partie du prolé­ 
tariat, où les organisations communistes sont souvent 
contraintes au travail clandestin, là, la liberté relative 
pendant les élections ·- si les ouvriers l'obtiennent 
et la tribune parlementaire peuvent apporter un sr­ 
cours immense à la cause de l'agitation el de la 
propagande de la révolution. La politique de la 
fraction bolchéviste dans la troisième Douma, la po­ 
politique des bolchéviks dans la ,,conférence démo­ 
cratique" démontrèrent l'utilité de la tribune parle­ 
mentaire pour l'agitation communiste. comme la dè­ 
montra également la pratique de Karl Liebknecht an 
Reichstag aux plus sombres jours de la réaction 
allemande. Toutefois, les procédés révolutionnaires 
de l'utilisation du parlementarisme diffèrent des pro· 
cédés opportunistes. Les chefs ouvriers opportunistes 
entrent au Parlement dans le but d'y obtenir, au 
moyen de transactions avec la bourgeoisie, une 
amélioration de situation pour l'aristocratie ouvrière. 
Les communistes révolutionnaires, une fois entrés au 
Parlement, s'assignent pour tache de démasquer la 
bourgeoisie aux yeux des masses ouvrières par tous 
les moyens, depuis leurs discours jusqu'aux conflits 
parlementaires qui attirent l'attention des masses 
ouvrières sur l'objet de la lutte. Ils se donnent pour 
lâche de forcer, par leurs attaques violentes, la presse 
bourgeoise à communiquer ce que veulent les com­ 
munistes à l'immense masse de la population indi­ 
gente qui ne lit pas la presse communiste. Ils s'as­ 
signent la tache d'aider les masses ouvrières à s'or­ 
ganiser, à créer des organisations légales ou rnème 
illégales, si besoin en est; c'est pourquoi leur travail 
au Parlement n'est en somme qu'un auxiliaire du travail 
communiste sur les masses en générnl. Leur agita­ 
lion doit tendre à provoquer des mouvements de 
masses, à les appuyer, à les défendre devant le monde 
entier et du haut de la tribune parlerncutaire. Aussi 
la fraction communiste du Parlement doit- elle être 
entièrement subordonnée au parti communiste, organe 
directeur de la lutte révolutionnaire des masses, t't 
au Comité Central du Parti, guide du Parti Commu­ 
niste lui-même. Le fait que les masses ouvrières 
d'Europe et d'Amérique ne connaissent qu'une utili­ 
sation réactionnaire, opportuniste du Parlement l't 
11·011t pas l'i\ sous les yeux d'exemple de son uuli­ 
sation révolutiounaire, Je fnit qu'elles ont \'li constant­ 
ment la corruption des membres du Pilrlcrnl'nl cr 
lrt:i peu d'exemples dl' p:1rlrn:l·11tnires péris::-anl sur 
les barricades. rend ln politique de l'Iuteruauoualv 
Communiste sous cc rapport très difficile à réaliser 
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dans la vie. Toutefois, .nous croyons fermement que 
les masses ouvrières jetées parfois par le crétinisme 
parlementaires des chefs opportunistes dans le camp 
<l'un crétinisme naïf anti-parlementaire, comprendront 
la justesse de la politique de l'Internationale Com­ 
muniste. 

6. L'Internationale Communiste et le Parti Ouvrier. 
Dai.s leur quatrième question nos camarades nous 

demandent notre opinion sur l'appartennnce du Parti 
Ouvrier Indépendant au Parti Ouvrier anglais. Cette 
question se pose non seulement devant le Parti 
Ouvrier lndépendaut, mais aussi devant le Parti So­ 
cialiste Britannique, qui appartient à la Ille Interna­ 
tionalc en même temps qu'au Parti Ouvrier. La 
réponse il celle question est très difficiie, car elle exige 
11011 seulement une connaissance détaillée du méca­ 
nisme extérieur de· la politique arglaise, mais encore 
l'estimation de l'avenir du Parti Ouvrier. Nous 
avons tâché de rassembler tous les matériaux relatifs 
à cette question, et nous basant sur ces matériaux, 
11011s sommes arrivés à la cor:clusion suivante: 

Le Parti Ouvrier fut fondé non comme parti 
politique, mais comme bloc des partis des syndicats 
et autres organisations ouvrières, afin de créer au 
moyen des élections une représentation ouvrière au 
Parlement pour la défense des intérêts des organisa· 
tiens professionnelles des ouvriers anglais contre 'les 
tentatives du capital anglais d'entraver le 111ouve111e,1! 
professionnel. La majorité des délégués du Parrr 
Ouvrier était composée de politiciens ouvriers libé­ 
raux. Pendant le gouvernement de Campbell Ban­ 
nerman et d'Asquith, le parti ouvrier se traine en 
somme à la remorque du parti libéral. Depuis, les 
tendances socialistes de la classe ouvrière anglaise se 
sont accentuées et, par suite, l'élément socialiste du 
Parti Ouvrier, lui aussi, est devenu plus fort. En 
raison de la faiblesse des partis socialistes anglais, la 
question de leur liaison étroite avec les masses 
ouvrières et les organisations professionnelles de ces 
dernières était pour eux la question prir.cipale : ur.e 
question de vie ou de mort. Comme ils r.e voulaient 
pas se détacher de ces masses, ils lurent contraints 
d'apparte1;ir au Parti Ouvrier. Le fait que ce Parti 
Ouvrier n'était pas un parti politique à programme 
et à tactique déterminés, obligatoires pour tous ses 
membres, qu'il n'avait ni organisations locales, ni 
presse menant quotidienr.ement sa politique, facilitait 
aux partis socialistes leur adhésion au Parti Ouvrier. 

Actuellement on remarque une tendance des chefs 
opportunistes à transformer le Parti Ouvrier en un 
véritable parti ayant une organisation locale et un 
programme. Cette tendance a pour but la création 
d'un grand parti opportuniste, afin de retarder par 
là le développement révolutionnaire des masses. Au 
cas, où cette ter.dance prendrait le dessus, le Parti 
Ouvrier ne laisserait plus aux organisations socia­ 
listes affiliées le droit d'avoir leur propre politique 
communiste, ni de faire la propagande de la lutte ré· 
volutionnaire. Il les priverait de toute liberté d'action. 
Il va de soi que, dans ce cas aucune organisation 
voulant suivre une politique communiste ne pour­ 
rait appartenir au Parti Ouvrier. Il faudrait alors, 
après une lutte énergique contre cette tendance, 
sortir du Parti Ouvrier et tacher de conserver le 
contact avec les masses ouvrières, en renforçant 

l'action communiste 'dans les organisations protes" 
sionnelles, en détachant ces dernières du Parti Ouvrier 
opportuniste et en les faisant adhérer au commu­ 
nisme. Toutefois, tant que le Parti Ouvrier ne re­ 
présente encore qu'un bloc d'organisations auxquelles 
il permet de meuer une propagande parmi les mas­ 
ses dans l'esprit de leur programme. nous estimons 
possible l'adhésion de ces organisations au Parti 
Ouvrier. Cette· adhésion ne doit point consister en 
l'utilisation mécanique du parti comme terrain de ral­ 
liement des masses avec lesquelles on veut maintenir 
le contact. mais doit être un moyen d'arracher ces 
dernières à l'influence de la majorité opportuniste des 
chefs du Parti Ouvrier. Nous considérons comme 
inadmissible la politique du Parti Ouvrier Indépcn­ 
dant par rapport au Parti Ouvrier pendant la guerre 
et au moment de l'agitation électorale, en décembre 
1918. Pendant la guerre, le Parti Ouvrier Indépen­ 
dant fut contre Je soutien · de l'impérialisme anglais, 
mais ne propaganda pas ses idées et ne démontra 
pas aux masses ouvrières que les chefs du Parti 
Ouvrier étaient en train de les trahir. L'apparteuaucc 
au Parti Ouvrier fut une cohabitation sous même 
toit avec l'opportunisme et 11011 une lutte contre ce 
dernier. Au moment des élections. les candidats du 
Parti Ouvrier Iudèpcudaut, suivant leurs idées et leur 
tempérament, menèrent une lutte plus ùU moins âpre 
contre la politique guerrière d.u gouvernement, mais 
le Parti Ouvrier Indépendant comme parti isolé, 11·e,­ 
pliqua pas aux masses que le Parti Ouvrier, cfars 
son ensemble. était responsable de cette guerre. par 
l'appui qu'il avait prêté au gouvernement et qu'il 
était tout aussi fautif que le gouvernement impéria­ 
liste. Nous offrons aux méditations des partis appar­ 
tenant simultanément à la lll-e Internationale et au 
Parti Ouvrier l'exemple suivant: Quand les coin­ 
munistes russes, en minorité, entraient dans les so­ 
viets de la majorité menchéviste et se trouvaient même 
contraints d'agir en conformité avec les résolutions de. 
celle majorité, ils ne renonçaient jamais pour un seul 
instant à lutter énergiquement contre la politique de 
cette majorité qu'ils dévoilaient impitoyablement à la 
classe ouvrière comme une politique de trahison du 
prolétariat. C'est cette politique envers le Parti 
Ouvrier que nous imposons comme condition d'adhé­ 
sion à la 111-e Internationale. 

7. L'Jn\eruationale Communiste et les éléments du 
centre. 

Les trois dernières questions des camarades anglais 
portent sur notre sentiment relativement aux tenta­ 
tives d'accord avec les éléments qui se sont séparés 
de la 11-e Internationale, mais ne font pas partie de 
la l!I-e. Ces éléments ne présentent pas une masse 
homogène. Les chefs de la droite cw Parti Suisse, 
qui sabotèrent par leur relerendum les-résolutions du 
congrès du parti concernaut l'adhésion au parti com­ 
muniste, s'opposent en fait non seulement à la dic­ 
tature du prolétariat et au système soviëtiste, mais 
encore à la révolution en général. lis estiment que 
la classe ouvrière pourrait vaincre une .démocratie-, 
telle que la ,dëmocratie' suisse, par voie de lutte 
parlementaire. Ils ne se contentent pas de participer 
au Parlement, ni même d'y poursuivre une tactique 
opportuniste. ils acceptent même des postes de con­ 
!iance dans les organes exécutifs locaux du pouvoir 
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bourgeois, jusqu'à des postes de préfets de police, 
dont le devoir est d'étouffer par la force le mouve­ 
ment révolutionnaire de la classe. ouvrière. La grande 
majorité de ta social-démocratie indépendante alle­ 
mande est poar la dictature du prolétariat et le 
système soviétiste. Sous la pression des masses 
ouvrières, qui évoluent de plus en plus chaque jour 
à gauche, les chefs de la droite de la social-démocra­ 
tie indépendante allemande. encore opposée au système 
soviétiste au début de 1918, ont étè eux-mêmes con­ 
traints d'accepter ce programme. Si ces chefs ne 
mettent pas à exécution la résolution précise de leur 
congrès, qui leur ordonne d'entrer sans délai dans 
l'Internationale Communiste, si. les pourparlers avec 
les autres partis trainent en longueur, c'est que ces 
chefs sabotent sciemment la décision du Congrès, se 
mettent sciemment en travers de la volonté des ou­ 
vriers allemands. Ces chefs se sont considérés quittes 
envers la décision de leur propre Congrès en s'infor­ 
mant auprès de l'Internationale Communiste si elle 
était disposée à conférer avec eux. Le Comité Exé­ 
cutif de l'Internationale Communiste leur a donné 
une réponse par écrit. Les chefs de la social-démo­ 
cratie indépendante ont caché cette réponse aux mas·· 
ses ouvrières. lis n'ont entrepris aucune autre dé· 
marche pour tirer au clair leur attitude envers l'In­ 
ternationale Communiste, et tout dernièrement même 
il nous a fallu_leur rappeler par lettre la volonté de 
l'immense majorité des membres de leur propre parti. 
Chaque conférence à laquelle ils prennent part, chaque 
délibération qu'ils entreprennent avec d'autres partis, 
ne poursuivent qu'un but unique: gagner du temps; 
car, suivant le mot de leur guide politique Rudolph 
Hilferding. il faut attendre et ne pas faire voile avec 
un navire qui va, peut-être, sombrer. En automne 
de l'année passée, au moment de l'offensive de Déni· 
nikine et de Youdénitch, ce navire, aux yeux de mon­ 
sieur Hilferding, c'était la Russie Soviétiste, ce coeur 
de l'Internationale Communiste. I.e chef de la so­ 
cial-démocratie indépendante allemande pontait alors 
sur la mort de la Russie Soviétiste. Or, la Russie 
Soviétiste n'a pas péri et l'Internationale Commu­ 
niste n'a lait que se fortifier. Mais, de même que 
Lloyd George et Churchill trainent actuellement en 
longueur les négociations de paix entamées avec la 
Russie. attendant que la garde blanche polonaise réa· 
lise ce que n'ont pu faire Dénikine et Youdénitch, 
de même monsieur Hilferding, lui aussi, est tout dis­ 
posé à attendre pour voir si Je membre de la Il-e In­ 
ternationale, Joseph Pilsudsky, maréchal des troupes 
de la garde blanche polonaise, ne va pas les délivrer 
de la lll-e Internationale. Les longue!tistes français 
sont. en paroles. pour la dictature du prolétariat et 
la Russie Soviétiste, mais ils ne croient pas en la ré­ 
volution et ne font rien pour l'accélérer; ils arran~ent 
aussi des conférences et .attendent• la création dune 
nouvelle Internationale, qui serait composée de l'In­ 
ternationale Communiste actuelle et d'éléments ,révo­ 
lutionnaires" dans leur genre. 

Enfin, parmi les membres du parti, au nom duquel 
les camarades Walhead et Ellen Clifford se sont 
adressés à .nous, il n'y ·a qu'un quart de partisans 
sincères et conséquents avec eux-mêmes de I'Interna­ 
tionale Communiste. Une autre partie estime que la 
question n'est pas encore bien éclaircie; quant à la 
troisième, qui comprend certainement la moitié du 
parti et abrite les _plus influents des vieux chefs du 

Parti Indépendant, elle représente une politique d'op­ 
portunisrne, de transactions avec la bourgeoisie, une 
politique de pacifisme pleurard, politique toute dïdéo­ 
logie petite bourgeoise. Cette partie agi! en adver­ 
saire conscient de la politique communiste. La con­ 
férence de ces groupes pour ,l'examen de ln question" 
n'est qu'une manoeuvre de leurs chefs, qui sefforcent 
d'obtenir encore un délai avant leur krach final. Il 
va de soi, que rtuternationale Communiste comprend 
parfaitement que son unilication avec le prolétariat 
révolutionnaire, pour autant qu'il est encore malheu­ 
reusement lié à ces partis," ne peut avoir lieu que par 
le développement de la révolution, l'affermissement 
de la conscience révolutionnaire des masses ouvrières, 
et non par voie de conférences et de transactions 
avec les chefs qui trompent ces masses. L'Interna­ 
tionale Communiste n'a rien à redouter de telles 
conférences, à condition qu'elles soient publiques, que 
les débats sur les questions concernant l'Internationale 
Communiste soient publiés par les organes de la 
presse de ces partis, et que ces derniers prennent 
l'ob!igation de renoncer à· pratiquer la diplomatie 
secrète, et à cacher impudemment les documents de la 
lll-e Internationale. Mais prétendre que l'lnlernatio­ 
nale Communiste délègue ses chefs -· en butte aux 
persécutions dans le mo.rde enlier, --- pour quïls 
aillent instruire messieurs les opportunisles en Suisse, 
voilà qui montre clairement que ces messieurs sabo­ 
tent consciernmeut la volonté des ouvriers. Car, si 
des ouvriers révolutionnaires n'ayant aucunes res­ 
•rces pécuniaires, mais voulant apprendre ce que 
c'est que l'Internationale Communiste et voir de 
leurs propres yeux la Russie Spviétiste, réussissent à 
venir chez nous, même d'Australie et d'Amérique, en 
se faufilant à travers une dizaine de fronts, il est 
certain que les représentants de partis politiques 
influents et forts peuvent obtenir de leurs gouverne­ 
ments l1autorisation d'un voyage' à Moscou, ou même 
peuvent arriver illégalement sans risquer d'être 
fusillés. En tous cas Jeurs gouvernements sauront 
garantir leurs précieuses vies. Nous les invitons 
chacun en particulier et tous ensemble à venir négo­ 
cier avec nous à Moscou, et nous ,promettons de leur 
y donner un tableau exact de notre ·politique et de 
nos principes. Nous leur garantissons que chacune 
de leurs paroles sera. conservée pour la postérité par 
les sténographes et publiée, afin que les ouvriers de 
Jeurs pays apprennent en quoi la politique de ces 
chefs opportunistes diffère de la politique de l'Inter­ 
nationale Communiste, et nous sommes persuadés 
que ce voyage serait d'un grand profit à la cause de 
la propagation des idées communistes. 

Au communistes du Parti Ouvrier Indépenclut 
d'Angleterre. 

C'est avec une attention soutenue que l'interna 
tionale Communiste suit le développement de la lutte 
de classes en Angleterre •. Elle salue avec une -vive 
joie toute manilestation du réveil de la conscience 
révolutionnaire dans les masses ouvrières· anglaises, 
toute manifestation de leur énergie révolutionnaire. 
Marx écrivait autrefois, que la révolution universelle 
ne serait qu'une tempête dans un verre d'eau, tant 
que la classe ouvrière anglaise ne se soulèverait pas 
et ne détrônerait pas le capitalisme anglais, le plus 
puissant des capitalismes du 111011\!e. A L'heure qu'il 
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est, le capitalisme anglais n'est plus le plus puissant, 
il a beaucoup de concurrents et se trouve lui-même 
fortement attaqué par ses esclaves des colonies. Il 
est possible, que le prolétariat révolutionnaire de 
l'Europe, après avoir brisé les chair.es de ses gouver­ 
nements capitalistes et s'être heurté à la résistance 
du capital anglo-saxon et à I'influer.ce du capital 
anglais et amérlcain, qui voudraient le bloquer, - - il 
est possible que ce prolétariat révolutionnaire de 
l'Europe, allié aux peuples révoltés de l'Orient, achève 
le capitalisme anglais dans un combat révolution­ 
naire dor.t le terrain sera le monde entier. Il dépend 
des ouvriers anglais d'avoir l'honneur d'en finir eux· 
mêmes avec leurs oppresseurs; il dépend des ouvriers 
anglais que leur classe, qui la première indiqua par 
sou illustre mouvement chartiste au, ouvriers de tous 
les pays te chemin à suivre, ne soit pas affrar.chie 
par d'autres, mais qu'elle soit elle-même le tirailleur 
de la révolution mondiale. Elle dispose, à cette fin, 
des possibilités inouïes: puissantes confédérations pro­ 
fessionnelles englobant plus de six millions d'ouvriers, 
habitude de l'action organisée, niveau d'instruction 
considérablemeat élevé, conscience révolutionnaire el 
énergie révolutionnaire actuellement en réveil. Pour 
devenir le tirailleur de la révolution mondiale, il ne 
lui manque qu'une chose: se libérer des traditions de 
la politique libérale ouvrière de ses chefs, passer sur 
le terrain de l'action révolutionnaire et organiser dans 
ce but un puissant parti communiste qui la guide 
dans sa lutte, imprègne de son esprit les organisations 
des masses et prenne sur lui l'initiative de la créa­ 
tion de nouvelles organisations, propres à unir ces 
masses: les soviets ouvriers. Toutefois, les forces 
révolutionnaires d'Angleterre sont éparpillées: elles 
sont disséminées parmi les partis socialiste britannique 
et socialiste ouvrier les organisations du sud du pays 
de Galles et de l'Ecosse qui sont à l'aile gauche du 
Parti Ouvrier Indépendant el des groupes communistes. 
Le Comité Exécutif de l'Internationale Communiste 
invite tous les ouvriers communistes d'Angleterre à 
s'unir en un seul parti. Ce parti, avec le programme 
fortement cimenté de l'Internationale Communiste 
doit jouer, dans toute la lutte des ouvriers anglais; 

lutte révolutionnaire, mais encore insuffisamment 
consciente, le rôle de guide, donnant aux masses non 
seulement les mots d'ordre généraux, mais indiquant 
aussi d'ur.e maniéré concrète la voie menant à l'affran­ 
chissemer.t. · Il doit lier la masse ouvrière anglaise 
au mouvement populaire de l'Egypte, des Indes, afin 
que la population révolutionaire des colonies anglaises 
puisse se libérer avec le secours des ouvriers anglais 
et non pas contre eux ou appuyée simplement par 
leurs protestations passives. Car c'est de cela que 
va dépendre l'attitude de ces colonies envers le prclé­ 
Iariat anglais à l'heure critique, où ce dernier devra 
faire sa révolution dans un pays qui reçoit la plupart 
de ses moyens d'alimentation des colonies. En le­ 
vant le jeune drapeau du communisme, le parti com­ 
muniste d'Angleterre doit avoir en vue que l'on peut 
mener ce drapeau à la victoire non par la seule pro­ 
pagande ou même par voie d'agitation, mais unique­ 
ment par la participation active à la lutte du prolé­ 
tariat, à ses organisations de masse, c'est-à-dire en 
démontrant par des actes aux masses· ouvrières que 
les communistes savent lutter mieux que qui que ce 
soit. Cette lutte qui s'engage pour chaque améliora­ 
tion à obtenir, si insignifiante soit-elle, le parti com­ 
muniste l'élargit et déploie ses forces dans la lutte 
pour le détrônement du capitalisme. L'énorme et 
puissant capitalisme anglais ne trouve pas en face de 
lui de puissant parti communiste anglais. C'est pour 
cela qu'il est à même de briser partiellement le mou· 
vemeot anglais, de retarder la crise, de la rendre 
ainsi encore plus dangereuse, plus douloureuse 
pour la classe ouvrière. L'affranchissement de la 
classe ouvrière anglaise et du monde enlier dépend 
du ralliement des éléments communistes de l'Angle­ 
terre sous te drapeau d'un seul parti communiste; 
c'est pourquoi nous répondons aux communistes 
anglais appelant le prolétariat international à s'unir 
autour de l'Internationale Communiste: 

Communistes d'Angleterre, unissez-vous! 

Le Comité Exécutif de la Troisième 
Internationale Communiste. 

Moscou. 

A tous les membres du Parti Indépendant d'Allemagne. 
Le 15 juillet 1920, comme vous le savez, s'ouvre 

à Moscou le Deuxième Congrès mondial de l'Interna­ 
tionale Communiste (dont la première séance aura lieu 
à Pétrograd). Les ouvriers conscients du monde 
enlier ont répondu avec empressement à notre appel 
d'envoyer à ce congrès leurs représentants. La plu, 
part des délégués (Angleterre, France, Autriche, Hongrie, 
Italie, Amérique, Suède, Hollande, Bulgarie, etc.) sont 
déjà arrivés en Russie. Les autres sont en route 
pour Moscou. Déjà maintenant il est clair pour tous 
que notre Deuxième Congrès sera véritablement le 
congrès international des ouvriers d'avant-garde. Il 
totalisera l'expérience de notre lutte et nous montrera, 
à nous les ouvriers du monde entier, le chemin à 
suivre dans la lutte ultérieure; à la voix du Congrès 
les ouvriers du monde entier prêtent l'oreille. 

Camarades, est-ce-que vous allez rester à l'écart 
d'un tel congrès? 

Nous vous le déclarons franchement: Le Comité 
Exécutif de l'Internationale Communiste et les ouvriers 
communistes de tous les pays seront extrêmement 
peinés si vous, ouvriers, membres du U. S. P. D., 
n'êtes pas avec nous à notre Congrès. 

Nous savons que vous, prolétaires du groupe U. S. 
P. D., êtes de tout coeur avec nous. Nous savons 
que vous désirez passionnément entrer dans les rangs 
de notre association internationale des ouvriers, dans 
la lll-e Internationale; il serait donc d'autant plus 
inadmissible que les chef,s de droite de votre Comité 
Central aillent à l'encontre de votre désir qui est 
aussi le nôtre. 

Sous votre pression, sous la pression de! ouvriers' 
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le Congrès de Leipzig du U. S. P. D. a décidé de 
sortir de la 11-e Internationale et d'entrer en relation 
avec la 111-e. Mais les chefs de droite de votre C. C. 
ont, en fait, saboté et continuent de saboter cette 
décision. Ils ont manigancé la convocation d'une 
conférence intermédiaire des partis qui sont sortis de 
la 11-e Internationale, mais n'ont pas encore adhéré à 
la III-e. C'est là une tentative désespérée à laquelle 

· ont renoncé même les chefs modérés du parti sociali­ 
ste français. Deux délégués de ce parti, Cachin et 
Frossard, sont déjà arrivés à Moscou et nous leur 
dirons ouvertement à quelles conditions le Parti 
Français pourra · être admis dans la Ill-e Internatio­ 
nale. Les ouvriers français forcent même ces chefs 
modérés à chercher un rapprochement avec la 111-e ln· 
ternationale. - Vos représentants sont jusqu'à pré­ 
sent les seuls que nous ne voyions pas à Moscou. 

Nous avons adressé au U. S. P. D. une lettre 
ouverte dans laquelle nous avons exposé d'une façon 
exacte et détaillée les conditions auxquelles nous 
pourrons accepter votre parti, aussi bien que les 
autres partis qui jusqu'à présent ont suivi le courant 
,centriste". Votre C. C. n'a même pas imprimé cette 
lettre du Comité Exécutif de l'Internationale Commu­ 
niste. Il vous la cache, il met la lumière sous le 
boisseau. Seuls 'les communistes l'ont imprimée. 
Le Comité Central du U. S. P. D., dans sa lettre du 
6 juin, signée Doimig, nous communique que la lettre 
ouverte du Comité Exécutif de l'Internationale Corn. 
muniste n'est pas encore imprimée par suite du 
manque de papier", Vos chefs de droite n'ont" pu 
trouver de meilleur prétexte. Cette conduite montre 
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combien nous avions raison de dire que votre entrée 
dans la lll-e Internationale n'était possible que par­ 
dessus les têtes de vos chefs de droite. 

Puisque telle est la situation, voici, camarades, ce 
que nous vous proposons: que les organisations loca­ 
les ou régionales du U. S. P. D. qui désirent entrer 
immédiatement dans la JII-e Internationale élisent et 
envoient immédiatement leurs délégués à noire 
Congrès fixé pour le IJ juillet, N'attendez plus 
personne. Ne permettez pas d'agir contre votre vo­ 
lonté. Sachez vous organiser vite et accomplir votre 
devoir. -- Les ouvriers révolutionaires, membres du 
U. S. P., D. doivent être au Congrès mondial de 
l'Internationale Communiste. Nous vous attendons, 
camarades, dépêchez-vous. Examinez notre proposi­ 
tion à toutes vos réunions ouvrières. Publiez la 
dans· vos journaux. Démasquez ceux qui ne veulent 
pas tenir compte de votre volonté. Agissez. 

Salut communiste. 

Le Président du Comité Exécutif de l'Internationale 
Communiste Zinoviev. 

Le Secrétaire K. Radek. 

Les membres du Comité Exécutif de l'Interuatic­ 
nale Communiste: Serratl, BombaccI, Vacirkn,. 
Graziadel (Parti Socialiste Italien). 

V. Oulianoff (Lénine), N. Boukharine, Ku· 
rakhnu, Balnbanoff, I{llnger (Parti Communiste 
Russe). 

Appel aux asservis de Perse, d'Arménie et de Turquse. 
Le Comité Exécutif de l'Internationale Commu­ 

niste convoque pour Je 15 août 1920, à Bakou, un 
congrès général des délégués ouvriers et paysans de 
Perse, d'Arménie et de Turquie. 

Qu'est-ce, à l'heure présente, que l'Internationale 
Communiste? C'est une organisation révolutionnaire 
unissant les masses laborieuses de la Russie, de la 
Pologne, de l'Allemagne, de la France, de l'Angle­ 
terre et de l'Amérique; réveillées par le tonnerre de 
la guerre mondiale et poussées par la faim, ces 
masses se sont insurgées pour travailler désormais 
non dans l'intèrêt des riches, mais dans leur propre 
intérêt, et pour se défendre dorénavant contre les 
forbans internationaux, au lieu de combattre, comme 
elles le faisaient jusqu'ici, contre leurs frères oppri­ 
més et asservis. Ces masses laborieuses, voyant que 
l'union et l'organisation font la force et que le gage 
de leur victoire est là, rien que là ont créé, l'année 
passée, une puissante institution révolutionnaire qui 
s'appelle la Ill-e Internationale. En dépit de toutes 
les représailles des gouvernements capitalistes, l'Inter­ 
nationale Communiste est devenue, en 18 mois, l'âme 
et le coeur des ouvriers et des paysans révolution­ 
naires du monde entier aspirant à l'émancipation. 

Pourquoi l'Internationale Communiste convoque-t­ 
elle maintenant un congrès d'ouvriers et de paysans, 
persans, arméniens et turcs? Qu'a-t-elle à leur pro- 

poser et que leur demande-t-elle? Les ouvriers et les 
paysans de l'Europe et de l'Amérique, en lutte contre 
le capitalisme, vous adressent cet appel, sachant que 
vous souffrez vous aussi, comme eux, sous le joug 
du capitalisme universel et que vous êtes contraints 
à vous défendre, comme eux, contre les bandits 
impérialistes; ils vous adressent cet appel· parce que 
votre adhésion au mouvement des ouvriers et paysans 
d'Europe et d'Amérique hâtera la lin du capita­ 
lisme universel et asurera l'émancipatiou générale 
des ouvriers et des paysans. 

Ouvriers et paysans de Perse! Le gonvernemcnt 
persan et ses valets mercenaires, les khans, vous 
volent et vous exploitent depuis des siècles. Toutes 
les terres de votre pays appartiennent aux serviteurs 
du gouvernement, qui en sont les maîtres absolus, 
qui vous imposent des impôts et des taxes excessi­ 
ves; ces satrapes, grands et petits, après avoir épuisé 
toutes les forces vitales. de la population, ont vendu, 
l'année passée, le pays aux capitalistes anglais pour 
une somme de deux millions de livres stcrlings, et 
à condition qu'ils y formeraient une armée régulière 
destinée à vous opprimer et à vous faire verser de· 
nouveaux impôts dans les poches des khans et du 
gouvernement de Téhéran. Les satrapes persans ont 
vendu à l'Angleterre les riches puits naphti!ères du 
sud de la Perse, livrant ainsi au pillage votre pays. 
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Paysans de Mésopotamie! Les Anglais ont proc­ 
lamé l'indépendance de votre pays. Mais 80.000 sol­ 
dats anglais occupent votre territoire, vous tuent, 
pillent vos maisons et violent vos femmes! 

Paysans d'Anatolie ! Les gouvernements anglais, 
français et italien ont tenu Constantinople sous le 
leu de leurs canons; ils ont contraint le sultan à 
consentir au démembrement des territoires foncière­ 
ment turcs et à la remise entre les mains des capi­ 
talistes de toutes les finances ottomanes, pour ache­ 
ver la ruine économique du peuple turc, déjà complé­ 
tement épuisé par une guerre de 6 ans. Ces gouver­ 
nements ont occupé les mines de charbon de Hérac­ 
lée, ils ont occupé vos porls; ils ont débarqué dans votre 
pays des troupes qui Ioulent aux pieds vos champs 
et dictent leurs lois à vos laboureurs pacifiques, les 
tranformant peu à peu en bêtes de somme taillables 
et corvéables à merci. Une partie de vos beys et de 
vos effendis s'est vendue aux capitalistes de l'En­ 
tente; l'autre vous appelle à vous opposer à main 
armée à l'envahissement étranger, sans pourtant vous 
laisser prendre le pouvoir dans votre pays et culti­ 
ver à votre propre profit vos terres et vos champs 
que le sultan avait donnés à une .foule de parasites. 
Et demain, quand les capitalistes étrangers auront 
passé avec vos oppresseurs · un traité de paix plus 
acceptable, vos gouvernants actuels en profiteront 
pour vous imposer des chaines nouvelles, comme le 
font les propriétaires fonciers et les anciens fonction­ 
naires dans toutes les régions occupées par des trou­ 
pes étrangères. 

Paysans et ouvriers d'Arménie! Pendant de lon­ 
gues années vous avez été les victimes du capitalisme 
étranger qui déplorait avec grandiloquence les mas· 
sac(es _commis dans votre pays par les Kurdes. Le 
capitalisme étranger vous appellait à la lutte co1_1tre 
le sultan et tirait de vos efforts de gros bénélices 
réguliers. Pendant la guerre, les impérialistes euro­ 
péens ne vous ont pas seulement promis l'indépen­ 
dance; ils ont engagé vos maîtres d'écoles, vos prêl­ 
res et vos marchands à réclamer pour les Arméniens 
les terres des paysans turcs, suscitant. ainsi une 
guerre éternelle entre les peuples arménien et turc, 
guerre qui serait pour les capitalistes une source 
intarissable de nouveaux bénéfices. Car, tant que 
v_ous poursuivrez ces guerres intérieures, les impé­ 
":1hstes étrangers en tireront profit, menaçant d'un 
coté, la Turquie du danger d'une révolte arménienne 
et, de l'autre côté, les Arméniens - du recommen­ 
cement des massacres. 

Paysans de Syrie et d'Arabie. Les Anglais et les 
Français vous ont promis l'indépendance, mais leurs 
troupes occupent votre pays; ils vous dictent leurs 
lois et .vous voilà, après avoir secoué le joug du sultan, 
as~erv1s aux gouvernements de Paris et de Londres 
qui vous oppriment et vous pillent plus encore que 
ne le faisait le sultan. 

Vous le comprenez parfaitement vous-mêmes. Les 
paysans ej les ouvriers persans se sont révoltés contre 
le gouverli;ement perfide de Téhéran. Les paysans de 
Mésopotamie se soulèvent contre l'envahisseur ang­ 
lais, et la presse britannique a publié des nouvelles 
alarmantes sur les perles qu'a subies l'armée anglaise 
lors des combats aux environs de Bagdad. 

Paysans d'Analolie! On vous appelle à combattre 
sous les drapeaux de Kemal-pacha contre les enva­ 
hisseurs étrangers, mais nous savons que vous vou- 

lez aussi former votre propre parli populaire paysan 
qui sera à même de poursuivre. la lutte au cas même 
où les pachas concluraient la paix avec les bandits 
de l'Entente. 

Les Alliés· ne réussissent pas à rétablir l'ordre en 
Syrie, et vous, paysans arméniens, que l'Entente, 
malgré toutes ses promesses, fait mourir de faim, 
pour vous mieux tenir entre ses mains, vous com­ 
mencez à comprendre que l'espoir d'assurer votre 
salul avec l'aide des capitalistes de l'Entente est 
dénué de tout fondement. Votre gouvernement bour­ 
geois, formé de représentants du parti Dachnaktsou­ 
tune, qui est au service des Alliés, a dû demander 
la paix et des secours au gouvernement ouvrier et 
paysan de la Russie. Nous voyons maintenant que 
vous comprenez vous-mêmes vos besoins et vos 
intérêts et nous vous proposons, en qualité de repré­ 
senlants du prolétariat européen possédant une 
expérience considérable, notre concours, pour assurer 
votre émancipation politique et sociale. Nous vous 
disons: .Le temps où les capitalistes européens el 
américains auraient pu vous écraser par leurs 
armes est passé sans retour. Partout, en Europe et 
en Amérique, les ouvriers se lèvent, armés et mena­ 
çants, contre les capitalistes et leur déclarent une 
guerre sanglante." 

Si nous n'avons pas encore vaincu le capitalisme 
mondial, nous l'avons pourtant réduit à une situation 
où il ne peut plus disposer à son gré du sang des 
peuples. Depuis deux ans et demi, la révolulion russe 
lutte contre le monde entier. Les capitalistes fran­ 
çais, anglais el américains ont fait de grands efforts 
et employé tous les moyens en leur pouvoir: les armes 
et la faim pour vaincre les paysans el les ouv­ 
riers russes, pour les soumettre et les réduire eu 
esclavage. Mais ils ont échoué. Les ouvriers et les 
paysans russes ont courageusement défendu leur 
pouvoir, ils ont formé leur propre armée prolétarienne 
et battu en toutes les rencontres les armées réaction­ 
naires que soutenaient les capitalistes de l'Entente. 

Ouvriers el paysans du proche Orient! Si vous 
savez vous organiser et créer votre propre pouvoir 
ouvrier et paysan, si vous vous armez et si vous 
opérez votre jonction avec l'armée ouvrière et pay­ 
sanne russe, vous aurez raison ,des capitalistes ang­ 
lais, français et américains, vous vous débarrasserez 
de vos oppresseurs, vous obtiendrez votre liberté, vous 
pourrez créer la république mondiale des travailleurs 
libres et utiliser les richesses des vos pays dans 
vos propres intérêts et dans ceux de toute l'huma­ 
nité, qui échangera volontiers avec vous les articles de 
première nécessité et vous aidera avec joie. De toutes 
ces choses, nous voulons nous entretenir avec vous 
au prochain congrès. 

Le Comité Exécutif de l'lnter,rntionale Co111mu­ 
niste se rendra ii Bakou en qualité de représentant 
des ouvriers anglais, français, américains, allemands 
et italiens, pour débattre avec vous des moyens 
d'unir les efforts du prolétariat européen aux vôtres, 
aux fins d'une lutte commune contre notre ennemi 
commun. 

Ne menagez pas vos efforts pour vous rendre 
nombreux à Bakou, le l-er septembre. Vous tra­ 
versiez auparavant les déserts pour visiter les lieux 
saints, franchissez donc maintenant les monts et les 
vallées, les fleuves et les rivières, les forêts et les 
steppes, pour vous abouc11er avec nous et vous 
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entendre avec nous sur les moyens de nous émanci­ 
per tous des chaines de l'esclavage et de nous 
unir fraternellement, pour vivre en frères égaux et 
libres. 

Nous adressons cet appel, en tout· premier lieu, 
aux ouvriers et paysans du proche Orient; mais 
c'est avec joie que nous verrons parmi les délé­ 
gués, les représentants des masses opprimées de 
l'extrême Orient; - les représentants de l'Inde, -· 
ainsi que ceux des peuples musulmans qui se 
développent librement en étroite union avec la Russie 
Soviétiste. 

Par milliers, les paysans et les ouvriers turcs, 
arméniens et persans s'uniront pacifiquement à Bakou, 
le 2 septembre, pour libérer le proche Orient. 

Que ce Congrès signifie à nos ennemis d'Europe, 
d'Amérique et de vos pays mêmes que le temps de 
l'esclavage est passé, que vous vous êtes levés et que 
vous triompherez. 

Que ce congrès signifie aux travailleurs du monde 
entier que vous défendez votre droit et que vous 
vous joignez à la puissante armée révolutionnaire 
qui fait maintenant la guerre à l'injustice et à la 
spoliation. 

Que votre congrès insuffle la vigueur et la foi 
aux millions de citoyens asservis dans le monde 
entier! Qu'il leur inspire la confiance en eux mêmes, 
et qu'il rapproche le jour du triomphe et de la libé­ 
ration définitive. 

Le Comité Exécutif de l'Internationale 
Communiste, 

Le président: G. Zinoviev. 

Le Secrétaire : 1(. Radek. 

Pour le Parti Socialiste Britannique: 
V. Mac Laine, Tom Que/ch. 

Pour les Comités de fabriques anglais: 
Jack Tanner, G. T. Murphy. 

Pour les délégués français au Congres 
de l'Internationale Communiste: 

A. Rosmer, Desliniércs, Jacques Sadoul. 
Pour les délégués italiens au Congrès de 

l'Internationale Communiste: 
Bombacci, A. Grasiadei. 

Pour le Parti Communiste Amëricain : 
L. Fraçna, A. Stoklinsky. 

Pour le Parti Ouvrier Communiste Américain: 
A. Bilan. 

Pour la Confédération Générale du 
Travail d'Espagne: 

Angel Postana. 

Pour le Comité Central du Parti 
Communiste Russe: 

N. Botfklzarine, V. Vorousëy, A. Balabanof], 
G. Klinger. 

Pour le Comité Central des Syndicats Russes. 
C. A. Lozovsky. 

Pour li! Parti Communiste Polonais: 
J. Mark/zlevsky. 

Pour le Parti Communiste Bulgare et pour 
la Fédération Communiste des Balkans: 

N. Chabline, 
Pour le Parti Communiste Autrichien: 

Reisler. 

Pour le Parti Communiste Hongrois: 
Racocsy, Roudnyansky, 

Pour le Parti Communiste Hollandais : 
D. Wijncop. 
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Après le Congrès. 
Le congrès de Berlin marque une étape de la plus 

grande importance dans I, voie de notre dëveloppement. 
Ce congrès a fait fusionner la presque totalité des unions 
tle la jeunesse en une •lnv•rnationalc de la Jeunesse 
Communlste» mondiale. Et cc fusionnement n'a pas 

, l-t~ de pure forme, romme on peut le voir par les. réso- 
· lutions du congrès, votées à l'unanimité par les délégués 
des 14 organisations représentées. 

Plusieurs outres organisations ont adhéré depuis à 
notre Internationale et notamment l'Alliance de la Jeu­ 
nesse Socialiste et Rërolutlonnatre de Hollande, la Ligue 
de la Jeunesse Socialiste de Manchester, créée tout re­ 
cernnieut, la Ligue Indépendante Américaine de la Jeu­ 
nesse Socialiste, la Ligue de la Jeunesse Socialiste de 
la Yougo-Slavle (créée tout récemment), l'Union de la 
Jeunesse Communiste Lithuanienne et Blanc-russienne, le 
Groupe Communista de Bruxelles (anciennement •Fédé­ 
ration bruxelloise des Jeunes gardes Socialistes,) et, enfin, 
I'Union de la Jeunesse Communiste Bulgare. 

La première tache qui échut au comité exécutif, élu 
par le congrès, fut l'établissement d'une liaison perma­ 
nente avec toutes les organisations; nous avons déjà 
en ce moment un appareil, an moyen duquel nous !)OU· 
vous communiquer nos décisions aux diverses organisa­ 
tions, ëtre au courant de tout ce qui s'y passe et par 
leur intermédiaire, recevoir les publications périodiques 
des unions de la jeunesse et des partis communistes. 

Dans cc service de liaison, nos principaux organes 
exécutifs sont les secrétariats créés par une décision du 
Congrès et qui mettent à exécution sur place, les dispo­ 
sitions el les prescriptions du Comité Exécutif. Ces pres­ 
criptions ont pour but l'éducation de la conscience de 
classe de la jeunesse ouvrière de tous les pays, la re­ 
construction des organisations de la jeunesse et leur con­ 
solidation sur la base du programme adopté par le Con­ 
grès de Berlin. 

On pourrait dire que notre travail se poursuit dans 
trois directions. 

!. Nous ùirlgeons spirituellement, et soutenons ma­ 
h·riellement et moralement les organisations qui ont 
adhéré à notre Internationale. li est à remarquer, 
d'ailleurs, que dans ce domaine le comité exécutif n'a 
plus grand'chose à faire, l'activité de la plupart des 
organisations se déroulant dans des conditions parfaite­ 
ment satisfaisantes. Ce sont les organisations les plus 
imposantes qui se développent le mieux, el notamment 
les organisations suédoise, italienne, russe et allemande; 
elles s'accroissent sans cesse numériquement, elles élar­ 
gis sent constamment les cadres de leur travull et ac­ 
quièrent une importance de plus en plus grande pour 
tout le mourement ourrier dans ces pays. 

Xotre intervention n'a été nécessaire qu'en Autriche 
où notre secrétariat local a réussi par une action 

X, 12 

..___ __ ·_. 

plcino de tact, à apaiser une querelle, qui aya!Î éclaté 
au sein de l'organisation de ce pays au sujet do I'acti­ 
vité du comité exécutif. En Suisse, la jeunesse ayant 
décidé de quitter le parti, se trouve aux prises avec des 
embarras finnuciers et, cherchant à assurer sou existence, 
faillit proclamer des mots d'ordre très vastes (et très 
vagues), tels qne: •indépendance de toûs les partis», etc. 
Le Comité Exécutif s'empressa de secourir les camarades 
suisses: il Jour fit parveuir <les fonds et de la llnéra­ 
ture politique, manda leur délégué pour s'aboucher avec 
lui et envoya son propre représentant à leur conférence. 
Au Danemark, à l'issue d'un referendum,-qui--.eut lieu 
l'automne passé, une opposition soclal-patriotë assez 
forte s'était formée au sein de l'union de la Jeunesse 
do ce pays. Toutes les démarches du Comité Exécutif 
ont échoué, à la suite de l'attitude œntenuste- du Co­ 
mité Central local. En lin de compte, nous avons ce­ 
pendant réussi à surmonter le fétichism~ de l'unité, et 
le tiers des groupes <l'opposition (c'est-à-dire réaction­ 
naires) a été expulsé de l'Union el, lors de son congrès 
d'avril, l'Union de la Jeunesse Danoise a pris la réso­ 
lution d'adhérer à notre Internationale. En Lithuanie 
et en Russie blanche., après l'éracuation des troupes 
rouges, nous avons de nouveau créé une organisation 
clandestine qui s'est trouvée à court d'argent et d'Im­ 
primés. Le Comité Exécutif l'a aidée, au possible; il a 
publié, entre autres, une feuille volante spéciale, conte­ 
naut le manifeste, le programme et les statuts de i'In­ 
lernationale de. la Jeunesse, et une autre feuille conte­ 
nant l'article de MUazenberg. 

2. Nous ayons développé une propagande très active 
parmi les organisations congénères, mais non adhérentes 
encore à l'Internationale de la Jeunesse Communiste. 
Nous considérons comme telles: la Fédération des Jeunes 
Travailleurs Tchéco- Slovaque, les Jeunes gardes Belges 
et l'Uuion de la Jeunesse Socialiste de Finlande. Dans 
toutes ces organisations, le Comité Exécutif cherche à 
créer sa propre opposition, pour conquérir, par son 
organe, toute l'organisation, ou en cas d'échec, pour y 
provoquer une scission définitive. En France, l'opposition, 
dont le centre est toujours dans la Seine, se forme assez 
rite, ayant créé un •Comité pour l'autonomie cl l'adhé­ 
sion à la JII-e Iuternalionale,, lequel entretient des rela­ 
tions permanentes arec le groupe Loriot. Le comité a 
décidé d'insister sur ses revendications au congres 
du parti el si cet effort ne réussit p3S, de quitter le 
parti. En Tchèco-Stovaquie, il y a en ce moment une 
opposition assez forte, qui s'organise et fait paraitre à 
Prague une organe spécial L'Avant-Garde. En Bohême, 
le Comité Exécutif poursuit à l'heure présente,une lutte 
énergique contre la tendance à fonder une nouvelle 
«Internancnale de la Jeunesse- indépend,nte; le centre 
do cette tendance se trouve au comité de l'Union de 13 

Il 
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Jeunesse locale, dirigé par Danneberg. En Belgiqne, nous 
avons été forcés de modifier quelque peu notre tactique, 
le groupe· bruxellois ayant déjà quitté la Fédération des 
Jeunes-Gardes; el il est à espérer que les groupes fla­ 
mands, qui acceptent un programme radical et so trouvent 
sous l'influence des camarades braxollols el du Comité 
Exécutif, quitteront aussi les Jeunes Gardes, tombées sous 
la tutelle du Par,tj Ouvrier belge. En Finlande, la ma­ 
iorlté radicale a contratm Je Comité Exécutif, hésitant et 
composé de socialistes de la droite, à un referendum qui 
aura lieu tout procbainement. La situation dans ce pays 
rappelle donc celle du Danemark, l'été passé. Mals 
l'opposition radicale finlandaise parait être plus forte quo 
ne l'était l'opposition danoise. 

Le Comité Exécutif se livre aussi à une propagande 
active au sein de l'Union de la Jeunesse Ouvrière austro­ 
nllemaade (la seule organisation qui no soit pas sortie 
de l'ancienne Internationale de la Jeunesse Socialiste). 
Après que nous carnes informé, par une lettre spéciale, 
son comité central et tous les groupes locaux de la 
situation véritable et que nous leur eûmes fourni toutes 
les données concernant notre congrès, la décision fui 
prise de discuter encore une fois la question de l'Inter­ 
nationale Communiste (au congrès d'octobre, Danneberg, 
en parlant de notre Internationale, avait présenté la 
question sous un jour tout à fait faux); cette discussion 
devait avoir lieu an cours d'une conférence récente à 
laquelle participait un représentant de notre Comité 
Exécutif. Nous ignorons encore les résultats de cette 
conférence qui a dü se tenir fin mars. 

3. Nous avons créé nombre d'organisations nouvelles. 
Notons ici avant tout, la création de l'Union de la 
Jeunesse Communiste de Yougo-Slovaquic. Elle se forme 
par la fusion des groupes communistes des anciennes 
organisations de la jeunesse en Serbie, Croatie, Slavonie, 
Bosnie-Herzégovine, etc. Les éléments non communistes, 
très insignlfiants, des organisations de la jeunesse de ces 
pays sont restés en dehors. Le comité central de la 
nouvelle organisation fait paraitre une revue hi-men­ 
suelle La Fédération des Etudiants communistes 
de Paris, qui a contribué tout particulièrement à 
l'union des organisations communistes do Yougo-Slavle. 
Une nouvelle Union de la Jeunesse a été créée en 
Angleterre; son premier noyau s'est formé à Manchester. 
~fai:i, à vrai dire, cette Union n'est encore qu'en voie 
d'organisation. 

Ce bref exposé met déjà nettement en relief les 
bases théoriques et les méthodes pratiques qui sont celles 
du Comité Exécutif. - Une revue mensuelle, publiée en 
allemand, a pour tat le développement et l'approfondisse­ 
ment ultérieur des principes et du programme de notre 
mouvement. La décision du Congrès, relative à la 
publication de cette revue en autres langues, n'a pu 
Circ mise jusqu'ici à exécution par suite de difficultés 
d'ordre technique et financier. Un numéro mixte, conte. 
nant les articles les plus imporlants des N-os 14-17, a 
pu cependant ëtre publié en Scandinavie. Un numéro 
mixte analogue en langues française et italienne sera 

prochainement édité. Dans une série de pays, tels que 
la Suède, l'Espagne, la Yougo-Slavie, les Etats-Unis et la 
France, les résolutions du congrès, Je manifeste et d'autres 
articles parus dans le .Nè 16 de notre organe ont èté 
publiés en brochures. La publication de la revue est 
complétée par l'Internationale Jugendkorrespondenz - 
(Correspondance Internationale de la Jeunesse), - hebdo­ 
madaire qui publie toute l'information courante. 12 nu­ 
méros ont déjà paru depuis novembre, en devenant de 
plus en plus volumineux. Nous continuons en outre la. 
publication de l'Internationale Jugendbibliothek - 
(Bibliothèque internationale de la Jeunesse). Nous 
avons publié dans le X, 4 de cette revue une intéres­ 
sante étude sur: •L'éducation socialiste des adolescents 
el le mouvement socialiste de la jeunesse»; lo X. 15 - 
contenait deux rapports sur les taches de l'organisation 
prolétarienne de la jeunesse après le passage du pouvoir 
au prolétariat. Dans le M 16 - nous avons donné les 
oeuvres posthumes d'Eugène Lévino, En dehors du pro­ 
gramme projeté, nous avons publié l'ouvrage de Münzcn­ 
berg: les Organisations socialistes de la Jeunesse 
avant et après la guerre. Sont actuellement sous 
presse: les comptes-rendus du premier congrès de l 'Inter­ 
nationale de la Jeunesse Communiste, intitulés - Sous 
le drapeau rouge, et un appel à la Jeunesse de tous 
les pays qui a pourtitre: cA bas les frontières I• Ces deux 
dernières publications paraitront dans toutes les langues. 

A côté de cette propagande et des publications pério­ 
diques, le Comité Exécutif poursuit son travail politique 
intérieur, tendant à approfondir les principes fondamen­ 
taux du mouvement tout entier. C'est ainsi qu'il a réuni 
toutes les matières intéressant la question de la lutte des 
organisatlons internationales de la Jeunesse contre le 
militarisme; elles ont servi do base à l'élaboration de 
Thèses sur la tactique antimilitariste des organi­ 
sations de la Jeunesse communiste qui seront soumises 
~ l'examen du Bureau dans sa prochaine séance. Le 
Comité a de rnëtne réuni toutes les matières relatives au 
mouvement syndicaliste. Il a adopté ensuite une ligne 
de conduite nettement définie envers les organisations 
communistes des Ecoles supérieures; il a adressé un 
message à la Conférence Internationale des Etudiants à 
Genève et mandaté pour assister à cette conférence un 
délégué spécial; il a fait paraitre enfin un mémoire 
traitant de l'attitude des organisations de la. jeunesse de 
divers pajs envers les organisations do la jeunesse 
intellectuelle. 

Le Comité Exécutif a dü remplir tout ce travail dans 
des conditions extrêmement difficiles: assez souvent les 
membres du Comité se sont vus dans la nécessité d'ahan­ 
donner leur travail courant pour visiter telle ou telle 
autre organisation ; Jcs arrestations, les maladies, la fer­ 
meture d'imprimeries et le sabotage des entrepreneurs 
privés ont également entravé nos efforts. 

Un membre du Comité Exécutil 
de 11nternattonale de la Jeunesse 

Communiste. 
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A l'Internationale Communiste de la Jeunesse, aux 
Jeunes Prolétaires· de tous les pays. 

C'est avec une 101e immense que le Comité Exé­ 
cutif de l'Internationale Communiste a appris la for­ 
mation au Congrès de Berlin, d'une Internationale 
Communiste de la Jeunesse. C'est là un fait d'une 
importance capitale dans l'histoire de la Révolution 
Communiste. C'est le digne couronnement de la lon­ 
gue et héroïque lutte soutenue par les organisations 
révolutionnaires de la jeunesse de tous les pays contre 
la guerre et le social-patriotisme, pour la dictature d~ 
prolétariat et l'avènement du communisme, lutte qui, 
dans les sombres années de la guerre mondiale, a 
jeté un rayon de pure lumière. Le congrès de Berlin, 
dans l'histoire du mouvement international de la jeu­ 
nesse, marque une ère nouvelle: l'ère de la lutte en 
commun des organisations de ta jeunesse de tous les 
pays avec, pour mot d'ordre, le programme de com­ 
bat adopté à Berlin. Nous nous rendons parfaitement 
compte du rôle immense que cet organe est appelé 
à jouer dans la lutte ouverte aussi bien que dans la 
lutte clandestine pour la Révolution mondiale, dans 
!'Armée Rouge et dans l'Etat Soviétiste. C'est à vous, 
jeunes gens, qu'échoit l'honneur en même temps 
qu'incombe la lourde tâche de parachever l'œuvre 
d'édification de la société communiste commencée 
par nous. 

De toutes les inlàmies commises par la 11-e Inter­ 
nationale depuis que l'esprit de trahison s'était glissé 

en elle, il n'en était pas de plus odieuse que la cam­ 
pagne menée contre le. mouvement révolutionnaire de 
la jeunesse, contre l'indépendance propre de ce mou­ 
vement et la participation active des jeunes à la lutte 
pour le socialisme. Les social-patriotes el les centristes 
redoutaient et redoutent encore l'esprit révolutionnaire 
de la jeunesse prolétaire et de son Internationale. Mais la 
111-e Internationale, à l'avènement de laquelle ont con­ 
tribué les différentes Associations de la Jeunesse dans 
tous les pays, reconnait pleinement toute l'impor­ 
tance de votre travail et de votre lutte et, c'est avec 
amour et en toute camaraderie qu'elle soutiendra 
votre action de son fraternel appui. 

De nouvelles troupes fraiches: la phalange des 
jeunes, -- viennent de grossir notre armée. La lll-e 
Internationale a accueilli dans ses rangs l'Internatio­ 
nale de la Jeunesse Communiste. Aussi avons· nous 
pleine confiance dans le triomphe de notre cause. 
En avant, jeunes amis! Serrez vos rangs, organisez­ 
vous en associations communistes, formez les batail­ 
lons de l'Internationale Communiste de la Jeunesse 
et lancez-les à l'assaut de la citadelle capitaliste 
pour la conquête de la liberté et du bonheur de 
l'humanité. 

Le Comité Exêcntif de l'IDternatlonaie 
Communiste. 

THÈSES 
sur les rapports réciproques de l'Internationale Communiste et de I'Iuternatlo­ 
nale de la Jeunesse Communiste d'une part, et du Parti Communiste et des 

organisations de la Jeunesse Communiste d'autre part. 
Note de la Rëdaction. Les thèses ci-dessous n'ayant pas été examinées par le 

Comité de l'Internationale Communiste, nous ne les donnons ici que comme matière 
à discussion. 

1. L'Internationale Communiste de la Jeunesse, 
comme plateforme s'en tient aux résolutions adoptées 
par le premier congrès de Moscou de la Troisième 
lr.ternationale. Elle renonce à la formule d'un pro· 
gramme distinct et se rallie entièrement au programme 
de l'Internationale Communiste se réservant unique­ 
ment Je droit à l'autonomie en matière d'organisation. 
L'Internationale Communiste de la Jeunesse se déclare 
partie intégrale de l'Internationale Communiste. 

2. L'Internationale Communiste de la Jeunesse n'est 
pas un parti, mais une organisation politique qui, de 
concert avec les organisations de la Jeunesse adhérant 
à elle, se donne pour but de prendre une part active 
à toute sorte de lutte pour la révolution prolétarienne 
et ceci,principalement dans la sphère la plus à la 
portée de la jeunesse, comme la propagande anti­ 
militariste, l'éducation anticléricale, la protection 
économique de la jeunesse et l'éducation d~ la 
Jeunesse laborieuse. Ce travail sera mené consciem­ 
ment dans une direction opposée à celle de l'activité 
des organisations de la jeunesse des Social-patriotes 
et des Indépendants dans lesquelles la jeunesse est 
élevée exclusivement pour le plus grand bien des 
partis retardant la révolution ou même ouvertement 

contre-révolutionnaires des Social· patriotes el des 
Indépendants. 

3. L'Internationale Communiste et l'Internationale 
Communiste de la Jeunesse aspirant à établir entre 
elles un lien d'organisation, l'Internationale Commu­ 
niste de la Jeunesse délègue aux organes directeurs 
du mouvement international des représentants jouis­ 
sant des mêmes droits que ceux-ci. L'Internationale 
Communiste prête à l'Internationale de la Jeunesse 
un appui énergique. 

C'est de la même façon que se déterminent les 
rapports entre les partis communistes et les organi­ 
sations de la Jeunesse Communiste, comme on le 
voit par ce qui suit. 

1. Les organisations de la Jeunesse Communiste 
renoncent à la formule d'un programme politique 
distinct, tout en conservant l'autonomie dans l'orga­ 
nisation de leur travail et accomplissent leurs tâches en 
étroite union avec le Parti Communiste de leur pays. 

2. Tous deux délèguent à égalité leurs représen­ 
tants aux orgar.es centraux. 

3. Les partis communistes soutiennent les organi­ 
sations de la Jeunesse Communiste par tous les 
moyens en leur pouvoir. 
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Une année de lutte des ouvrières d'Europe 
et d'Amérique. 

L'année 1919 fut pour les ouvrières de l'Europe 
Occidentale une année de lutte active, acharnée et infati­ 
eablc pour l'égalité politique. Cette année de lutte fut 
en même temps une année de victoire. Les femmes 
d'Allemagne, d'Autriche, d'Angleterre, d'Italie, d'Es­ 
pagne et de Hollande ont obtenu la reconnaissance en 
leur faveur. reconnaissance jurirJi,.iue au moins, de tout 
ou partie des droits réservés aux hommes. Les femmes 
ont vaincu, mais cette victoire est fictive, car les droit'> 
politiques sont une arme pussime d'édification de la 
société libre seulement dans le cas, où Je pouvoir tout 
eutier se trouve entre les mains des ouvriers et paysans. 
Et cette année de lutte a démontré aux ouvrières euro­ 
pèennes et américaines l'évidence de cette vérité. Elle 
leur a démontré que, tant que la bourgeoisie reste au 
pouvoir, ni le droit de vote, ni les Institutions parle.ven­ 
taires ne peuvent abolir l'exploitation capitaliste. Elle 
leur a prouvé que pendant une période de guerre civile 
acharnée. l'important n'est pas le droit d'élire ou d'être 
élu à tel ou tel gouvernement bourgeois, mais la prise du 
pouvoir par les masses travailleuses, la dictature du pro­ 
lètar iat. Tant que cette dictature ne sera pas solide­ 
ruent établie, toutes les amf!liorations partielles dans le 
domaine économique ou politique ne seront que des 
châteaux de cartes qui s'écrouleront au premier choc de 
1:: bourgeoic.ie. 

Le mouvement féministe en Allemagne, au cours de 
la période qui date de la ,.Journée internationale de la 
femme" en 1919 jusqu'à nos jours, présente le tableau 
suivant : 

La célébration de la ,.Journée internationale" eut lieu 
'(lans une atmosphère de victoire, car la lutte révolution­ 
·naire avait donné enfin aux ouvrières et paysannes alle­ 
·mandes les mêmes droits qu'aux hommes. Mais cette 
victoire n'aveugla pas les femmes communistes qui n'in­ 
terrompirent pas leur propagande révolutionnaire. Cc 
n'est pas à la coopération avec la bourgeoisie qu'elles 
appelèrent la classe ouvrière, hommes et femmes, mais à 
la lutte décisive pour l'obtention de la plénitude dn pou­ 
crir. pour l'introduction du régime communiste. .,La 

violence ne peut être renversée que par la violence". Et 
lt::: ouvrières ne déposèrent pas les armes. Pendant toute 
une année , elles menèrent une guerre infatigable et 
~anglantc contre leur ennemi de classe: la bourgeoisie. 

Pourquoi luttèrent-elles? 
Pour clics, pour le droit au travail, pour leurs enfants 

affamés, pour le droit au pain. Elles luttèrent contre 
1.1 guerre et contre la paix des bandits, contre le fardeau 
écrasant <les impôts, la dissipation des deniers pubics et 
la spéculation. 

La vie quotidienne des ouvrières a t-e.le ch:rngé dé­ 
puis leur émancipation? Non. Au cours d'une réunion 
nombreuse, tenue au mois de juin 1919, et dans laquelle 
on discutait la question du remplacement de la main­ 
d'oeuvre féminine par celle des hommes revenus 
du front, les ouvrières de Berlin firent le plus sombre 
tableau de leur situation. 

,.Après avoir fait de nos maris de la chair à canon" 
- dit une ouvrière de la maison Auer - ,.on nous a 
envoyées de force dans les fabriques où, pour notre 
labeur forcené, nous avons reçu des salaires de famine. 
Et maintenant, on nous renvoie, on nous jette à ta rue 
où la faim et la prostitution nous guettent". 

.. Le gouvernement socialiste" - dit une autre, - 
tu- s'occupe pas de nos invalides du travail. La pension 
la plus élevée, en cas de perte totale de la capacité de 
travail, ne dépasse pas 858 marks par an. De cette somme, 
il faut déduire 26o marks pour le logement, 75 pour le 
chauffage et 8 pour 1cc; impôts d'Etat et les impôts com­ 
munaux. Il reste pour la nourriture, les vêtements, les 
chaussures et l'entretien de la familJc, si l'on en a une, 
515 marks seulement. soit 10 marks par semaine. 

La situation de l'invalide de guerre dans .,1 'Etat so­ 
cialiste" de Noske-Scheiclemann n'est pas meilleure. En 
tout et pour tout, il reçoit 4 marks go pfennigs par jour. 
Qu'il soit célibataire oc qu'il ait de la famille,. qu'j1 lui 
failte ou non un traitement spécial, - la bourgeoisie 
trouve que cette aumône doit lui suffire. 
Les enfants ont particulièrement à souffrir de la misère 

a Ifr=use du prolétariat allemand. Les femmes commu­ 
nistcs ëtllemandes conjointement avec les ouvdèrcs. mcrn- 
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brcs <lu Parti indépendant, ont organisé une agitation 
énergique en faveur de la maternité et de l 'enfance. 

Le camarade Liez, membre du Parti indépendant. 
<léposa le 17 avril à l'Assemblée Nationale un projet de 
loi dans lequel il demandait pour les ouvrières enceintes 
un repos de 8 semaines avant et après l'accouchement, 
ovcc conservation du salaire habituel, de plus l'assistance 
médicale gratuite pour les accouchées et pour les mères 
allaitant leurs enfants. 

A la suite de longs débats, cette proposition fut ac­ 
ceptée sous la forme suivante: 

I) Une ouvrière assurée reçoit pour son accouche­ 
ruent un subside de 50 marks en un seul versement. 

:::) Pendant les 4 semaines précédant l'accouchement 
et les 6 semaines suivantes, elle reçoit quotidiennement 
1 mark 50 pf. 

3) Pour ) 'assistance médicale, on lui donne 20 marks, 
4) Si 1:i, mère allaite son enfant, clic reçoit durant 12 

semaines ïS pf. par jour. 
Telle est l'assurance de la maternité dans un pays ou 

une Loutcillc de lait colite 3 marks. 
La situation de la mère avec un enfant naturel est 

pire. Pour de soi-disant raisons ,,morales", on ne lui 
prête presque aucune aide. Les femmes accouchant ~ 
semaines après la libération de leur mari du service mi­ 
litaire sont privées de l'assistance habituelle. 

L'assurance de la maternité ainsi organisée ne tranche 
pns le problème et les ouvrières doivent de nouveau re­ 
courir à <!es rnovcns révolutionnaires de lutte. Il leur 
faut également lutter pour l'égalisation de leur salaire 
à celui des hommes et contre les dérogations commises 
par les entrepreneurs à la loi de la journée de 8 heures 
conquise par la révolution. 

Après une année de lutte, la situation économique des 
ouvrières ne s'est pas améliorée; la gouvernement bour­ 
r·eois n'a pas été en mesure de venir à bout de la dè­ 
-orzanisation et de la famine, et les ouvrières allemandes 
exigent avec une insistance croissante la remise du pou­ 
voir entre les mains des paysans et des ouvriers. 

La situation <les ouvrières en Autriche est loin d'être 
meilleure qu'en Allemagne. 

Là aussi, elles ont à soutenir une lutte énergique et 
voici le tableau de leur mouvement que dessine Schlei­ 
singer dans le journal La Socialiste du 6 avril 1919. 

La révolution dota d'égalité politique complète tous 
les peuples de l'Autriche. Elle accorda aux femmes les 
mêmes droits qu'aux hommes et celles-ci prirent la part 
la nlus active aux élections de l1Assemblée Nationale. 

Les social-démocrates craignaient que, par suite du 
droit électoral des femmes, des candidats réactionnaires 
et cléricaux ne fussent élus, mais ce fut le contraire <j1:; 
arriva. Les réactionnaires furent blackboulés et les so­ 
_c.ial-démocratcs obtinrent la majorité des voix. Le di­ 
xième de la fraction s.-d. au Parlement est composé de 
femmes. 

La tâche la plus pressante qui incombe aux élues au 
Parlement est d'alléger la misère des ouvrières et des 
enfants affamés. 

La tâche est pénible, la dictature du prolétariat et le 
communisme pouvant seuls créer aux ouvrières, dans 
cc domaine comme dans les antrés, des conditions de vie 
humaine. 

La révolution qui avait donné aux femmes le droit de 

L.1 .... __ ......... _ 

vote, éveilla parmi les ouvrières l'intérêt pour la vit 
politique et pour la lutte révolutionnaire. · , 

Le nombre des femmes, membres des organisations, 
régionales des différents partis à Vienne au mois de 
juillet 1919, montait déjà à 2.000.. Au mois de juin 
de la même année, des débats animés eurent lieu 'dans· 
toutes les organisations autrichiennes sur la question de 
savoir si les organisations indépendantes de femmes 
étaient nécessaires. La masse des ouvrières à l'unanimité 
se prononça pour la négative. Les mêmes organisations 
doivent réunir les hommes et les femmes, car elles lut­ 
tent contre un seul et même ennemi et marchent vers un 
seul et même but. Mais la propagande et l'agitation parmi 
les ouvrières se fait par un groupe spécial d'agitation 
fonné de Iernmes, élues par l'organisation générale du 
parti. 

A Vienne, le 1 août 1919, une conférence d'ouvrières 
eut lieu, à .laquelle prirent part les représentant du Tyrol, 
de la Syrie, de la Carinthie, de Salzbourg, de la Bohême, 
ile la Moravie et de la Silésie. La conférence délibéra 
sur la question de l'organisation du travail parmi les 
fommcs et de leurs relations avec le parti. Toutes les 
déléguées, sauf une seule, se prononcèrent pour la coopé- 
• ration des ouvriers et des ouvrières en une seule et 
même organisation, mais elles demandèrent également b. 
création d'un groupe spécial d'agitation parmi les femmes. 

Le Parteitag composé de la Tchéco-Slavie, de, la Bo­ 
hème et de la Moravie, pays détachés de l'Autriche, 
s.égea à Teplitz - Mechau, le 30 août 1919. 

A cette séance on élut dans l'organisation générale 
d11 parti, un groupe spécial destiné à s'occuper des in­ 
térêtc; des ouvrières de ces pays de l'ancienne Autriche. 
Cette conférence à laquelle 65 délégués prirent part, 
iut clôturée par les paroles suivantes d'Adélaïde Pai'V· 
,.N'ous sommes persuadés que bientôt sonnera l'heure où 
l'organisation universelle des ouvriers abolira toutes te . .; 
frontières et où, en dépit de tous les obstacles, nous 
serons tous frères et soeurs", 

Ainsi que les Autrichiennes, les femmes tchéco-slo­ 
vaques reçurent les mêmes droits que les hommes. Le 
15 juin, les ouvrières et les paysannes tcnêco-slovaques 
prirent part pour la première fois aux élections muni­ 
cipales. On appréhendait également, que les femmes 
(surtout en Moravie 0\1 le clergé est très influent) don­ 
nassent leurs voix aux candidats réactionnaires, mais le 
résultat des élections ne justifia pas ces craintes. Au 
contraire, grâce aux femmes (qui formaient 6o0/0 des 
électeurs), le parti socïat-démecrate arriva en tête de la 
liste. 

L'activité extraordinaire des p3:ysannes au cours des 
élections est intéressante à noter. Dans certains villa­ 
ges, elles se rendirent toutes ensemble aux urnes et votê­ 
rent comme un seul homme pour les social-démocrates. 
Les social-déinocrates obtinrent à ces élections un million 
de voix dont 6oo.OCX> .féminines. Les ouvrières tchéco­ 
slovaques ont donc bril!amment passé leur premier exa­ 
men politique et l'on est 'en droit d'espérer· qµ}a&1-1TIO­ 
ment décisif du dernier combat contra.1.'impèiatisme mon­ 
diai - elles ne sèJoet- pas'"îCS dernières dans les rangs 
des _4tampions .. rèVOlutionnaires. · 

Les ouvrières et les paysannes de Hongrie ne res­ 
tl:rent pas passives dans la période de la lutte la plus 
acharnée du prolétariat hongrois·pour sa libération. Par 
dizaines de mille, elles furent dans les rues, aux côtés 
des ouvriers, les aidant de la parole et de l'action, mon- 
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rant avec eux pour la liberté des travaiileurs. Le nom­ 
bre des ouvrières membres du parti hongrois est très 
grand. Les paysannes participent d'une façon particu­ 
l?è.:rement active aux organisations de parti, organisa­ 
tions devant lesquelles se dresse entre autres un problème 
sérieux. Sur 4 millions de femmes ayant en Hongrie 
droit de vote, - r.ôoo.ooo sont complètement illettrées. 
Une masse énorme d'ouvrières et de paysannes se trouve 
encore entièrement sous l'influence du clergé catholique. 
,,Nous avons en perspective un ouvrage immense, mais 
un ouv~ge vivant, fécond. Les semences jetées par !J. 
révolution donneront des germes magnifiques" écrivait 
Sirène Bukhinger dans La Socialiste (numéro de La 
Journée des ouvrières en 1919). 

Tout le prolétariat autrichien et surtout les paysanne; 
el les ouvrières étaient enivrés par la victoire. Tout Je 
monde attendait des miracles de l'égalité politique. 
Mais en Autriche comme en Allemagne, au songe joyeux 
succéda un réveil pénible. Elfrida Fri<llânder écrivit 
à ce sujet, pour la Journée des ouvrières de 1920, les 
lignes suivantes: Autant les ouvrières et les paysannes 
avaient, tout d'abord, montré d'intérêt pour la vie poli­ 
tique et participé d'une façon active aux élections à 
l'Assemblée Nationale, autant maintenant elles se sont· 
détachées du mouvement. Elles ont perdu l'espoir 
d'améliorer leur vie au moyen de l'Assemblée Nationale, 
elles ne croient pas que l'égalité politique dans un ré­ 
g~me bourgeois puisse abolir la famine, la misère, la 
prostitution. Et en même temps croit en elle la conscience 
que la remise de la plénitude du pouvoir entre les mains 
de la classe ouvrière est une nécessité impérieuse. 

Voilà pourqoui, surtout en province, les ouvriers, te, 
ouvrières et les paysannes, ces derniers temps, entrent au 
nombre de plus en plus grand dans les rangs du Parti 
Communiste. 

Nous avons dit que les ouvrières et les paysannes de 
l'Europe Occiclentale peuvent célébrer l'année 1919 comme 
une année de victoire. Mais pour la France ce n'est pas 
exact. Nulle part le travail. des femmes ne fut exploité 
à tel point qu'en France pendant la guerre et nulle part 
la lutte pour les droits des femmes ne fut menée aussi 
mollement qu'en ce pays. 

Le 21 mai 1919, elles reçurent quelques droits politi­ 
ques insignifiants, mais toute tentative de lutte révolu­ 
tionnaire est, comme par le passé, sévèrement punie. 
Comme par le passé, le premier mai 1920 fut un jour 
ile tuerie pour les ouvriers et les ouvrières, comme par 
le passé, le pavé de Paris fut rougi du sang ouvrier. 

Louise Saumoneau, champion du· mouvement fémi­ 
niste français, champion qui dans les derniers temps a 
beaucoup évolué à droite, écrit ce qui suit dans son appel 
aux travailleurs. 

,,Dans tous les pays où règne le capitalisme, la situa­ 
rion des ouvrières est la même. L'exploitation et l'escla­ 
,·age sévissent partout et quoique les mots: ,,Liberté, Ega- 
1ité, Fraternité" soient inscrits au fronton de toutes nos 
casernes, prisons et palais ministériels, - ils ne sont que 
lettre morte pour la bourgeoisie qui n'en poursuit pas 
.moins sa politique de cruauté. La vie elle-même, con­ 
tinue la camarade Saumoneau, nous appelle, nous ouvriè­ 
res et paysannes, à la lutte révolutionnaire. Serrons 
nos rangs, groupons - nous en organisations de produc­ 
tion et en organisations politiques. Mettons Jin à l'exploi­ 
tat ion des ouvriers et des ouvrières. 11 est temps· de trans­ 
former la propriété privée en propriété nationale. . Mais 

2292 

l'émancipation de la classe ouvrière est impossible tant 
que la bourgeoisie est au pouvoir; c'est pourquoi, il nous 
est indispensable de conquérir tout le pouvoir, il faut ab· 
solumcnt que les ouvriers et ouvrières, les paysans et pay­ 
sannes puissent établir eux-mêmes les lois qui les régiront 
-t les faire exécuter. 

Jusqu'à présent, les ouvrières de France ont été à 
l'avant-garde du mouvement ouvrier; nous devons y rester 
jusqu'à l'entière victoire du prolétariat mondial sur la 
bourgeoisie internationale, jusqu'au triomphe définitif du 
régime communiste". 

Dans tous les pays, les femmes ont obtenu des droits 
plus ou moins étendus, mais il est intéressant de noter 
que l'étendue des droits politiques accordés aux femmes 
a varié dans chaque pays en raison inverse de la force 
de la bourgeoisie dans ce même pays. 

En Autriche, par exemple, les femmes jouissent de tous 
le, droits à partir de 21 ans; en France, à. partir de ~+ 
et en Angleterre ~ 30 ans. Enivrée par sa victoire, la 
bourgeoisie n'a cru devoir accorder aux femmes les droits 
civils qu'à l'âge où elles ont des enfants en bas âge et 
sont surchargées de soins domestiques. La bourgeoisie 
anglaise a eu peur de donner le droit de vote à la jeu­ 
nesse révolutionnaire, sachant bien que celle-ci voterait 
contre elle. 

Ainsi les femmes n'ont pu . toujours participer aux: 
élections, mais là où elles ont volé, elles ont donné leu r s 
voix aux socialistes; une femme seulement, lady Mac 
Arthur, membre du Parti Ouvrier Indépendant, a été élue 
a~1 Parlement. 

Malgré cet échec, les ouvrières anglaises n'ont pas 
perdu courage et poursuivent énergiquement leur hn t,.:: 
contre la bourgeoisie, en prenant une part très active au 
mouvement ouvrier dans les villes. 

Le 24 juin, au cours d'un congrès du parti, tenu à 
Southport, les ouvrières convoquèrent une conférence à 
laquelle arrivèrent 154 déléguées, venues de tous les coins 
de l'Angleterre. Dans son rapport, la présidente du c. -n­ 
grès, Suzanne Laurens, communiqua que !c p,y._ était 
couvert d'un réseau d'organisations d'ouvrière, adhè-ant 
étroitement au Parti Ouvrier, effectuant un travail in­ 
truse et en état de croissance ininterrompue. Outre leur 
participation à la lutte commune, les ouvrières font de :a 
propagande pour la protection de la maternité et de l'en­ 
fance, pour l'amélioration des habitations, etc. Mais c'est 
avec une énergie toute particulière qu'elles ont réagi con­ 
tre le chômage qui a été la conséquence de la démobilisa­ 
tion de l'armée. 

La conférence élabora une série de revendications éco­ 
namiques et politiques qu'elle présenta· au gouvernement. 

Au point de vue économique, les ouvrières réclamaient 
,~ réglementation des prix des produits alimentaires, l'or­ 
f;ünisation de réfectoires publics et l'alimentation gra­ 
tuite des citoyens pauvres. 

En outre, la conférence exigeait que le gouvernement 
assurât du travail aux femmes renvoyées par les pa­ 
trons. 

Au _point de vue politique, elle se prononça pour la 
non-intervention de l'Angleterre dans les affaires de la 
Russie Soviétiste et pour la démobilisation de l 'armée. 

La conférence espérait qu'il serait fait droit à ses ré­ 
clamations très modérées dans l'ensemble, mais bientôt 
elle put se convaincre que la· bourgt·oisie se souciait très 
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peu de l'amélioration <le la situation économique de la 
classe qu'elle exploitait. C'est le Comité Central des 
Ouvrières britanniques qui se chargea de la protection des 
femmes renvoyées des usines et fabriques; à cet effet, 
i! organisa spécialement pour elles difiérents cours pro­ 
fessionnels et s'occupa de trouver du travail à la fin de 
leurs études. 

Les ouvrières irlandaises manifestent aussi un intérêt 
très vif pour la vie politique. Le syndicat des ouvrière! 
Irlandaises a élaboré une série de mesures, votées ~ l'una­ 
n:mité au cours d'une série <le meetings. 

Ces mesures sont: 
I) Cout rôle ouvrier sur la production. 
::?) Amélioration des conditions du travail pour les ado­ 

lcecents et pour les ouvriers âgés. (En Angleterre, les 
enfants de q. ù. 15 ans travaillent 8 à 9 heures par jour). 

3) Pour les ouvrières de q. à 15 ans, liberté de 5 heu- 
rcs par semaine pour la fréquentation de cours d'in­ 
-truct ion primaire, couture, etc. 

Le z r avril 19:0, eut lieu à Londres une conférence 
nationnlc lies ouvrières qui réunit 400 déléguées, repré­ 
st ntnnt 18o organisations. 

Les débats qui se déroulèrent au cours <le cette con­ 
ïércncc, montrèrent que, depuis la conférence du 24 juin 
1919, le gouvernement n'avait pris aucune mesure pour 
aesurer la protection de la maternité et <le l'enfance; que 
le repos de 6 semaines, avant et après les couches, n'était 
encore qu'un beau rêve pour les ouvrières anglaises qui 
n'osaient même pas songer à la possibilité de recevoir 
leur plein salaire pour cette période. Les ouvrières bri­ 
t uurique constatèrent que leur pays si rfche et si vaste 
se trOU\'C, sous ce rapport, très en arrière même de la 
petite et pauvre Norvège. La conférence formula le voeu 
de l'enseignement obligatoire pour toute la jeunesse 
jusqu'à l'âge de 18 ans et de la défense absolue aux fem- 
111es de participer à tous les travaux supplémentaires qui 
SI! font la nuit et qui exténuent l'organisme. La question 
de l'égalisation des salaires entre hommes et femmes pro­ 
voqua de vifs débats. ,.Cette question - dit une délé­ 
guée - a Je l'buportance non seulement pour nous, mais 
pour toute la classe ouvrière, parce que, par suite de l'in­ 
fériorité de nos salaires, nous faisons concurrence aux ou­ 
vr-ier-s, nos camarades, Pour combattre l'exploitation <lu 
travail de la femme, il nous faut faire front commun avec 
les ouvriers". 

La proposition de Marie Philippet que toutes les on­ 
v-ières travaillant aux fabriques et usines doivent appar­ 
tenir au parti, donna également lieu à des débats assez 
mouvementés. 

La conférence fut clôturée par une résolution exi­ 
geant le rappel d'Europe des troupes exotiques et l'indé­ 
pcndance de l'Irlande. .. 

Quant aux femmes italiennes, n est à noter que bien 
qne le Parlement ait résolu en principe qu'elles jouiront 
<les mêmes droits que les hommes, le projet relatif à 
cette question a été surchargé d'un si grand nombre 
d'amendemeuts que la loi ne pourra entrer en vigueur 
avant le mois d'août prochain. Mais les ouvrières ita­ 
licnues, dans l'attente de cette loi, ne restent pas inactives 
et ne se tiennent pas à l'écart du mouvement révolution­ 
nuire. Tolites les organisations d'ouvrières et de femmes 
italiennes ont adhéré à ta IIl-e Internationale, conjoin- 

tcment avec le Parti socialiste, avec lequel elles fusion ... 
ncnt, 

En dépit de toutes les difficultés et représailles du 
gouvernement, les ouvrières italiennes on~ fait parmi leurs 
soeurs une propagande très énergique-de! idées commu­ 
nistes. 

Leurs efforts ont complètement réussi. Le groupe 
{les femmes socialistes de Rome a adressé, à la fin de 
l'année 1919, à l'Internationale des ouvrière! la résolution 
qni suit: 

.,Le groupe des femmes socialistes de Rome est con· 
vaincu que le traité de Versailles ne conduira qu'au ren­ 
forcement de l'impérialisme mondial. Il rendra encore 
plus lourde l'oppression des masses prolétariennes et 
augmentera la misère, la famine et la mortalité inf:m­ 
tire. L'action armée de l'Entente contre la Russie et l::i 
Hongrie est en contradiction flagrante avec le droit Ôl!S 
iutions d'organiser librement leur régime politique. 

11
Le groupe de femmes socialistes considère cette 

action comme une tentative d'étouffer le jeune régtme 
communiste qui a pris naissance en Russie Sovié­ 
tiste et qui seul peut émanciper les travailleurs èu m inde. 
Le groupe proteste énergiquement contre cette violence 
qui ne pourra qu'engendrer de nouvelles ~'\1crrc3 et de 
nouvelles victimes. 

11
Ceci posé, le groupe des femmes· socialistes fait ap­ 

pel aux prolétaires de tous les pays et les invite à l'or­ 
ganisation d'une Internationale des travailleurs". 

Le Parti Socialiste de Suisse s'était divisé, dès le 
dèbut de la guerre, en deux camps opposés. La majorité 
~t rangea du côté de la bourgeoisie, mais la minorité 
évolua d'une façon continue de Zimmerwald à la III-e 
Internationale. La jeunesse et les ouvrières ont adhéré 
à cette minorité du Parti socialiste. 

Les ouvrières de Suisse se déclarèrent contre la guer­ 
re et lancèrent à la conférerice des femmes, tenue en 
1915 à Berne, le cri:.,,A bas la guerre! Vive le prolé­ 
tariat mondial!" Bien que la Suisse fût restée neutre 
pendant la guerre, la vie chère et le chômage qui en fu­ 
rent les conséquences, affectèrent ·néanmoins ce pays. 
l.es ouvrières y furent contraintes de lutter contre les 
difficultés toujours croissantes de la vie, et Rosa Koch. 
qui se trouvait à leur tête: fit connaissance avec les pri­ 
sons de la ,,libre" Suisse. 

Le 5 avril 19191 un meeting imposant eut lieu :\ Zn- 
1 ich en signe de protestation contre la vie chère qui rend in­ 
supportable la situation de la grande famille prolétari­ 
.~~e. Ce mouvement, commencé à Zurich, se 
~~Pandit par tout les pays, revêtant en plusieurs villes Il 
foime de grèves, 

Les ouvrières de Zurich et de Bâle prirent part, en 
été, à la grève de protestation contre l'exploitation for­ 
cenée des ouvriers et ouvrières employés dans l'industrie 
textile, et cc furent les femmes qui, pendant cette grève. 
firent preuve du maximum d'activité et d'efforts orga­ 
nisés. Avec le concours de leur organisation de parti, 
elles pr,êtèrent une aide efficace et régulière aux cama­ 
rades-"'grévistes et organisèrent l'envoi de leurs enfants 
:\ la campagne chez les paysans, membres du parti. 

En septembre 191g1 le Parti Suisse tint son congrès 
extraordinaire. Il mit à la discussion, comme quesrioa 
fondamentale, celle de l'adhésion du Parti :1 la III-e 
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Internationale. Tandis que les voix des hommes 5C di­ 
visèrent en deux parties égales, les 20 femmes déléguées 
<lu congrès votèrent toutes pour l'adhésion. Si, à l'heure 
qu'il est, le Parti Suisse appartient à la famille de le 
Ill-e Internationale, l'honneur en revient, JX>Ur une part 
considérable, au prolétariat suisse féminin. 

,,La journée des ouvrières", en 1919, comme sn 
1920, se passa en Suisse, sous l'égide des mots d'ordre 
de protestation contre la vie chère et de revendication 
pour la femme de la totalité des droits politiques. 
Jusqu'ici encore la ,,république démocratique" suisse ne 
peut. se décider à accorder aux femmes les droits politi­ 
ques dont jouit la population masculine. Mais ce que 
le gouvernement l.orrgcois n'ose leur donner, les ouvriè­ 
res de Suisse Je conquerront par une lutte révolu­ 
tionnaire sans trêve. Les droits. politiques que la classe 
ouvrière aura conquis elJe-même seront plus étendus et 
pl11:- 5ul!f!c:,. qt:l' ceux qm· jettent aux ouvrières ~:t! 
Suisse, à titre d'aumône, leurs gouvernants capitalistes. 
Voilà pourquoi les ouvrières de cc pays qui n'ont pas 
jusqu'ici de droits politiques, ne perdent pas courage. 
Elles savent que le jour est proche où la marche de la 
révolution mondiale leur donnera la place qui leur con­ 
vit-nt dans leur patrie. Et, en attendant, les organisations 
des ouvrières, ainsi que leur journal Die Vorka.mpferin, 
font une propagande socialiste très intense. 

Même en Espagne, les femmes, sous ·1a pression de la 
révolution mondiale, jouissent des mêmes droits que les 
hommes. Nous disons umême en Espagne", parce que 
c'est un des pays où le clergé joue un rôle prédominant. 
];lais cette égalité des droits n'y est pas encore complète, 
car le clergé et la bourgeoisie espagnole · n'ont accordé 
aux femmes que le droit de vote passif et seulement pour 
les élections aux conseils communaux. Les ouvrières 
C:ipagnoles sont donc, depuis l'âge de 20 ans, éligibles aux 
institutions communales, mais elles n'ont pas le droit de 
participer à ces élections. 

Le prolétariat féminin des Pays-Bas lutte aussi pour 
sa liberté, et la bourgeoisie hollandaise s'est vue dans 
1~ nécessité de faire des concessions à l'esprit du temps. 
Les femmes hollandaises ne jouissent, elles aussi, que d'un 
droit de vote passif pour les conseils communaux. Aux 
élections de mai 19191 les socialistes hollandais ont fait 
élire, aux institutions communales, 50 femmes (presque 
toutes socialistes). Mais ces déléguées, comme toutes 
les ouvrières de Hollande, privées du droit de vote ac­ 
tif, n'ont pu contribuer à l'élection des délégués qu'aurait 
voulus la classe ouvrière. Il est vrai que la presse bourge­ 
cise console les femmes et leur promet que, dans deuX ou 
trois ans, elles jouiront du droit de vote complet. La· 
Chambre basse s'est déjà prononcée en faveur de ce 
projet, et si la Chambre haute l'approuve, tes femmes 
<le Hollande pourront participer, en 1922, aux élections 
parlementaires et en 1923 aux élections communales. 
Mais nous ignorons si les ouvrières hollandaises consen­ 
tiront à attendre jusqu'à cette époque. Autant que nous 
le sachions, elles cherchent à passer directement du Par- 

lement bourgeois aux Soviets prolétariens et leur mot 
<l'ordre est: ,,Tout le pouvoir aux Soviets! En avant, 
par les Soviets et par la dictature du prolétariat vers 
le communisme!" · 

Quant à l'Amérique, nous ne sommes malheurcusemeat 
CJIIe très peu renseignés sur elle en général et sur la 
marche de la lutte révolutionnaire des ouvrières du 
Nouveau Monde, mais le peu que nous en connaissons 
prouve qu'en Amérique le temps est à J'orage. Nous 
avons appris que la camarade Kitty Richard 01Giere 
a été condamnée à 5 ans de prison pour son activité so­ 
cialiste, ses continuelles protestations contre la guerre 
fratricide et ses revendications en faveur de la liberté 
à tous les travailleurs. Nous savons aussi que l'incar­ 
cération de cette camarade n'a point suspendu la propa­ 
gande. Des champions nouveaux ont pris sa place et 
poursuivent, avec la même abnégation et le même cou­ 
rage, la grande oeuvre communiste qu'elle avait com­ 
mencée. 

Le mouvement des ouvrières et des paysannes de 
l'Europe Occidentale et de l'Amérique a le caractère 
cl'un mouvement international. Déjà en 1919, quand 
le chauvinisme battait son plein, les ouvrières du monde 
entier, venues à la conférence internationale des femmes, 
H· sont donné la main en soeurs et amies. Depuis lors, 
les liens internationaux des ouvrières se sont considé­ 
rablement raffermis. Le Bureau International des Fem­ 
mes, dont le secrétaire est Klara Zetkin, n'a cessé un 
seul instant de fonctionner. 

Le 8 février· 1919, les ouvrières d'Angleterre adres­ 
saient leur salut fraternel aux ouvrières d'Autriche. La 
camarade A. Gopy (Autriche) reçut de la camarade Isa­ 
hella Ford (Angleterre) la lettre suivante qu'elle pria 
de porter à la connaissance des ouvrières autrichiennes: 

,,Nous, ouvrières d'Angleterre, nous vous saluons à 
l'occasion des élections à l'Assemblée Constituante. 
Notre bourgeoisie cherche, par tous les moyens en son 
pouvoir, à nous inspirer des sentiments .de haine envers 
les prolétaires autrichiens, nos frères et soeurs. Mais 
sachez que nous suivons non la voie de la haine et de 
la vengeance, mais ce1le de la fraternité et de la solida­ 
rité mondiales de -tous les travailleurs". 

En réponse à ce salut, la camarade Zetkin adressa un 
appel aux ouvrières du monde entier, les invitant à. 
l'union, à la fraternisation et à la lutte commune et vigou­ 
reuse contre les ennemis du prolétariat universel. 

,,11 nous est encore difficile d'établir entre nous un 
lien réciproque étroit d'idées. La guerre nous empêche 
toujours d'organiser des relations régulières, mais, pa­ 
roles superflues, nous nous comprenons les unes 'le-:1 
autres, parce que notre but et notre voie sont les mêmes. 
En avant, par la révolution mondiale au communisme 
universel I A ) 'oeuvre! Vive le mouvement internationale 
des ouvrières" t 

Tel est également l'appel de Klara Zetkin. Et cet 
appel a . trouvé des échos chaleureux. Ouvrières du 
monde entier, construisez l'édifice du communisme, 

z, LUlna. 

= 
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Bertrand Russel et le ,,Socialisme 
Corporatif". 

la doctrine connue sous le nom de .socialisme 
corporatif" (guild socialism) a acquis, ces temps 
derniers, une très grande popularité non seulemenl 
en Angleterre, mais dans tous les pays. la presse 
socialiste tout entière d'Europe et d'Amérique lui 
consacre beaucoup d'attention et de place. Chez n<!us, 
en Russie, le public lettré, en raison de notre iso­ 
lemenl du reste de l'Europe, ignore complètement 
cette nouvelle théorie et ce nouveau mouvement poli­ 
tique. Je me propose de donner, dans cet article, 
un exposé bref et objectif de la ,théorie du soci­ 
alisme corporatif". 

C'est un mouvement sans avenir; ce n'est pas 
un mouvement profond de masse, mais quelque 
chose de superficiel, de temporaire, de fugitif; néan­ 
moins, il est nécessaire d'en avoir connaissance. 

Je traduis les mots .Guild Socialisrn" par .so­ 
cialisme corporatif" et je sais que ce n'est pas là 
une traduction exacte. Mais comme il n'y a pas en 
français de mot qui traduise exactement le mot 
anglais ,,gui!d•,je me servirai du terme: ,,Socialisme 
corporatit-. D'ai lieurs, le lecleur verra par la suite, 
comment il faut entendre le mot .Guild". 

Le .socialisme corporatif-, c'est quelque chose 
d'hybride, de bien anglais, une sorte de compromis 
entre le syndicalisme et le socialisme. C'est une 
tentative de réprimer ,la révolte syndicaliste contre 
le socialisme orthodoxe gouvernemental", une ten­ 
tative de réconcilier Bakounine avec Marx. Il va de 
soi que c'est une tentative vouée à l'insuccès, car 
tout effort de .conciliation" en matière de principes 
révolutionnaires a toujours abouti et aboutit toujours 
à u11 échec complet, à une faillite irréparable, et 
conduit fatalement au marais stagnant de l'idéologie 
,petit-bourgeois•. 

Les partisans du .socialisme corporatif" estiment 
la doctrine de Marx surannée. lis disent, voyez un 
peu, que Marx avait raison en ce qui concerne le 
principe, le fondement, mais qu'il se trompait en ce 
qui concerne les détails. Bakounine se trompait, au 
c~ntraire, sur le principe et avait raison dans l~s 
détails. Donc, Bakounine est également suranné, mais 
son .grand successeur" Kropotkine l'a restauré, 
Quant à Marx, personne ne l'a restauré; au contraire, 

son ,grand successeur" Edouard Bernstein a convaincu 
tous les gens raisonnables qu'il est grand temps de 
le réléguer aux archives. 

C'est ainsi que s'exprime Bertrand Russel. 
Le théoricien du ,Socialisme corporatif" admet 

entièrement la doctrine revisionniste de Bernstein. 
Quant à Russel lui-même, il n'a absolument rien à 
dire contre Marx et la ,doctrine' marxiste, mais il 
est d'accord, en tout point, avec Bernstein. Il estime 
que Bernstein a démontré de façon irréfutable que 
la concentration du capital est une pure invention, 
que l'antagonisme des classes, au lieu de s'envenimer, 
s'adoucit, au contraire, de plus en plus et que, en 
somme, la prognose de Marx ne saurait soutenir la 
critique (V. .Roads to Freedom", by Bertrand 
Russel, London 1919). C'est la doctrine revisionniste 
petite-bourgeoise de Bernstein qui est le point de 
départ de la • nouvelle" théorie de Russel. 

En se basant ainsi sur Bernstein, Russel arrive 
naturellement à la conclusion que la révolution est 
chose inutile. En d'autres termes, il ne veut pas de 
révolution ,sanglante•. La révolution sociale doit 
revêtir la forme d'un coup d'Etat pacifique. Le 
régime socialiste ne doit pas fatalement ëtre con­ 
struit sur les ,ruines• de la société capitaliste. 
Pourquoi en serait-il ainsi? Pourquoi veut-on à tout 
prix démolir le régime capitaliste? Il ne le faut 
point. La société capitaliste peut vivre. Les ,sociali­ 
stes corporatifs• la ,transformeront• lentement et 
successivement en un régime socialiste. Le socialisme 
doit prendre son origine dans les profondeurs du 
régime capitaliste. 

,Les partisans des révolutions sanglantes se trom­ 
pent profondément - écrit Russel. - Une révolution 
sanglante ne peut réussir que dans le cas où le 
prolétariat est assez fort. Mais, s'il l'est assez, il peut 
donc vaincre sans verser du sang. Si le prolétariat 
est si fort qu'il peut provoquer un soulèvement armé 
et vaincre, il peut donc triompher sans avoir recours 
à une révolte armée'. Au pis aller, Russel admet la 
grève générale, mais c'est tout ce qu'il permet et 
rien de plus. 

Outre que Marx est suranné, outre qu'il se trom­ 
pait dans les détails (et Russel est d'avis que les 
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détails sont plus importants que les principes), il 
avait encore tort, parce qu'il était étatiste et il l'était 
jusqu'à la moëlle. Il se représente le régime socialiste 
dans les cadres d'une organisation d'Etat, il le Toit 
incrusté dans la grande machine de l'Etat; or, ,dans 
les cadres", .incrustë-, - cela veut dire .privé de 
liberté" .• La liberté", - voilà ce qu'on ne trouve pas 
chez Marx, la liberté absolue, illimitée, sans réserve. 
La liberté absolue est impossible dans les cadres de 
l'Etat. Et c'est là la supériorité de Bakounine: tous 
les articles et discours de ce dernier sont empreints 
d'un sentiment de liberté absolue, alors que la théorie 
de Marx es! pénétrée de .I'esprit de nécessité", de 
l'esprit de coercition, d 'inévitabilité. Qui donc a dit 
que Marx veut libérer le prolétariat? Mais pas le 
moins du monde! Marx veut mettre le prolétariat 
nu pouvoir. transformer le prolétariat en classe gou­ 
vernante. Mais la tranformation du prolétariat en 
classe gouvernante ne signifie point son émancipa­ 
tion. 

Russel n'a pas compris Marx. Il l'a lu, étudié, 
mais ne l'a pas compris. Il a emprunté Ioule sa 
critique de Marx, en partie, à Bernstein el, en partie, 
à Kropotkine. Il répète l'argumentation ordinaire et 
banale des anarchistes. Il cherche à démontrer que 
,.l'idéal de Marx est celui d'un pédant et d'un bu· 
reaucrate ", que Marx est pour l'oppression de la 
volonté de la minorité par celle de la majorité ou, 
autrement dit, qu'il est pour la politique de violence; 
il cherche à démontrer que l'Etat socialiste, comme 
ses adeptes le dépeignent, ne sera, en fin de compte, 
que l'Etat capitaliste à rebours: c'est le prolétariat 
qui y opprimera la bourgeoisie. Les opprimés y 
deviendront les oppresseurs et les oppresseurs - les 
opprimés. Le prolétariat et la bourgeoisie change­ 
ront tout simplement de place. Mais l'oppression 
restera. Dans toute cette .critique• il y a une chose 
à retenir: Russel n'a pas compris Marx et il ne se 
rend pas compte que toutes ses flèches vont frapper 
non pas Marx, mais Bernstein, qu'il bat en brèche 
non pas le vrai marxisme, mais le marxisme défi­ 
gur~ et dénaturé par les revisionnis!es et les oppor­ 
tunistes. 

Continuons. Russel estime plus loin que les 
.méthodes• de Marx sont aussi fausses que sa tacti­ 
que. Le parlementarisme lui-même (encore un coup 
qu'il assène à Bernstein et non à Marx) ne peut et 
ne pourra avoir de résultats pratiques. Avec une 
bonne foi extraordinaire, Russel nous ressert les 
arguments ressassés et que tout Je monde connait 
depuis longtemps, des anarchistes contre la lutte 
parlementaire. Et il en arrive à la conclusion que 
ce n'est pas au Parlement qu'il faut mener la lutte, 
mais dans les fabriques et usines, que ce n'est pas 
aux parlottes politiques qu'il faut combattre mais là, 
.où les ouvriers travaillent". C'est la lutte indu­ 
strielle et ncn la lutte politique qu'il faut. 
. La conclusion, vous le voyez, frise le syndica­ 
lisme. Parti de Bernstein Russel arrive à Sorel, à 
la révolte syndicaliste cont~e le parlementarisme so­ 
cialiste étatiste. 

Mais ... 
Mais'. il n'est pas non plus d'accord avec les 

5y11d1cahstes et anarchistes. li est vrai que ceux-ci 
ont une supériorité énorme sur les socialistes: ils 
sont pour la liberté absolue, ils renient l'Etat. Mais 
cet avantage est, en même temps, un défaut, parce 

que l'Etat est un mal, mais un mal inévitable. 0,; 
ne saurait se représenter la société socialiste future 
comme une organisation sociale complètement dégagée 
de l'Etat. L'Etat doit ëtre maintenu •jusqu'à certair. 
degré et sous une certaine forme-. L'Etat doit être 
maintenu, mais il doit ètre .rendu inoffensif". Les anar­ 
chistes et les syndicalistes ne l'ont pas compris et c'est 
là leur erreur. Les adeptes du .socialisme corpora­ 
tif" ont donné à l'humanité cette nouvelle formule: 
maintenir l'Etat, tout en le rendant inoffensif, et 
c'est là leur grand mérite. 

En négligeant l'élément psychologique et en ne 
voulant pas tenir compte de la nature humaine, les 
anarchistes et les syndicalistes commettent une grave 
erreur. Ils ne basent leur théorie, tout comme les 
socialistes-étatistes, que sur des faits objectifs: ils 
tirent des conclusions définitives de l'élude de l'histoire, 
mais ils ne font pas d'analyse psychologique et ils 
pensent que la psychologie est sans importance et 
que l'élément subjectif ne joue aucun rôle. Et cepen­ 
dant, c'est précisément le contraire: l'élément subjec­ 
tif, la nature humaine, joue une rôle prépondérant; 
l'élément subjectif est, à un certain degré, la prémisse 
de tous les éléments objectifs... Si les anarchistes 
et les syndicalistes avaient étudié l'histoire. ils 
sauraient que l'on ne peut se passer de l'Etat. Telle 
est la nature humaine: elle ne peul se passer d'orga­ 
nes de coercition, d'autorité, de crainte de l'autorité, 
d'agents de police et de gendarmes. La police et 
les gendarmes sont indipensables. Il se peut, - 
admet Russel, - qu'au cours des siècles, la nature 
humaine, sous l'influence d'une longue culture et 
d'une liberté relative, change à tel point que l'on 
puisse organiser la vie sans l'aide de moyens de 
coercition. C'est à ce moment alors que l'on pourra 
poser pratiquement et réellement la question de 
l'anarchie et de la liberté absolue. Mais en atten­ 
dant... mais en attendant, pour l'amour de Dieu, 
laissez les gendarmes et la police tranquilles! 

L'Etat doit donc être maintenu, mais il doit être 
rendu inoffensif. Comment s'y prendre? Mais ici 
nous passons de la partie critique de la théorie de 
Russel à la partie organisatrice. 

Quelle est, à proprement parler, la différence qm 
sépare le syndicalisme du socialisme? Elle est, dit­ 
on, dans le fait que le socialisme adopte le point de 
vue ,,de la consommation" et le syndicalisme celui 
"de la production". 

Pour les socialistes, tout ouvrier est, avant tout, 
un consommateur. Quand les socialistes disent que 
les ouvriers sont exploités, cela signifie que les ou­ 
vriers sont exploités à titre de consommateurs. Les 
socialistes disent: l'ouvrier a le droit de recevoir tout 
le produit de son travail et cette phrase renferme la 
quintessence du point de vue .consommateur•. 
L'ouvrier doit avoir le produit qu'il fabrique ou les 
produits, en général: voilà l'idéal socialiste. 

Quand les socialistes disent que les ouvriers doi­ 
vent s'organiser et s'unir, cela veut dire qu'ils doivent 
s'organiser et s'unir, comme consommateurs, en un 
parti politique. Toul parti politique est un parti de con· 
sommation. Quand les socialistes disent que les 
ouvriers doivent lutter, cela veut dire qu'ils doivent 
lutter comme consommateurs. Toute lutte politique 
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est une lutte pour la consommation. Quant à la so­ 
ciété socialiste de l'avenir, les socialiste, la reprë­ 
sentent comme une société de consommation, comme 
une énorme coopérative internationale et mondiale. 

Pour les syndicalistes, tout ouvrier est, avant tout, 
une force productrice. En langage syndicaliste, le 
mot ,1exploitationu veut dire oppression de l'ouvrier 
par la fabrique, par l'usine, oppression en l'ouvrier 
de la force qui crée des valeurs d'utilité publique. 
En langage syndicaliste, le mot ,organisation• signi­ 
fie organisation productrice; les ouvriers doivent 
s'organiser dans leurs fabriques et usines, former, 
pour ainsi dire, des ,béliers• de production indu­ 
strielle et non des partis politiques. De même, le 
mot ,lulle" veut dire, en langage syndicaliste, lutte 
à la fabrique et à l'usine et non lutte en dehors de 
ces établissements industriels. 

Lequel de ces deux points de vue est juste? lis 
le sont tous les deux. Aussi la tâche du .socialisme· 
corporatif" consiste-t-elle à les cor.cilier. 

Dans cette question également, les .socialistes 
corporatifs" cherchent donc à ,réconcilier• les ad-: 
versaires. Les .socialistes corporatifs" estiment que 
tout ouvrier est en même temps un producteur et un 
consommateur, lis déclarent que l'ouvrier est exploité 
et comme consommateur et comme producteur; il 
doit donc lutter à l'intérieur et en dehors de sa fa. 
brique; tout ouvrier doit etre simultanément membre, 
de deux organisations: du parti ouvrier.politique (par­ 
lementaire) et du foyer de production industrielle. 
Chacune de ces organisations a ses buts et taches spécia­ 
les, ses ressources et méthodes propres. Le fusion· 
nement de ces deux organisations est impossible et 
mèrne inutile. Elles peuvent et-doivent exister simul­ 
tanément et parallèlement. 

Le lecteur voit donc que le .socialisme corpora· 
tif" commence par la proclamation du dualisme. 
-C'est de ce principe qu'est imprégnée toute la thé­ 
on~ de Russel . . . J'ai déjà dit, au début de cet 
a_rticle, que le ,,socialisme corporatif" est une sorte 
ce compromis entre le socialisme mal compris et le 
syndicalisme. Mais ce n'est pas tout à fait exact. 
Nous avons ici, au lieu d'une nouvelle, d'une troi­ 
sième, d'une ,~moyenne• théorie, un éclectisme simple, 
naïf et confiant. ,,Tous deux ils ont raison, tous 
deux ils ont le n.ërne droit à l'existence, tous deux 
ils se trompent assez souvent; nous les acceptons 
tous deux, nous crevons à tous deux, nous les sui· 
vons tous deux", - # voilà l'essence du ,,socialisme 
corporatif". 

Les socialistes disent: è2:ts la société suciatïste 
futu~e tout le pouvoir appartiendra à l'Etat socialiste 
proletanen. Les syndicalistes: dans la société future 
tout le pouvoir sera entre les mains des unions in· 
dustrieltes des ouvriers. Les ,,socialistes corpora­ 
tifs", eux, déclarent: dans la société future il y aura 
une dualité de pouvoir: d'un côté, les organisations 
industrielles unies et de l'autre: l'Etat proléta­ 
rien . . . Quel éclectisme naïf? 

Le passage du capitalisme au socialisme (progressif, 
sans douleur) commencera, au dire des,,socialistes cor· 
poratifs", par la nationalisation de l'industrie. L'adrnini­ 
stration des fabriques et usinessera concentrée entre 
le~ mains de comités techniques . élus par les .ou: 
vriers, et chaque fabrique et usine deviendra ainsi 
une. unité administrative indépendante. Toutes les 
fabriques et usines et toutes les entreprises de cha- 

que branche d'industrie s'uniront sur la base d'une 
fédération et formeront des fédérations industrielles 
ou des corporations (d'où la dénomination ,,socia­ 
lisme corporatif·'). L'Etat sera gouverné par le Grand 
Conseil des Corporations qui sera composé de repré­ 
sentants de toutes les fédérations industrielles. Le 
Grand Conseil des Corporations représentera le pou­ 
voir suprême de l'Etat. 

Mais. . . Mais le pouvoir du Grand Conseil des 
Corporations sera limité; ce pouvoir ne réglemen­ 
tera que quelques côtes, strictement définis, de la 
vie sociale, notamment la production. Le Grand 
Conseil des Corporations sera l'instance suprême 
pour toules les questions concernant la production, 
et rien que cela. Il ne discutera et ne résoudra que 
les questions relatives à l'approvisionnement des 
entreprises industrielles en matières brutes et en 
combustible, à l'enregistrement et à la répartition de 
la main-d'oeuvre, à -la protection du travail, etc. li 
y aura, à coté du Grand Conseil des Corporations, 
un ... Parlement. Oui, un Parlement I Un Parle­ 
ment pur et simple! Et c'est lui qui discutera 
et résoudra toutes les questions ayant trait. à la 
consommation (c'est-à dire les questions purement 
politiques). 

Le passage du capitalisme au socialisme ne dé­ 
truira pas le Parlement. Cette institution politique sera 
maintenue. Mais les ouvriers la conquerront lente· 
ment, progressivement. L'on observera deux pro­ 
cessus parallèles: d'un côté, la nationalisation lente 
et progressive de l'industrie et d'un autre côté, la 
conquête lente et progressive du Parlement. . . Dans 
la société socialiste future, le Parlement sera aussi 
l'organe du pouvoir suprèrne , . . Pour conjurer 
toute divergence de vues entre le Parlement et le 
Grand Conseil des Corporations, on créera une com­ 
mission de contrôle spéciale, composée d'un nombre 
égal de représentants des deux organes du pouvoir 
suprërne, · 

li va sans dire que les deux organes du pouvoir 
suprême auront des idées diamétralement opposées 
sur le pouvoir, la société et l'Etat. Le Grand Con - 
seil des Corporations considérera l'Etat comme une 
fédération d'industries autonomes, alors que le Par­ 
lement y verra une fédération de régions politique­ 
ment autonomes. Le Parlement adoptera le point 
de vue géographique et territorial et le Grand Con· 
seil des Corporations - le point de vue industriel 
et extra-territorial. La commission de contrôle spé­ 
ciale conciliera le, deux points de vue. Mais com­ 
ment - seul, Russel serait en mesure de le dire. 

Le livre de Russel .Les voies de la liberté" parut 
en 1918, alors que la Russie était déjà en république 
soviëtiste. Le pouvoir de, Soviets a brillamment réfuté 
par la pratique toutes les curieuses subtilités de la 
théorie de Russel. Mais celui-ci n'en a été nullement 
touché. Il ne pouvait naviguer de conserve avec la 
Russie Soviétiste. 

La voie de Russel n'est pas la nôtre, parce que 
nous, marxistes, nous sommes des étatistes, parce 
que nous avons opéré la révolution par la force, 
parce que nous réalisons la dictature du prolétariat, 
parce que nous opprimons la bourgeoisie, etc. Mais 
l'essentiel que Russel ne peut admettre, c'est notre 
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devise: Qui ne travaille, ne mange ! Du point de 
vue de Russel, cette devise est une infraction gros­ 
sière aux principes de la liberté, une horrible vio­ 
lence. 

,Les socialistes, - dit-il - en proclamant le 
principe: Qui ne travaille, ne mange 1 - restaurent 
l'esclavage. Sous peine de famine ils forcent les 
gens au travail. Cest l'esclavage, Tout travail forcé 
est de l'esclavage (évidemment). Les socialistes élé­ 
vent en principe ce travail forcé." 

Russel estime que la question du travail doit 
ètre abordée d'une tout autre façon. Il faut rendre 
le travail non pas obligatoire, mais agréable: voilà 
la tâche, voilà la nouvelle formule des ,socialistes 
corporatifs", , Tant que le travail n'aura été rendu 
agréable, nous n'aurons pas le droit de dire que 
nous sommes proches du régime social, conforme 
à la justice'. li faut arranger les choses de façon 
que l'homme veuille travailler et aime le travail, que 
le besoin de créer et de travailler devienne chez 
lui une nécessité impérieuse, en un mot qu'il ne 
puisse se passer de travail. Et jusqu'au moment 
où le travail n'aura pas été rendu agréable, on ne 
peut pas punir l'homme qui refuse de travailler, 
parce que ce refus serait tout à fait compréhensible 
et dans la nature des choses. 

Donc, rendez le travail agréable (ce en quoi nous 
sommes d'accord) et en attendant, ne retirez pas 
aux paresseux, aux fainéants, aux parasites et aux 
exploiteurs le droit d'exploiter la paresse 1 

Mais ... 
Mais Russel (il le reconnait lui-même) est un 

Anglais typique, un homme qui aime le juste milieu, 
c'est-à-dire le compromis. Aussi, rnërne dans cette 
question, (du travail agréable et du travail forcé) 
veut-il passer une transaction avec les socialistes, 
partisans de la doctrine étatique. Voici ce qu'il - 
propose. 
,Instaurons, dit Russel, le régime suivant: tout 

citoyen, travailleur ou fainéant, reçoit tous les ar­ 
ticles de première nécessité dont il a besoin: nour­ 
riture, vêtements, habitation, La nourriture, les vê­ 
tements, les habitations, et en général toutes les 
choses dont un homme ne peut se. passer, doivent 
être mises à la disposition de tout le monde; tout 
citoyen doit en jouir gratuitement, librement et en 
quantité illimitée, comme il jouit de l'air et de la lumière. 
Mais Ioules les choses qui ne sont pas absolument 
nécessaires et qui seruent à la satisfaction des be­ 
so_ins d'un ordre supérieur ches l'homme civilisé 
(liures, théâtres, etc.) ne seront réparties qu'entre les 
travailleurs. Quant aux articles de luxe, ils devien­ 
dront des primes de travail-. 

Quelle différence y a-t-il entre cette .théorie" de 
Russel et la nôtre, la théorie soviétiste? En prin­ 
cipe, aucune. Chez lui et chez nous on trouve l' ,escla· 
vage". Nous autres, nous forçons les gens au rra­ 
v":il sous peine de faim physique, Russel, veut les 
faire travailler sous peine de faim spirituelle. Ce 
n'.es~ pas là u,ne différence de principe. Ce qui nous 
distingue de .Russel, c'est que notre théorie est ap­ 
propriée à la vie pratique, parfaitement réalisable. 
Mais la théorie de Russel n'est pas pratique; elle 
est même irréallsable. 

Russel, en général, n'est pas un homme pratique. 
Et toute sa doctrine est peu pratique; elle n'est pas 
pour notre humanité. Il nous reproche (ainsi qu'aux 

anarchistes et aux syndicalistes) de ne pas tenir 
compte de l'élé:nent subjectif, de la nature humaine. 
Par contre, lui, il laisse complètement de côté l'élé­ 
ment objectif, les facteurs économiques. Les théo­ 
ries de Marx et de Bakounine ont pour base l'his­ 
toire. La théorie de Russel repose sur la psycholo­ 
gie. Et - notez-Je bien - non par sur la psycho· 
logie des masses, mais sur celle de l'individu; non 
pas sur la psychologie scientifique, expérimentale, 
mais sur des observations psychologiques acciden­ 
telles, assez souvent, il est vrai, profondes et justes, 
parfois brillantes et originales, mais non moins sou­ 
vent fausses et paradoxales. Une telle théorie ne 
saurait certes prétendre au titre de théorie scienti­ 
fique sérieuse. 

Mais il importe peu à Russel que sa théorie soit 
sérieuse et scientifique. Lui-même, il est prêt à re­ 
connaitre que toute sa doctrine n'est autre chose 
qu'un assemblage d'idées disparates empruntées à 
Marx, Bakounine et autres. Mais qui peut prouver, 
dernande-t-il, qu'une théorie même ainsi formée de 
lambeaux de provenance diverse doive être néces­ 
sairement fausse? 

La théorie de Russel, ainsi qu'il le dit lui-même, 
doit être rangée parmi les théories revisionnistes 
basées sur ,la critique" de Marx. Mais en réalité 
elle montre qu'il n'a pas compris ce qu'il critique. 

Russel n'a pas compris Marx. Marx tendait à 
la destruction des classes, à la création d'une société 
humaine sans classes, en dehors des classes. L'Etat 
prolétarien n'est qu'une phase transitoire, un phéno­ 
mène social passager. La dictature du prolétariat 
passera et disparaitra dès que !e prolétariat aura 
remporté sa dernière victoire. Le prolétariat ne prend 
le pouvoir en mains, que pour déraciner à jamais 
l'autorité de la bourgeoisie, et quand celle-ci aura 
été anéantie, quand le vieux monde aura péri, le 
prolétariat créera un monde nouveau où il n'y aura pas 
de pouvoir. Tout cela est clair, simple, vieux et 
tous, nous le savons depuis longtemps. Mais Rus­ 
sel ignore tout cela. Et c'est parce qu'il ne s'atta­ 
que pas au véritable Marx, mais au Marx que les 
anarchistes, d'un côté, et les revisionnistes, de l'autre, 
ont façonné à leur guise. 

Débutant par une critique basée sur un malen­ 
tendu, Russel continue sa marche à travers un ma­ 
quis presque impénétrable de sophismes et de syllo­ 
gismes assez curieux - originaux et justes parfois, 
mais naïfs et faux dans la plupart des cas - et abou­ 
tit, enfin, à une société dualiste syndico-socialiste, re­ 
posant simultanément sur deux principes diamétra­ 
lement opposés et qui s'excluent l'un l'autre. 

Russel se classe parmi les révolutionnaires et se 
déclare rnërne de l'extrême gauche. Mais il renie la 
révolution. Le développement normal des syndicats, 
dit-il, conduira peu à peu à la nationalisation de 
l'industrie et à la formation des corporations indu­ 
strielles. Le développement normal du parti politi­ 
que ouvrier aboutira au socialisme. Tout doit suivre la 
• voie normale" ... Les idées révolutionnaires au der­ 
nier P.lan. Le premier libéral bourgeois anglais venu 
n'hésitera pas à apposer sa signature au bas de cette 
théorie du développement normal, lent et successif, 
parce que les libéraux anglais rêvent, eux aussi, la 
liberté absolue dans une société humaine sans l'Etat. 
Et ce n'est pas sans raison que le "Times" loue le 
livre de Russel. Tout de suite il a reconnu en lui 
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,son socialisme normal", placide. pacifique et de bon 
ton. ,Ah I voilà un bon socialiste!" s'exclame le 
Times. Si bon en effet qu'il ne ressemble mëme 
pas à un socialiste! 

A nous autres communistes, qui vivons et tra­ 
vaillons dans la tempête révolutionnaire de l'organi­ 
sation du socialisme. la théorie de Russel ne peut 
que paraitre d'une curieuse naïveté. Mais les An­ 
glais prennent au sérieux les déclarations de Russel. 
L'on y prèle en Angleterre une oreille attentive. Rus­ 
sel a des partisans en Grande-Bretagne. Le ,,socia­ 
lisme corporatif" a encore du succès en Angleterre. 

Le .,so.cialisme corporatif" prit naissance en 1914, 
à la veille de la guerre, quand une révolte syndicaliste 
éclata en Angleterre contre Webb et les ,vieux 
leadcrs+ ; et il surgit, ce "socialisme corporatif' 
comme une tentative de réprimer cette révolte et de 
réconcilier les rebelles avec les vieilles idoles qu'ils 
se proposaient d'abattre. En 1914, eut lieu le pre­ 
mier congrès des ,socialistes corporatifs" qui éla­ 
bora le premier programme du .socialisme corpora­ 
tif"... Des gens à qui ni la guerre ni les grandes 
perturbations ultérieures n'ont rien appris, el qui ont 
conservé dans son intégrité ce programme jusqu'à nos 
Jours: tels:sont les socialistes corporatifs et tel est ~er­ 
trn~d Russel. C'est en 1918, pendant les derniers 
mois d~ la guerre, qu'il a écrit son livre ,L~ ".Oies 
de la liberté" où il expose les bases du soc,ahsme 
corporatiî, Mais ce livre passe complètement sous 
silence la guerre, la révolution russe et toutes les 
questions maudites, soulevées par la guerre. La 
guerre et 'la révolution ont passé près de Russel 
sans le toucher. En 11118, il cherche à démontrer 
ce qui lui paraissait juste en 1914. Avec une facilité 
extraordinaire il franchit l'abime qui sépare 1914 de 
1918. 11 ne l'a pas remarqué, tout simplement. 

Russel a des partisans. Pas dans les masses, 
naturellement. Celles-si n'acceptent pas les théories 

moyennes, hybrides que sont les théories éclecti­ 
ques. Le ,socialisme corporatif" n'est pas un mou­ 
vement de masse et il ne le sera jamais. Le ,socia­ 
lisme corporatif" et Russel ne jouissent de quelque 
popularité que parmi les ,intellectuels' et dans 
certains groupes d'ouvriers cultivés. 

Mais nous ne croyons pas que les ,intellectuels" 
anglais se contentent longtemps du compromis de 
Russel. Le ,.socialisme corporatif' n'a pas d'avenir. 
Ce n'est qu'un répit, une halte sur la longue et 
douloureuse voie qui reste encore à parcourir. Dans 
deux ou trois ans, le ,.socialisme corporatif' sera 
oublié et, peut être, sera-ce Russel lui-même qui le 
reniera le premier. 

Les révolutionnaires jeunes, énergiques et forts, 
les John Mac-Lean, les Sylvia Pankhurst n'ont pas 
fait halte à la station de Russel; ils ont continué infati­ 
gablement leur marche en avant et sont maintenant 
Join du ,.socialisme corporatif"; ils en sont à la 
dernière étape vers le ,,soviétisme" et la révolution 
prolétarienne. Mais les intellectuels se reposent tou­ 
jours dans .la salle d'attente de la station de Russel, 
alors que les masses suivent énergiquement les ré- 
volutionnaires jeunes et forts . 

Au moment où nous écrivons ces lignes, Ber­ 
trand Russel voyage en Russie où il étudie le régime 
soviétiste. li se propose de faire un nouveau livre 
sur la Russie et sur le .soviétisme•. Quel sera ce 
livre? Quelles paroles va prononcer Russel? Dira-t-il 
quelque chose de nouveau? Va-t-il reviser sa 
vieille théorie sous l'influence de ce qu'il aura vu 
en Russie, ou bien va-t-il analyser le ,,sovié:tisme'' 
au point de vue de son ancienne théorie? 

Qui vivra verra ... 
A. Mencho,. 

NOUVEAUX LIVRES ET JOURNAUX. 
La rêdactlon de l'Internationale Com­ 

munistc prie instamment de lui envoyer 
tous les périodiques OUHÎers. 

La croissance prodigieuse, incroyable <lu mouvement commu­ 
niste a sa répercussion entre autres dans l'accroissement extra­ 
ordinaire <le la littérature communiste dans toutes les languvc 
du n-ondc. Comme par enchantement surgissent partout dc s 
-cvucs, des [ournaux. des éditions de toutes sortes. li serait 
extrêmement désirable de donner, ne fût-ce qu'un bref aperçu 
de la Presse communiste. Mais c'est là une tâche difficile en­ 
core à réaliser. La raison en est tout d'abord que le tableau 
o::hange inccssament à nos yeux: sous les coups de la police, des 
r-rgnncs disparaisse-nt qui sont immédiatement remplacés var 
d'autres encore plus nombreux. D~ loin, alors que les brigands 
de !'Entente continuent en fait à bloquer la République paysanne 
vt ouvrière, il est impossible de suivre tous ces changements. 
Eu outre, les camarades communistes ont encore très peu fa~! 
pour nous tenir au contant des nouveautés littéraires. Nous 
retardons considérablement sur la vie qui poursuit sa course 
prê..:ipitfr. 

Voilà pourquoi, en attendant, nous sommes oblig6 de nous 
assigner une tâche des plus modcstcs : faire part à nos lecteurs 
des renseignements bibliogrnpl.iqucs au fur et à mesure qu'ils 
narvicadront i\ notre rédaction. Pous commencer, nous ne 

donnerons sur I.! question qui nous intéresse qu'une liste três 
générale des périodiques et des livres et brochutes les plus r6- 
pondus en France, Italie, Angleterre, Etats-Unis et Argentine. 

France. 
.,La Revue Communiste". Paris. Rédacteur Charles Rappo­ 

port Nr. 1. 

En France, plus qu'aillems peut-être, un journal sérieux 
de:.tin6 à l'étude ùu communisme était nécessaire. Pour mettre 
foi à cette confusion d'idées qui règne chez les centristes et les 
reconstructeurs il fallait avoir dans b presse un organe avec 
un programme clair. A en juger par l'article paru dans le 
premier numéro de ,.La Revue Communiste" et sign6 Ch. Rap­ 
poport, cet organe maintenant est né. ,.Pourquoi et comment 
sommes-nous devenus sommunistcs ?" se demande l'auteur et 
il répond ainsi": Le rêforrnismc opportuniste et le socialisme 
nationaliste de Ia II-e Intcrnationo.le, comme on le sait, ont f~t 
Inilfitc irrémêdiablement. 

Nous pouvons maintenant affirmer que la II-c Internationale 
est morte d'une maladie chronique qui devait fatalement amener 
sa [iu tragique. Cette maladie était la contradiction, entre u 
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théorie rêvclutionnaire fondée sur la lutte de classe et sa pra­ 
tique réformiste fondée sur la collaboration des classes. 

Le nom Jui-mi!me de la 11-e Jnternationale était un compro­ 
mis. Elle était l'Internationale socialiste ou social-démocratique 
alors que les créateurs du mouvement prolétarien contempo­ 
rain étaient des. communistes. Le mot ,,socialisme" - je 
l'affirme sur la foi du témoignage personnel d'Engets-mamc­ 
avait été accepté à contre-coeur par Marx et Engels. ,,Outre ces 
tommunications et beaucoup d'autres qui viennent, on ne peut 
plus à propos, nous trouvons dans la .,Revue Communiste" les 
trticlcs de nos intrépides camarades, Loriot, Souvarinc, Marthe 
Bigot, Georges Pioch. Deux poèmes consacrés par cc der­ 
nier .,aux glorieux soviets russes, au camarade Trotzky" ... -co­ 
vent que, poète véritable, il a compris la révolution et qu'il 
n'est pas impossible à un poète d'aimer la révolution. 

Le journal consacre beaucoup de place aux théoriciens rus­ 
ses du communisme. Mais il est inadmissible qu'aux cût"f de 
ces derniers figurent les noms de Crispien et Doiming. Cela 
~e fait qu'enbrouiller les ouvriers français et allemands. 

Dans ce numéro on trouve également un article de l'ex-secrë­ 
taire de la C. G. T., le camarade Griffuelhes, l'un des théoriciens 
fram;ais du syndicalisme, actuellement dans les rangs des commu­ 
nistes. 

Le .,Bulletin Communiste" (organe du Comitê de la III-c In­ 
ternationale). Hebdomaire. Numéros J à 10. 

Le .,Bulletin" est l'organe officiel cles communistes français. 
II a reproduit beaucoup d'articles cléjà parus dans ,,l'Internatio­ 
nale Communiste''. Parmi une foule de correspondances intéres­ 
santes, celle du camarade autrichen, Otto Masel, est à signaler. 

· Nous attirons l'attention dans le no 4 sur la réponse de Loriot 
aux réformistes qui se plaisent à alléguer l'insuffisance de la.cons­ 
cience révolutionnaire en France. ,.Est-ce que les masses rus­ 
scs---écrit Loriot-avaient plus conscience du rôle auquel l'histoire 
les prédestinait? La conscience populaire est en évolution con 
stante. Le niveau de la conscience influe beaucoup moins sur la 
r,h·olution que la révolution sur le niveau de la conscience". Parmi 
les nombreuses données du ,.Bulletin'' sur le mouvement français, 
il convient de signaler particulièrement à l'attention le mani­ 
f cstc des étudiants communistes parisiens qui témoigne d'une 
compréhension très juste de ses devoirs de la part de I'êlitc in­ 
tellectuelle de la jeunesse. 

.,Le Soviets', organe de la Fédération Communiste des So­ 
viets. Paris, Numéros J, 2, et 3. 

La Fédération Communiste cles Soviets (section française de 
l'Internationaic Communiste de Moscou) insiste parriculièrcmcat 
sur la nécessité de la propagande et de la mise en vigueur rb 
principe des soviets. Le premier numéro contient une lettre 
ouverte au sénateur Raymond Poincaré, signée Emile G:r:wJ, 
dans laquelle l'auteur demande à Poincaré des explications sur 
quelques questions," A moins que, un de ces jours les masses 
populaires parisiennes qui ont déjà assez de vous, ne prennent fan­ 
taisie de promener par les rues votre tête au bout d'une pique 
pour la bien montrer à vos complices, circonst.rnn· qui vimphfic­ 
rait considérablement pour l'avenir le:. débats sur votre affaire, 
quand la justice s'en occupera". 

Chacune de ces lignes vaudra probablement à l'auteur une 
année de prison. Le journal ,,Le Soviet" a déjà vu ln confiscation 
de sa correspondance et des perquisitions dans ses locaux. Ces dé­ 
sagrémcnts ne diminueront certes pas l'effort de la propcgnndc. 
Le camarade Chauvelon insère dans le journal des articles sur Je 
marxisme; Lcbours, Hanot et d'autres font la rubrique des affai­ 
rcs courantes. De loin, nous ne pouvons que nous réjouir des <li­ 
versités de nuances de la presse communiste française; pourtant 
la multiplicitl, des organisations ne laisse pas de nous inquiéter. 
Le parti communiste, la fédération communiste des soviets, le: 
comit6 de la 111-c Internationale forment trois organisations 
distinctes, alors q11r l'unité du mouvement communiste est Ia 
condition de sa force et de son développement futur. On YO!.l· 
drait croire que les lutteurs pour les ,.soviets" agissent et agiront 
cn étroite union avec le reste des communistes français. 

Mais l'important, cc qu'il est temps de comprendre, c'est que 
l'on ne peut organiser des soviets de serre chaude, que les véri­ 
tables soviets exigent avant tout un large mouvement rêvoluticn­ 
naire des masses. Sinon on ne fait que .,jouer au soviet". 

,,La Vic ouvrière" (Paris) journal hebdomadaire sous la di­ 
rection de 1. Monattc, est par cxellcncc l'organe des communist-:s 
syndicali::,tcs français. Il vient de faire une énergique campagne 
de propagnndc en faveur des communistes russes que l'on tor­ 
turc en ce moment. li a contribué à faire connaitre à la France 
le grand écrivain hongrois Andr6 Lazko condamné à mort à 

Budapest pour participation à l'oeuvre soviétiste, La ,.Vie ou-' 
vriêre", par son grand fonnat et la richesse de sa matière est U!l 
magnifique organe de large propagande. C'eet pourquoi, comme 
Loriot, Souvarine, et beaucoup d'autres, Pierre Monatte se trouve 
actuellement en prison, accus6 de complot contre l'Et.n : 
J) Bukharint .• Le Programme des Commonistes. 
2) Antonio Caen. La VMité sur l'affaire Sadoul. 
3) Lénitit. Lettre aux ouvriers américains. 
4) Lénine. Le problème du pouvoir des soviets. 
5).Afarchand. Letre à M. M. Poincaré et Albert Thomas. 
6) Arthur Ransome. Pour la Russie. 
7) Artliur Ransome. Six semaines en Russie. 
8) Reynaud. Petit catéchisme bolchévique. 
9) Boris S0uvari11e. Eloge des bolch6viks. 
ro) Boris Souvarine. La Troisième Internationall'.'. 
11) Jacques Sadoul. Vive la République des Soviets. 
12) Jacques Sadoul. Notes sur la Révolution bclchûvlqr.c. 

·13) Léon Trolaky. L'avénement du bokh6vismc, 
14) Tchitch6rinc. Terreur blanche et terreur rouge. 
15) x- Manifeste et Résolution de l'ln(ernationalc. 
16) X. Constitution de la République socialiste Iédêrarive des 

Soviets de Russie. 
17) Hommage à la République des Soviets. 
18) Pochettes de cartes postales (Lénine, ;I"rotzky, etc.). 
19) Robert Thol. z-mc et J~me Internationale. 

Suisse. 
,,Le Phare", journal mensuel, paraissant à La Chaux-de­ 

Fonds sous la direction de J. Humbcrt-Droz. Information inter­ 
nationale très riche. Y collaborent: Bukharinc, Zinoviev, Mias- 
snikof, Collontai, Unine et autres. Journal très bien dirigé. . 

,.La Nouvelle Internationale'' (Genève), périodique hebdo­ 
madaire des cercles de la Jeunesse Socialiste Romande, qui ont 
tout dernièrement décid6 de sortir du parti socialiste suisse pour 
adopter exclusi,·ement la plateforme communiste. 

Autriche ;Î Ilcmund e. 
tj ,,Die Rote Frdwc'' (le Drapeau Rouge). Quotidien. Org:rn.! 

central du pani comunistc nutr ichcn. Fondé en 1918. R~- 
dacteur Josef Strnsscr. Alscrstrassc 6g. · 

2) Klasscnkam/'I (La Lutte de Classe). Journal communiste 
hebdomadaire pour la province. 

3) R:itckorrespo,:d,:,1: (La Correspondance Communiste). Organe 
clcs fractions communistes des Soviets Ouvriers. Fo11cl6 
depuis peu. Rédacteur, Paul FriedHindcr. 

4) Die Kr111i,111mistisch,.· J11ge11d (La Jcuncssr Communiste) R~­ 
dactcur Schiller. 

5l Der Rolr Soldat (Le Soldat Rouge). Organe du g:-1-1•re des 
soldats clu Part i Communiste autrichien. Bi-rncnsuc}. 

6) Kom1111111is11111s (le Communisme). J01m1al hcbdomairc. 0:--­ 
ganc du bureau sud-est. Rédacteur, Dr. K. Frank. 
Actuellement commencent à paraitre les [ourunux suivants 
des minorités nationales: 

1) ,,Pnn;opHÎN Svobody''. (Journal hcbdomanairc). Organe du 
Parti social-dëmocrntc tchèque (centralistc) d'Autriche. 
Commuuiatc. 

:2) ,,Swit". Journal hcbdomanairc communiste. Organe du groupe 
polonais des socialistes. 

3) Freic Tribune (\Voc:hcnblatt) Organe hebdomanairc du Parti 
Social-Démocrate Ouvrier Juif": Poalc-Zion. Parait eu 
allemand. Wicn, .Il. Glockcngussc 6. 

4) Awangarcl (L'avnnt-gnrdc}. Organe hebdomadaire du bu· 
rcau de l'organisation des Poalc-Zion gauche. Parait en 
hébreux. \Vien, II. Glockengassc 6. 

5) .,\Veckcr" (Le Rêvcil). Organe hi-mensuel des organisa­ 
tians juives du Bond Corr.munistc. Parait en hébreux. 

6) ,,Nova Doba". Organe hebdomadaire du groupe des con-mu­ 
nistcs ukraniens. Rédacteur Vinnitchenko. 

I ta I i e. 
Le journal le plus répandu et le plus aimê dCs masses pro­ 

létaires italiennes est l'Avauti (En avant), organe central 1!11 
Parti Socialiste d'Italie. Quand, pendant la guerr:c mondial", 
après l'insurrection des ouvriers à Turin, le rédacteur de l'Ava,::i 
eut été jeté en prison, des meetings-protestation où l'on réclama 
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la libération du camarade Scrrati, curent lieu dans toutes les 
villes, Quand, l'année dernière, la bourgeoisie organisa. le pil­ 
lage des bureaux de l'Avanti auxquels on mit Je !eu, les ou­ 
vriers de l'Italie tout entière, réunirent en quelques jours plus 
d'un million et demi de lires pou, réparer les dégits. 

Le tirage du journal est énorme. L'édition de Milan monte 
i'1 plus de 200.000 exemplaires, celle de Turin (via XX Settembre, 
19) à So.ooo exemplaires et celle de Rome (via del scminario, 87) 
à 90.000 exemplaires. 

Un autre journal très répandu également, c'est ,.11 La­ 
vatorc" (Le Travaill eur) qui parait dans la ville de 'fricste ré­ 
cemment annexée et tire à So.ooo exemplaires. Non loin d~ 
Trieste, d:ms la. ville de Pola, s'imprime le journal ,,11 Prcle­ 
tariato" (Le Prolétaire) dont Je tirage est Wuc:~p moindre. 

Parmi les journaux communistes nous mentionnerons .• Corn­ 
pag11i" (Les Camarades) tirant à 10.000 excmplatre s, ,,Commn­ 
nismo" (Le Communisme) bimensuel dont Je tirage, {actuelle­ 
ruent 6.000 cxcrnplnircs) à mesure 'JU:'.: les masses commencent 
i\ connaitre cc p6riodique tout nouveau, monte rapidement. ..La 
Difesn dclln Lavoratrlcc" (!,;:a Dêfcus a .le l'Onniôrc) parait 
-tcux Iois par mois à s.occ excmptairce. Ces trois joamanx 
sont édités à Milan. 

11 faut encore signaler le journal hebdomadaire, ,,Ordinc 
Nuovo" (L'ordre Nouveau) édité à ;furin et dont le rédacteur 
est Antonio Graci. La spécialité de cr- journal est la question 
des cornitës d'usines et de fabriques; à son exemple, d'autres 
pt'iriodiques ont également commencé à s'y intéresser. 

Un journal intéressant au point de vue du courant de gauche 
clans le parti italien, c'est l'organe de la fraction des com11:u- 
11isles-ostr,1sionislrs ,,Il Soviet'! (Le Soviet) dont le rêdacteor 
est Bordiga lui-même, le leader de la fraction. 

L'organe du parti des jeunes socialistes-eommunistcs qui 
compte déj~ 40.000 rnëmbres, est ,.L'Avanguardia" (L'A\'ant­ 
Garde) qui s'éditc à Rome. 

La Confédération du Travail a pour organe .. La Battaglia 
Sindicnlc" (La Lutte Professionnelle) qui pa.rait à Milan. 

Outre les grands journn.ux mentionnés, il parait dans toute 
l'Italie un gr:md nombre (6o) de pêriodrques hebdomadaires à 
tendances social-communistes. Cette presse est :l'i1~\~!"·~t pure­ 
ruent local. Nous allons en énumérer tes org.11H'S pa-: rôgious : 

Vénétie. 

Vérone: ,.Vr-rm:a del Populo" (Le Populaire ~C' Vérone). 
Vicence: .,Il Viccntino" (Le Vicentin). 
Tnivisc: .,Il Lavoratore" (Le Travailleur). 
Padoue: ,,L'Eco dei Lavorutorj!' (L'Echo des Travailleurs). 
Venise: .,Il Secolo Nuovo'! (Le Nouveau Siêclc). 
Feltre: ,,L'Avvenirc'' (L'Avcnir). 
Udine: .,11 Lavoratore Friuln.nu" (Le Travailleur du Frioul). 

Emilie et Romagne, 
Bologne: .. La squilla". 
Parme: ,.L'Idca'' (L'ldlic). 
Modêne : .,li Domani" (Demain). 
Reggio d'Emilie: .,La Giustizia'' (La Justice). 
Imola .,La Lotta" (La Lutte). 
Ravenne: ,.La Romagna Socialista" (La Romagne socialiste). 
Forli: ,.La Lotta di classe'! (La Lutte de classe). 
Faenza: ,.Il Socin.lista" (Le Socialiste). 
Ccr cnn : .,Spartaco" (Spartacus). 
Rimini: ,.Il Condatino'' (Le Pa)'san). 
Fcrrnrc : ,,La Bandicra Socialista" (L'Etendard socialiste). 

Toscane. 
Livouruc : ,.L:t Parola socialista" (La Parole Socialiste). 
Florcucc : ,,L:t Difcsn" (La Défense). 
Pistoic: ,.L'A\'vcnire" (L'Avenir). 
Colle di val d'Elsa: ,,La Martiuclla rossa". 
Vinrreggio:: ,.Versigli:t Nuova's. 
Plombino: ,,Il Martelle" (Le Marteau). 
Massa Carrcm : ,,La Battaglia" (La Bataill e). 

Lombardie. 
Milan: 11La Battaglia Socialista" (La Bataille Socialiste). 
Busto Arsizio: 1111 Lavorc" (Le Travail). 

COme: .,Il Lavatore Comano" (Le Travailleur Comasque). 
Varèse: ,,Il Nuovo !deale'' (Le Nouvel Idéal), 
Monza: nLa Brianza". 
Paviee .,La Plèbe" (Le Peuple). 
Vige\"ano: ,.L"Independente" (L'lndEpcndant). 
Mortara: .,Il Proletariata'' (Le Prolitariat). 
Sondtlo r •• Il Lavoratore Valtelonese" (Le Travailleur r,;,,: la 

Valtclone). 
Bergame: .,La Riscossa" (L'Eveil). 
Crema: ,.La Parcla" (La Parole). 
Crimone: ,.L'Eeo del Popolo" (L'Echo du Peuple). 
Pallanza: ,.L'Aurora'' (L'Aurore). 
Mondui: ,.Lotte nuove" (La Lutte NouveUe). 
Cuneo: .,L'Alba" (Le Point du Jour). 

ptémont, 

Turiri: .,Fake e Martelle" (4 Faux et le Marteau). 
,.L'Ordine Nuovo" (L'Ordre No rvca-r). 

Alexandrie: .,L'idea nuova" (La Pensée Nouvelle). 
Tortona : ,.La scure" (La Hache). 
Novare: .,Il Lavoratore" (Le Travailleur). 
Bicla: ,.Carricre Bielcse" (Le Courrier de llida). 
Verceil: .,La Risaia". 

Ligurie. 
Opeglia: ,.La Lima'' (La Lime). 
San-Remo: ,.La Parola dei socialisti" (La Parole des So­ 

cialistes). 
'Savone : .,Bandiera Rossa" (Le Drapeau Rouge), 

Ombrie et Marches. 
Città di Castello: ,,La Rivendicazionc" (La Revendicatien).. 
Pesaro: .,L'av..-cnire'' (L'Avenir). 
San-Marluo : ,.Il Titane" (Le Titan). 

Lagturn. 
Rome: .,L'avanguardia'' (L'Avant-Garde). 
Nnples : ,.Il Soviet" (Le Soviet). 

Abruzzes et Calubre, 
:\quila: ,.L'A\·\·enire" (L'Avenir). 
Castanaara : ,,Calabria, avanti" (En Avant, la Calabre!) 
Cosenza: ,,Falce e Martelle" (la Faux et le Marteau). 

Apulie. 
Tarente: 1,Bandicra Rossa'! (Le Drapeau Rouge). 
Ba.ri: ,,La Regione" (La. Raison). 

Siclle. 
Syracuse: ,.Guardia Rossa" (La Garde Rouge). 
Palerme: .,La Dinatura" (La Dictature). 
Catane: .,Il Riscatto" (La Vengeance). 

Littérature Communiste en Angleterre 
I) G. Ziuot•ictfs The Communist Partv and lndustria.l Unioniem 

(Le Parti Communiste et les Syt1.dicats). 
z)Ale.ra11dra Kolh111t11y's Connnuuism and the Family. 
3) J. F. IV11tto11 Nc-.,.1büld's The Couuter-Rcvolution. 
4) SJ•l..•ta Pa11khursfs The So,·ict of the Street. 
5) L. Mottvr's Soviets for the British. 
6) Le11in•s Bourgeois Dcmocrary and the Dictatorship of the 

Prolctariat. 
7)Arth11r Ran.somc's The Truth about Russia. 
8) A. RhJs WiltÜJm's Questions and answers about Russla, 
9) lolm Red's Red Russia Book I. 

" " " Il. 
10) Ru)'S William's The rcd Funcral in Vladivostok. 
11) /smcl Zm,gwill's Hands off Russia. 
1.2) Le11i11's The Chief Tnsk of our times. 
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13) B11khariti's Soviets or Parliament. 
14) Jack Tann~s The Social Gencral Strike. 
15) Cedar a11d E. Paul's Indcpendent \V'>rkr•1;: Class Education. 
16) Sylvia Pcnvhocrsrs The Schooling o{ the Future. 
17) A. Lu11otsrharsky's Self Education of the \Vorkcrs. 
18) E. Sylvia Pa11khurst's Housing and the \\'orkers Revclution. 
19) Wilfred R. Humpliriu's Lifc in Russia to-day. 
20) G. Walton Ncwbold's Capitalism and Counter-Revolution. 
21)Alic~ Riggs H,mt's Facts about Ccnuuunist Hungary in 

May 1919. 
22) O. V. Kuusinrn'.r The Finnish Rcrnlution. 
23) Charles He11ry Schmidl's The Hungarian Revoluticn, 
24) Trof=ky's Bolchcviki and World Peace. 
25) Arthur Rnnsomr's Six Wccks in Russia in 1919. 
26) South \Valcs Miners's Industt-al Dernocracy for Miner,. 
:?7) Karl Dannc11bcrg's Karl Marx: 'The Man and his Work. 
28) The Red,Flag. 
29) Sylvia Pa11khurJfs Rcbel Irelnnd, 
30) Palme Dutt's The Two Internationals. 
31) Achille Lorio's .,Kart Marx". 
32) Lucien Dcslinl res The Coming of Sccialism. 
33) Brio K1111's Revolutionary Eseays. 
34) lnhii .Ma.slea11's The Cnming \Var with America. 
35) Wm. T. Goodc's Bolshevism at Work. 
36) German Spartakus Their Aims and Objeets. 
37) G. M. Roebuck's The Nationalisation of Women. 
JS) Boris Souvarinc The Third International. 
39) Lenin's The Sta.te and Revolution. 
40) Kautsky's The Proletarian Révolution. 
41) Dr. Gortcr's The World Révolution. 
µ) R. Palme Dutt's The Two Internationals. 
43) Brsa11's Essays on Socialism and Wa.r. 
44) Mac Loinc's Tra<le-Unionism nt the Cross Road. 
45) Lc11i11's Toward Soviets. 
46) Radck's Socialism, Science to Pratice. 
47) Newbold's Politics of Capita.lism. 
48) - Marx and Capitalism. 
49) Maclra,i's War affer the Wa.r. 
50) Newbold's Menace of American Capitalism. 
SI) Schumiat:ki's Bankcrs, bondholders and Bolsheviki. 
52) Nr-..1.:bold's Bankers, bondholders and Bolsheviki. 
SJ) Tcliitcherille'.r Russian Plan fer League of Nations. 
54) Sadoufs Sociatist Soviet Republic.. 
5::,) Faircl1ild's Socialism and League of Nations. 
56) Mc. Laine's Evolution of Industry. 
57) Maclean's Condemnc-ri of the Dock. 
s8) Price's Orieln and Growth of the Russian Soviets. 
59) Rickman's Eye-Witncss from Russia. 
6o) Pricc's Capitalist Europe and Socinlist Russia. 
61) Paul's Hands off Russia. 
6:?) Lenin's Soviets at Work. 
63) - Land Révolution in Russie. 
64) - State and Revolution. 
C,5) - Proletarian Revolution. 
(,6) MMuy's Fiffy Points about Capitalism. 
67) Lit1:inoff s Bolshevik Rcvolution. 
68) Fir st Code of Laws of Russian Renubl lc. 
6;)) Craik's Short History of British Working Class Movemcnt. 
iO) Starr's Wcrkcr's Look at History. 
7r) Trotskv's History of Russian Revolution. 

Liste des Editions Communistes dont 
l'importation en Suisse est interdite. 
Par décision des autorités suisses est interdite l'importation· des 

livres suivants: 

1. N. Lcnin : Staat und Rcvolutlcn. Politische Aktiunsbiblio­ 
thek, herausgegeben von Franz Pfemfen. Verl:ig: Die 
-Aktion, Berlir.-Wilmersdorf. 

2. Lenin: Staat und Révolution (Die Diktatur des Proletariats}. 
Verlag: Die Lichtstrahlcn, Julian Lorchardt, Berlin-Lic-h­ 
terfclde, 1919, 

J. Leo Trotzky: Von der Oktoberrevolution bis zum Brcster 
Friedcnsvcrtrnq. A. Hoffrnans Vcrlag, Berlin. 

4. Die V<"rfa.s,ung der russischen soaialistlschen Iôderativen Sc­ 
wict-Republik. Berlin-\Vilmcrsdorf. Vcrlag der \Vochen­ 

.schrift : Die Aktion. 

5. Das ncuc Kommunistische Manifest, Moskau !919, mit cinem 
Vcrwcrt von Dr. Heinrich Lauienbcrg. Vcrlag: Wil la­ 

scbeck und K-ie, Hamburg. 
6. Hans Bcrli,;cr: Der Bolschcwistische Staa.t. Verlag: Dlc 

Licht.itrahlen. Julian Borchardt, Ilcrlin-Lichtcrfeldc, 1919. 
7. Die \Vahrhcit über die Dolschcwiki. Tatsachenbericht, von 

cincm Russcn nieJergeschricben, 1919, Derlin-\Vilmcrsrlorf, 
Vcrlag der \Vochenschrift: Die Aktion. 

8. Die Sünden des Dolschcwismus. Von cinem Bolschcwik, 
A. Hof îmnnns Verlag, Berlin. 

9. Kapif:in Sadouls Es lcbe die Rlltcrepublik. Verlag: ,.Prom:i.• 
chos", Dcrn-Belp und Bicl, 1919. 

.JO. Frit:; Sturms Das Bolschewistischc Russiand. Verbg: \Viila.­ 
schck und C-ic Hambourg. 

1 r. Vom sozialistischcn Aufbau. a-tes Hcft: Justiz und Rcchts­ 
rnescn. Zwei Derichtc aus Russland, Vcrlag, Der Kiimpfcr, 
Chemnitz, Kommunistische Partei (Spartakushund). 

12 • .Ale.ra11drine Taublers Eine Verteidigung der Bolschewikl. 
Wien, 1919. Verla.g, Wilhelm Müller. 

13. Bori.s Soa:•aririe Eloge des Bolchéviks, Paris, librairie Ju 
Populaire. 

14. Phil:pp Pria Oie \Vahrheit über Sowietrussland. Vcrlag, Der 
Arbciterrat, Berlin. 

15. Wa.s will Spa.rta.kus? Vcrlag \Villascheck u, C•ie, Hamburg. 
16. Kart Liebknecht zum Gediichtnis. Rede Heinrich Laufenbcrgs 

26. Januar 1919). Verlag- Willa.scheck u. Cvie, Hamlmrg. 
17. Der weissc J:error. Skizzen a.us der Dlutlu.r:-s..:haft Ebert­ 

Scheidcma.nn-Noske. 19t9, Spartakus·Bu:::h<lr1.1ckerci und 
Verlag, Stuttgard-Degcrloch . 

18. Alle Ma.cht den Rii ten. Ein \Vert an die Fraucn und Mtlnncr 
des werktii.tigen Volkes. 1919. Vcrlag Spartakus, Stuttgard­ 
Degerloch. ::, .·>. 1/dnricls lauftnberg: \Vas hcisst ;":01.i-:lis~erung? Ver!.i.~ 
V.'illasc.h eck u. C-ie, Hamburg, 

-eo. Fril:r Wolfheim: Knechtschaft odcr \Vcltrcvolution? Verlag 
\Villaschcck u. C-ie, Ha.mburg. 

2;. Dr. Heinrich La11fenberg: Die Hamburger Rcvcmtion. Ver­ 
. lag \Villaschcck u. C-ie, Hamburg. 

22. Arbeit crklasse und Staatsgewalt. Festredc von Hciur-icn Lau· 
fenberg. Verlag \Villaschcck u. C-ie, Hamburg. 

23. P.-1/c: Die Vorgii.nge in Chemnitz und die Kommunistische 
?.irtei. Vcrlag: ,,D.:r Këmpfer". Cl .... •:wit7. 

2J Die Gewerkschaftsvereine und der Aufbau der Volkswirtschaft. 
Beleucbtet nach den Erfohrungcn in Russla.nd von B. Ko­ 
selew. Verla.g .,Der Kllmpfcr", Chemnitz. 

25. Heinrich Brawdlcr t , Dllrch die Riite zur Einheit der Arbeiter- 
klasse und zum Kommunismus. Kommunistische Zcit- 
fragen Nr. 1. Verla.g: ,,Der Kêrnpfer", Chemnitz. 

:26. Die \Vahrheit über die Berliner Strassenk:impfc. ,.Freiheit'', 
Herlin, 1919. 

27. Steckluws Wcr sind die Kommunisten? 
:t8. Hrinricb La11fe11bu9 Massen und Führer. 
29. Ha11s Hackmacks Die Jugend der neuen Zeit. Hoffmar.s Ver• 

lag, Berlin. 
30. Karl Grünberg: Die sozialistischc Volkswehr. Hoffmanns 

Verlag, Berlin. 
31. Der kommunistisehe Aufbau. Die Zuknnftszicle des Kommu­ 

nismus, von Julius BorchardL Der prckriscbc Komnumia­ 
mus der Gegenwart, von Han, Berliner. Verlag der Lich t­ 
strahlen, Juli~n Borchardt, Berlin 1919. 

32, .Tu!i:rn Borchardt: Die Diktatur des Prolctariats. Licbtstrab­ 
lcn, Julian Borchardt, Dcrlin 19t9. 

33. iv. Mün:rnbcrg: Von dçr Re volte zur Revolution. Vcrlag 
der Kcmmuustischcn Partci Dcutschlands {Spa r tnkusbund), 
1919. 

J.4. Der Spartakistenproecss in Stuttgart, von \V. Münzcnberg. 
35. W. Mü11=e11bcrgs Nieder mit Spartakus. 
36. Lîchtstrahlen. Zcitschrift für internationalcn Kommunismus, 

hcrausgcgebcn von Julian Borchardt. Verlag der Licht- 
stra.hlcn, Berlin Nr. 4, 5, 6, 7, 8, 9, JO. 

Ji- Re\·olutionsbihliothck. Verlag: Gesellschaft und Erz.irl,uni:r. 
Bertin, 1919, Nr. J. Lco Trotzky: Atbcit, Disaiplin und 
Ordnung usw. Nr. 3. Da.s Kommunistische Maulfcst ~r. 5. 
N. Bucha.rio. Da.s Progra.mm der Kornmuulstcu. 

J8. Die Kommunistischc nibliothek. Nr. 3. N. L~11in. Die nii-:hs!en 
Aufgaben der Sowjetmacht. Nr. 5. >J". lllichar:11: Progr;imm 
der Kommunisten. Verlag: Rote Fahnc. 

39. Kampfruf, Monatsschrift für Kommuniuh.~hc PMpag:md:i. une! 
Aufklürung. Hcransgcber: \Vilh.:.1111 5cit.'!. V,:rl.:tg: Minna 
Otto Emricn. Nr. 1 und 2. 
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40- Internationale sozialislischc Jugcndbibliothek. Hcft 2: Pro­ 
gramm und Aufbau Jcr soeialistischen Jugcndinlcrnatio­ 
nale, von \Vilhdm Münunbcrg. Hcft 3. Die scaiatlstische 
Jugcndintcmation:i.le, von \Vilhelm Münzenbcrg. V.:rlag: 
Junge Garde, Berlin. . . 

41. Der Revolurionûr, 1. Jahrpng, Kt. s und 9 (Min und Mai 
1919). Vcr!Jg: Der .Revolutioniir, Ma.tnhelm. 

-12. Prolerarische Flugschriftcn. Vcrlag der Kommunistischcn 
Arbeiterzeitung, Hamburg. Nr, J: Das bclscbewistische 
R11ss\a11d, von Fritz Sturm, Nr. 2.: Der Wtg zum Sceta­ 
lismus, von Paul FrOhlich. Nr. 3,: Anarchismus und Ri­ 
tercgicrung, von Karl Rndeck. Nr. 4-: Betriebscrganisarion 

43. So0:jc;,, Gl{~:~s:~1~!i;c1~t' ~~;~\zt~~~1f~~;(~i~n, tr. I - 5:· 
(Mai - Ncvember 1919). 

44- Die Erde, politischc und kulturpolirische HallunonatschriiL 
Hcrausgcber: Waltrr Rilla. Vc:rlag: · Oie Erdc, Breslau. 
Nr. Nr. s-;, 9-13. 

4> Communismo. Rivista della 1crza internationale. Direttorc 
· G. M. Scrrati. Milano 1919. Nr. J. 

4.6. Documcnti delJa.ri~·oJuzione. Milano, Sovieta éditrice 11J\vanti'' 
1919. Nr. r. Cnstituzionè della rcpublica .socialista dei 
Sowjet. . 
M 1. Coatltueione della republica. soci aliste dei Sowjcr 
.M 2. Leone Trold:y. Della rivoleaione di ottobrc al tra 

tato di pace di Brest-Litowsk, 
·M 3- la terra alla nazionc per i contadirti. Discussione, de· 

liberaeaioni , decreti e legge. 
M 4. N. Lrnin, La Lotta per il pane. - Lco Trouky: 

Lavaro, disciplina e ordinc sah·eranno la Republic& 
socialista dei Scwiet. 

M 5. Spartalcus. Scoppi obbicttÎ\·i c vicende, 
M 6. Cad,in, Lapoinl, Afaytro.s: La Francia Socialista· 

contro l'intervento in Russ!a. 
H! 7. L'opéra econcmlca, pclirica c sociale dei Sowiet di 

Russia. 
M 8. N. LrniNt L'npera di riccstruzione dei Sowict. La 

rli57. iplina del lavoro. I fini c mczzi della rlvolu- 
aione russa. · 

Nit 1). Tcstimonianze sullo svilnppo della riyolutione ruua. 
M 10. Della seconda alla terza internationale. 

47, Der Ircic Arbcirer, anarchistischc Halbmonatschrift, 12. jahr- 
gaug, Nr. 9-11 (August-&: ptember 1919). 

49,. VirldrcVâlttticMen :i.v Herman Gorter, 
50. Revolutionen och Staaten av N. Leniu. 
sr. Den Ryska Arbetare och Revclutionen av Leo Trotzky. 
52. Frederik Strï.ms Vôrldsrcrnlutioncn aller Virldrcaktion. 
53, Vad vill Finnlands Komnumistika Parti? 
S4, Virldsrcvolutionens Programm av N. Bucharin. 

' '---- 

SS. Ott Vita StrlckviUclet in F'IDIIWld. 
s6, S.ooinacn om Ryssland av K. Kilbom. 
57. Vad vil Spartacu,1 av Z. Hillllund? 
~ A. Lunalscllorsiy: Arbciukolan. 
59. Die junge Garde, Zentralorp.n du IOZWi1tbchen J11&Sd 

. . I)cuuch laz~r .t\t. 0l4 V~lil ~~ .A~t 1919 anJ Nr, U YOUl 
7, Scpttalià ·1910, · · • • · · 

6o. Die Kommunistin, Frauenorpn der K..mun imistiscl&en Partc.i 
Deutschlands, bcrausgqebea yon !{Jlln. Zetkin. Nr. J, 
Die Sozialistio, 18. November 1919, · . 

SJ. Der Kiimpfcr, Organ der Kommuoistischen Partei, Chc1nnia. 
:>. Jahr&ang, Nr. 86 (April 1919), Nr. 167 (AlllUSI 1919), · 

,,--- 

N. Ulllne ,Le courmunisrne de· gauché,' maladi~ 
infantile du Cornmui.isrne, Pélrograd 1920. 
Ce livre, petit par son format, n'en repr~sen tc pH moin, un 

at•j:r.mt prëcreax dans 13 linêramre r6volutionnaire moudlare. 
Sous uae forme c.xtraÔrdinairc:mcnt œeci ee, l'auteur nous donne 
une fine analyse de 1:origi.ne, de la nature ·Ct des problàmes du 
ccmmunlstee, de mhne qu'une critique complète et d6fioitift de 
b ,.base'' th6orique du communisme de ..aauche .. en Allcmap 
et en Angleterre. Dans le prochain nuraërc de J1ntemationa le 
Communiste'' nous donnerons une critiqÜc d6taiU6e de çc:tte 
oeuvre ·d'un intêr6t pui.ssant. : 

Vicnflent de par~itre: 
G. Zinovin1. Compte-rendu du Comité Edcutif de J'latc~ti&­ 

nalc Communiste au Dcux.iême Congrè.s (ffl rus.se).' 
Les questions prc:s~antes du mouvcmept ouvrici- (en ru~ 
en allemand et en fraiiçais). · • , •. 
De t'histoire de notre parti (en français et en allesuand). 

L. 'frotrky. Terrorisme et Communisme (en f~ncait, al~t~ 
et anglais). ' .. 
L'armëe et le Peuple (en français, allemand Cl lfflllais). 

Lbine. Le communisme de gauche, maladie ialantile du cocnm n· 
nisme (en fra.nçais et en allemand). 

Ru,ui/s ,,La lutte. peur PetrDl(Tad.... , 
Thêses pour le I l·c Congrès de l'Internationale Coinmu- 
Distc. . . . . . . 

Pour paral trc très prochainement en allemand d •· ~s la 
brochure: , 

N. Lénine. L'impfrialisme comme -~rD-œr staêe du capitalisme 
· (Avec préface nouvelle, spé,dalcment-po(tt' l'Uition-cn Jan· 

gues étrangères). 

., 
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